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Piety  Promot ed,  : 

O  u 

La  Pieté  Promue,  ou  Avancée  : 

CONTENANT 

Un  Recueil  des  Dernières  Heures  de 
plufieurs  de  ceux  qu’on  apelle  les 
Q_u  a  k  e  r  s,  qui  veut  dire  les 
Trembleurs. 

AVEC 

Une  Exhortation  préfixe,  tirée  des  Ecrits 
de  Guillaume  P  e  n  n. 

e  T 


Un  Extrait  fommaire  de  la  Préfacé  infcrés 

au  premier  Livre. 


Traduits  de  PAnglois  par  Claude  G  a  y. 


A  LONDRES: 

Se  vend  chez  la  Veuve  Hinde,  en  George  Yard, 
près  de  Lombard  Street. 


M  D  CCI.  XX. 


AVERTISSEMENT: 


Lecteur, 

L  piut  a  Dieu  de  fufciter,  il  y  a  plus  d’un 
fiécle  dans  le  Nord  de  l’Angleterre,  un  Peuple 
choin  pour  porter  témoignage  à  fa  Sainte  &  Di- 
vine  Lumière,  d’une  manière  plus  claire,  plus 
diftinète,  $z  plus  étendue  qu’aucun  autre  peuple, 
ou  qu  aucune  autre  églife  que  je  connoifle.  Ce 
Peuple  s  efl  étendu,  par  la  protection  du  Sei¬ 
gneur,  non  feulement  dans  tout  le  royaume, 
mais  aulii  dans  plufieurs  colomnies,  8c  dans 
quelques  pays  étrangers  ;  nonobfbant  une  fort 
grande  oppoiition  :  Et  quelque  mal  qu’cn  les 
ait  reprefentes,  tant  eux  que  leurs  Principes  ; 
ces  1  rincipes  font  ceux  qui  fubfifteront,  quand 
la  connoifîance  du  Seigneur  couvrira  la  terre 
comme  les  eaux  couvrent  la  mer. 

Un  Ami  d  entre  eux,  nommé  Jean  Tomkins, 
ayant  été  témoin  oculaire  de  la  fin  heurcufe  bz 
confolante  de  quelques  uns,  <5e  bien  informé  cle 
celle  de  plufieurs  autres,  le  fentit  porté  à  en  fai.e 
un  recueil  de  plufieurs,  nous  difant  dans  fa  pré¬ 
facé  fon  motif,  qui  étoit  de  contribuer  à  l’a¬ 
vancement  de  la  pieté,  aulfi  l’intitula-t-il,  Piety 
Promotea  ;  c  cfl  a  dire,  La  Pieté  Promue,  ou 
Il  nous  dit  aulli  dans  cette  préfacé, 
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iv  AVERTISSE  M  E  N  T. 

que  la  raifon  pourquoi  il  n’avoit  pas  raporté 
d’avantage  de  ces  dernières  heures-là,  étoit  par  ce 
qu’il  jugeoit  qu’il  y  en  avoit  afles  pour  attefterla 
Vérité  •  que  s’il  avoit  raporté  tout  ce  qu’il  en 
favoit,  il  lui  auroit  falu  faire  un  gros  volume. 
Nonobftant  cela,  comme  la  Vérité  ne  Jaifle 
point  oififs  ceux  qui  la  reçoivent  en  fon  amour, 
quand  il  en  eut  le  tems  il  fit  un  fécond  recueil, 
&  en  fui  te  un  troifiéme.  Cet  ouvrage  encou- 
rageant  fut  enfuite  pourfuivi  par  un  autre  Ami, 
nommé  Jean  Field,  qui  en  fit  auffi  trois  re¬ 
cueils.  Enfin  un  troifiéme  Ami,  nommé  Jean 
Bel,  que  j'ai  connu,  en  a  fait  un  feptiéme. 

J’ai  cru  qu’une  Traduction  Françoife  de 
quelques  uns  de  ces  témoignages  ne  pouroit 
auffi  que  tendre  à  encourager  la  pieté,  &  la  vraie 
crainte  de  Dieu  ;  car  ce  n’efi:  pas  les  créatures 
que  nous  avons  deffein  d’exalter,  mais  Dieu,  & 
fon  Principe  de  Grâce  par  Jefus  Chrift,  dans 
tous  les  hommes.  Cette  Lumière  univerfeîle 
qui  éclaire  tout  homme  qui  vient  au  monde  ; 
cette  Parole  de  Dieu  plus  pénétrante  que  nulle 
épée  à  deux  tranchans,  &  qui  atteint  jufqu’à 
la  divifion  de  Pâme,  h  des  jointures,  &  des 
mobiles,  &  qui  eit  juge  des  penfées,  &  des  in¬ 
tentions  du  cœur,  &  devant  qui  aucune  créa- 
-ture  n’efi  cachée  ;  cette  manifeffation  de  l’Efprit 
qui  eft  donnée  à  chacun  pour  en  profiter,  voila  ce 
que  nous  recommandons.  Je  ne  te  prefente  ici 
en  fon  entier  que  la  traduction  du  premier  re¬ 
cueil  ;  quant  au  fix  autres,  je  n’en  ai  tiré  que 
le  témoignage  d’un  Ami  &  d’une  Amie  hors  de 
chacun,  pour  ne  pas  faire  un  trop  gros  volume 
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pour  la  poche.  J’y  ai  cependant  ajouté  le  té¬ 
moignage  d’un  Ami  &  d’une  Amie  quej’ai  con¬ 
nue,  décédés  depuis  que  le  dernier  livre  a  été 
imprimé,  pour  montrer  que  l’œuvre  h  l’opera¬ 
tion  de  la  Grâce  eft  la  même  de  nos  jours  qu’au 
commencement.  Et  comme  cette  Traduction 
étoit  fous  la  preffe,  je  me  fuis  fenti  porté  a  y 
joindre  la  Traduédion  d’une  Exhortation  tirée 
des  Ecrits  de  Guillaume  Penn.  Comme  ces 
livres  ont  été  imprimés  en  Angîois,  avant  que 
le  nouveau  fl  île  fut  reçu  en  Angleterre,  les  dates 
en  font  du  vieux  Hile,  à  l’exception  de  celles 
des  deux  derniers  témoignages,  qui  font  du  nou¬ 
veau.  Je  me  fuis  attaché  avec  un  fcrupule  reli¬ 
gieux  à  bien  rendre  le  fens  de  toutes  les  déclara¬ 
tions  quej’ai  traduites,  et  pour  n’en  rien  perdre, 
je  les  ai  auffi  raportées  en  la  langue  quelles  ont  été 
prononcées,  là  où  j’ai  rencontré  les  mots  mêmes 
des  perfonnes  ;  mais  là  où  le  fens  en  ell  feule¬ 
ment  rendu,  je  l’ai  feulement  traduit. 

Comme  j’ai  joint  à  ces  Dernières  Heures, 
tant  la  traduction  d’un  extrait  fommaire  de  l’é- 
pître  inferee  au  premier  recueil,  que  celle  de 
l’exhortation  fufdite  ;  je  n’ai  point  d’autre  aver- 
tiilement  à  te  donner,  fi  ce  n’eft  que  fi  après 
avoir  reçu  la  Vérité  dans  fon  amour,  tu  viens  à 
apercevoir  des  defeendans  de  ce  Peuple  qui  ne 
marchent  pas  fur  les  traces  de  leurs  ancêtres  ; 
même  de  ceux  qui,  comme  Démas,  ayant  trop 
aimé  ce  prefent  iiécîe,  ont  tout  à  fait  tourné  le 
dos  à  la  Vérité  ;  ne  t’en  lai  fie  pas  décourager  ; 
puifque  la  Vérité  ne  fe  tranfmet  pas  par  la  géné¬ 
ration  naturelle.  Ne  t’ende  point  non  plus 
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v.on ii e  eux,  mais  tien-toi  dans  la  fainte  crainte 
de  Dieu,  prenant  l’avis  de  l’apôtre  aux  Rom. 

"O?  2i,  22.  afin  qu  ayant  achevé  ta  courfe, 
et  gardé  la  foi,  tu  reçoives  la  couronne  de  juf- 
tice,  Oc  que  eu  entres  en  la  joie  de  ton  Seigneur, 
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Traduction  d'une  Exhortation  extraite  des  Ecrits  de 
G  UILLAUME  P  £  N  N. 


O  Vous  habitans  du  monde.  Ecoutez,  &  vous 
laiiiez  perluader  pour  l’amour  de  vos  âmes  ! 
O  que  vous  connuffiez  Dieu  vôtre  Créateur,  être 
auifi  vôtre  Rédempteur  ;  Lui  qui  vous  vifite  auffi 
certainement  par  PEfprit  du  fécond  Adam,  que  ja¬ 
mais  il  vous  créa  en  la  nature  du  premier  Adam  ; 
afin  que  comme  en  l’un  vous  étés  tombés,  en 
l’autre  vous  vous  releviez  de  vôtre  état  déchu  & 
fouillé,  et  que  vous  deveniez  à  Dieu  un  peuple  re¬ 
formé,  régénéré,  &  choifi.  “  Celui-ci  eft  mon  Fils 
“  bïen-aimé,  en  qui  je  prends  mon  bon  plaifir,  écou- 
* *  tez-le,”  dit  Dieu  le  Fer e,Mat.  xi.  29.  Et  que  dit 
Chrift  le  Fils  ?  “  Aprenez  de  moi,  car  je  fuis  debon- 
“  naire,  &  humble  de  cœur,  et  vous  trouverez  le  re- 
i(  pos  de  vos  âmes.”  Car,  véritablement,  hors  de 
Chrift,  hors  de  fon  Efprit,  &  de  fi  nature,  nous  ne 
pouvons  pas  avoir  la  paix.  “  Il  n’y  a  point  de  paix 
“pour  le  méchant,  point  de  paix  pour  l’orgueil- 
“  îeux,  &  l’impie,”  dit  le  Seigneur.  O  amis,  il  fau 
que  vous  chargiez  fur  vous  de  jour  en  jour  vôtre 
croix,  et  que  vous  le  iuiviez,  ou  vous  ne  pouvez 
pas  être  fes  difcipîes,  fes  feélateurs,  fon  peuple,  les 
amis,,  ceux  en  qui  il  prend  fon  bon  plaifir.  Sa 
doctrine  n’eh  pas  tant  les  bonnes  paroles  que  vous 
lifez  cians  les  fymboles,  &  les  caîechifmes,  que  ne 
le  font  les  vives  inilruélions  de  l’âme  par  fon  Efprit 
dans  vos  cœurs  ;  et  fa  religion  n’eit  pas  l’opinion, 
mais  l’experience  ;  ce  n’cft  pas  la  notion,  mais  la 
jouifiance  ;  c’eft  être  paifé  de  la  mort  à  la  vie  ; 
ceft  la  converfion,  la  régénération  :  En  bref,  c’eft 
la  pureté  &  la  fainteté,  fans  laquelle  nul  ne  verra 
le  Seigneur. 


Voici 


(  viii  ) 

Voici  qu'elle  eft  la  foi  de  Jefus  :  Une  foi  qui 
furmonte  le  monde,  et  qui  opère  par  amour,  non 
par  violence  :  Où  le  zèle  &  la  charité  vont  de  com¬ 
pagnie,  et  où  la  connoiffance  n’enfle  point,  mais 
vit  et  travaille  par  l’cbéiftance  ;  telle  eft  la  foi  & 
la  religion  de  jefus.  Toutes  les  autres  font  la  foi 
&  la  religion  des  hipocrites  &  des  diables,  qu’ils 
peuvent  avoir,  et  être  toujours  hipocrites  &  diables. 
Car  quoiqu’ils  croyient,  leur  foi  n’opére  pas  par 
amour,  et  quoiqu’ils  connoilfent  la  Vérité,  ils  n’y 
obéi  fient  pas. 

C’eft  pourquoi,  amis,  il  y  va  beaucoup  de  vôtre 
intérêt,  de  voir  quelle  foi  &  quelle  religion  vous 
avez,  &  de  ne  vous  pas  dater  à  perdition?  Si  c’eft 
la  foi  vraie,  pure,  fans  fouillure,  félon  l’Apôtre, 
Jaques ,  i.  27.  alors  vous  aurez  des  cœurs  alêgres, 
des  confciences  ailées,  et  une  efperance  qui  ne  vous 
rendra  point  honteux  ;  autrement,  croyez-le,  quelle 
que  foit  vôtre  profeifion,  la  pefanteur,  l’angoifTe, 
&  la  tribulation  vous  accableront,  au  jour  que 
Dieu  entrera  en  jugement  avec  vous.  Pour  ce  fu- 
jet,  O  mes  chers  compatriotes,  et  vous  peuples, 
foyez  perfuadés,  tandis  qu’il  eft  aujourdhui,  de 
vous  tourner  de  tous  vos  cœurs  vers  le  Seigneur, 
et  d’écouter  dans  vos  propres  confciences  fa  voix, 
qui  vous  apelie  à  la  fainteté,  et  n’endurciftez  point 
vos  cœurs  contre  la  reprehenfion  ;  car  la  reprehen- 
fion  d’iniirudion  eft  le  chemin  à  la  vie,  oui  à  la  vie 
fans  fin.  Si  feulement  vous  voyiez  que  Dieu  vous 
voit  par  tout,  en  toute  chofe,  et  continuellement, 
cela  changeroit  abondamment  votre  cas.  Alors 
vous  diriez  comme  un  perfonave  d’autrefois,  LeSei- 
gneur  étoit  ici,  et  je  ne  le  favois  pas.  Certaine¬ 
ment  la  crainte,  la  fainte  crainte  s’empareroit  de 
vous,  la  frayeur  d’une Majefté  prefente  en  tout  lieu, 
vous  faifiroit,  et  vous  ne  voudriez  pas  faire  de¬ 
vant  Dieu,  ce  que  vous  auriez  honte  que  les 
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hommes  vous  vifîent  faire.  Car  aucun  lieu  ne  lui 
ed  caché,  la  lumière  &  les  ténèbres  lui  font  égales. 
Son  Témoin  eh:  autant  avec  vous,  quand  vous  êtes 
feuls  qu’en  compagnie;  et  peut  être  que  vous  le 
pouvez  mieux  entendre. 

Ne  pechez  donc  point  à  la  face  de  Dieu,  en  mé¬ 
pris  de  fon  Témoin,  en  dépit  de  fcn  Efprit  qui  eh: 
en  vous  ;  mais  écoutez-le,  recevez-le,  et  l’aimez, 
et  vous  naitrez  de  Lui,  et  vous  deviendrez  les  enfans 
de  Celui  dont  l’œil  pénétré  les  couverts  les  plus 
épais,  et  trouve  les  recoins  les  plus  fecrets,  même  de 
celui  qui  fouille  le  cœur,  et  qui  éprouve  les  reins 
de  l’homme,  et  qui  arrange  fes  péchés  devant  lui, 
et  lui  dit  fes  plus  fecrétes  penfées. 

Ceci  étant  le  cas,  quelle  forte  de  gens  devez 
vous  être,  O  vous  enfans  des  hommes  1  Ne  vous  con¬ 
tentez  pas  des  dehors,  d’un  nom,  d’une  profehion, 
d'être  membres  d’une  églife,  &c.  car  ce  n’ed  pas 
ce  que  vous  dites,  mais  ce  que  vous  faites  ;  mais 
entrez  en  vous  mêmes,  et  examinez  vos  propres 
cœurs  ;  voyez  comment  iis  font  affeélés  pour  Dieu, 
pour  fa  Loi  &  fa  Vérité  au  dedans  de  vous.  Soyez 
exaéts  &  ponctuels  en  la  recherche  autant  que  vous 
voulez  fauver  vos  âmes.  Si  vos  éfprits  font  enp-aoés 
pour  les  chofes  céleftes,  et  que  la  fainteté  et  la  cha¬ 
rité  en  foit  le  zélé  panchant,  il  ira  bien  pour  vous  à 
jamais.  Qje  vous  viviez  alors  fera  pour  Chrid,  et 
de  mourir  lera  vôtre  gain  éternel  ;  car  bienheureux 
eh:  le  peuple  &  la  nation  dont  Dieu  ed  le  Seigneur. 
Mais  fi  f  amour  8c  l’éfprit  du  monde  prévalent;  ü 
l’orgueil,  la  convoitife,  et  la  luxure,  l’envie,  l’ai¬ 
greur,  8c  la  vaine  gloire,  qui  font  fi  cppofés  à  la 
volonté  &  à  la  nature  de  Dieu,  ce  de  fon  Saint 
Agneau,  fi  ces  chofes  ont  pouvoir  fur  vous,  ne  vous 
datez  pas  vous  mêmes,  vous  ne  pouvez  pas  être  de 
véritables  Chrétiens,  ni  en  faveur  auprès  de  Dieu  ; 
car  vous  prenez  fon  nom  en  vain  ;  et,  en  cet  état, 
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vos  prières  &  vos  oblations  font  une  abomination 
au  Seigneur.  Dieu  demande  le  cœur  ;  “  Mon  fils, 
donne-moi  ton  cœur.”  Il  a  donné  le  relie  à  l’homme, 
mais  le  cœur  il  veut  l’avoir  pour  lui-même,  li 
1  homme  veut  î  avoir  pour  fon  Dieu  &  fon  ami.  Ne 
vous,  trompez  donc  pas  vous  mêmes,  O  vous  fils 
&  hiles  d’Adam  !  car,  croyez-îe,  tel  que  vous  fe- 
mez,  tel  il  vous  faut  moiiTonner  ;  et  il  n’y  a  point 
de  Repentance  dans  la  fofie.  Dieu  fera  un  prompt, 
mais  un  grand  ouvrage  en  la  terre,  et  de  grands 
jugemens  ae  diverfes  fortes  commenceront  fur  la 
tene,  et  ils  font  a  la  porte  ;  oui,  il  font  commencés, 
fi  vous  pouviez  feulement  les  voir. 

O  reveillez  vous  donc,  reveillez-vous  du  fomeil 
de  moit  de  ce  monde  !  Voici  le  juge  efi  près,  et  le 
cri  ae  minuit  vient  à  vous  comme  le  larron  dans 
la  nuit  r  préparez,  préparez  vous,  ou  vous  êtes  ex- 
Cius  a  jamais.  Et  fouvenez  vous  qu’il  faut  être 
fauve  du  péché,  ou  qu’on  ne  le  lcra  jamais  de  la  co¬ 
lère;  c’eilccquedit  l'Ange,  “  Tu  appelleras  fon  nom 
jefus  ;  car  il  fauvera  fon  peuple  de  leurs  péchés 
car  ce  font  les  nets  de  cœur  qui  voient  Dieu,  et 
rien  de  ce  qui  ne  lui  refemble  ne  peut  lui  plaire,  et 
encore  moins  vivre  à  jamais  avec  lui. 

Le  Dieu  Eternel  vous  touche  par  fon  Puifiant  Ef- 
prit,  rompe  votre  paix  dans  le  chemin  fpacieux, 
vous  touche  profondément  du  fentiment  de  votre 
defobéi  fiance  envers  lui,  vous  donne  une  vraie  con¬ 
trition  8c  une  véritable  repentance,  et  crée  en  vous 
un  cœur  net,  et  renouvelle  au  dedans  de  vous  un 
é ip rit  droit.  Pour  conclure,  Qu’il  vous  rende 
faints,  qu’il  vous  rende  zélés,  8c  qu’il  vous  rende 
charitables.  Afin  que  vous  publiez  faire,  auiîï 
bien  que  dire  ;  et  que  non  feulement  vous  profef- 
fiez,  mais  aufii  que  vous  poflediez  la  Vérité  du  Dieu 
vivant  dans  votre  intérieur;  cette  perle  de  prix,  ce 
tréfor  caché  8c  éternel.  Ainfi  connoitrez-vous,  que 

les 
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les  tems  de  rafraichilTement  font  venus  de  la  prefence 
du  Seigneur,  et  que  le  royaume  elt  derechef  rétabli 
à  îfraël.  Israël,  le  Prince  de  la  Paix  Eternelle» 
qui  a  prévalu  avec  Dieu  pour  l’homme  ;  duquel  le 
fceptre  eft  un  fceptre  de  juftice,  &  dont  la  domina¬ 
tion  n’aura  point  de  fin.  Ainfi,  viens  Seigneur 
jeius,  et  viens  promptement.  Amen. 


Traduction 
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Traduction  d’un  Extrait  fommaire  de  l'Ebitre  in - 

r  s  J  *  ' 

feree  au  premier  livre . 

Lecteur,  * 

JE  te  prefente  ici  un  recueil  de  paroles  que  plu  > 
fieurs  de  ceux  qui  font  morts  en  foi,  &  en  com¬ 
munion  avec  le  peuple  qu’on  apelie  les  Quakers, 
ont  dites  en  leurs  dernières  heures  ;  Jefus  Chriil 
étant  l’objet  de  leur  foi,  de  quelle  manière  que  ce 
foit  que  le  monde  les  ait  reprefentés,  et  en  ait  médit. 
C’eltdans  le  nom  de  Jefus  Chrilt  que  ceux  d’entre 
eux  qui  ont  été  engagés  dans  l’œuvre  du  minihère 
ont  prêché  le  faiut,  la  foi,  &  la  remiffion  des  péchés  ; 
car  il  n’y  a  point  fous  le  ciel  d’autre  nom  donné 
aux  hommes,  par  lequel  il  nous  faille  être  fauvés. 

Et  nonobflant  qu’ils  aient  été  perfecutés  pour 
leur  hdelle  témoignage,  ils  ont  fait  le  même  choix 
que  Pierre  &  jean  firent,  d’écouter  Dieu  plutôt  que 
les  hommes,  A  fie  s  iv.  19.  quand  on  leur  commanda 
de  ne  point  parler  du  tout,  ni  de  n’enfeigner  per- 
fonne  dans  le  nom  de  Jefus  :  car  ils  ne  pouvoient 
qu’ils  ne  diffent  les  chofes  qu’ils  avoient  vues  Se  en¬ 
tendues.  Et  leurs  foi^frances  à  cet  égard  ont  été 
nombreufes  ;  tellement  que  fi  l’on  les  declaroit, 
quand  ce  ne  feroit  qu’en  abrégé,  elle  feroient  un 
gros  volume.  Quelques  uns  d’eux  ayant  même  été 
exécutés  publiquement  à  la  Nouvelle-Angleterre, 
pour  nulle  autre  offenfe  que  d’être  Quakers ,  et  d’a¬ 
voir  prêché  dans  le  nom  de  Jefus,  d’une  manière 
contraire  au  commandement  des  hommes.  Mais 
Dieu  étoit  avec  eux,  et  foutenoit  leurs  éfprits  au 
deffus  de  toute  la  colère  &  la  cruauté  des  hommes  ; 
oui,  et  au  deiiusde  la  mort  même,  et  rempli /Toit 

leurs 
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learo  âmes  de  la  joie  du  Saint  Efprit,  fi  bien  qu’ib 
remettoient  leur  cauie  a  Dieu  ;  priant  à  l’heuredc 
îa  mort,  dans  les  paroles  du  Martyr  Etienne,  ‘  Sei¬ 
gneur  Jefus,  reçois  mon  âme.’ 

Ledeur,  Defires-tu  de  mourir  de  la  mort  du  jufte 
et  que  ta  fin  dernière  foit  femblable  à  la  Tienne  i 
prend  donc  garde  à  cette  lumière  qui  luit  dans  ton 
cœur,  2  Fier.  i.  19.  Car  Dieu,  qui  a  commandé 
-que  la  lumière  refplendit  hors  des  ténèbres,  a  re- 
Iplendi  en  nos  coeurs,  pour  donner  la  lumière  de  la 
connoi  fiance  de  là  gloire  de  Dieu,  en  la  face  de  Jefus 
Cand,  2  Cor.  iv.  6.  C’eft  pourquoi,  toi  qui  de- 
lires  d’être  en  paix  avec  Dieu  fur  ton  lit  de  mort. 
Crois  en  la  Lumière, -ainfi  tu  deviendras  un  enfant  de 
la  Lumière,  et  tu  feras  la  vérité,  Jean  iii.  21.  Car 
celui  qui  fait  la  vérité  vient  à  laLumiére  ;  et  comme 
notre  Seigneur  dit,  Il  amene  fes  œuvres  à  la  Lumière 
afin  qu’il  pui fie  être  manifefie,  qu’elles  font  opérés 
en  Dieu.^  C’efi  à  cette  expérience  que  nos  amis  men¬ 
tionnes  dans  le  recueil  fuivant  etoient  parvenus. 

"Voudrais-tu  n’être  pas  effrayé  de  mourir  ?  Vieil 
donc  à  Chrift  ;  crois  en  lui  &  lui  obéis,  et  il  pro¬ 
duira  en  toi  l’œuvre  de  la  juftice,  dont  le  fruit  fera 
la  paix  &  l’afiurance  à  jamais.  Si  nous  nous  tenons 
a  Lacroix  de  Chrifi,  cela  crucifiera  les  afreétions 
Si  les  convoitifes,  et  nous  ferons  prefervés  de  con- 
Lntir  au  péché,- et  par  confequent  du  crime,  &  de  la 
colere  à  venir  •  et  ceci  nous  rendra  le  lit  de  maladie 

aifie  ;  la  mort  n’efi  point  une  terreur  à  ceux-ci: 
fon  aiguillon,  qui  efi  le  péché,  étant  ôté,  elle  fera 
em bradée,  comme  la  porte  de  l’entrée  au  repos  éter¬ 
nel.  Oui,  nous  trouvons  des  enfans  criant  Ha 
fanah  fur  leurs  lit  de  mort.  ’ 

Oh  que  je  puifiè  par  ces  bons  exemples  prévaloir 
avec  quelques  uns  pour  les  porter  à  être  faues  et  à 
entendre  ceci,  a  confiderer  leur  fin  dernière,  et  que 
ceux  qui  font  jeunes  ne  remettent  pas  cette  confi- 
deration  a  murs  vieillefie,  puifqu’il  y  a  des  exemples 
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de  plufieurs  jeunes  gens  qui,  s’ils  nvoient  oublié 
leur  Créateur  aux  jours  de  leur  jeunefte,  il  ne 
leur  auroit  pas  en  cela  parlé  de  paix  ;  comme  ori 
peut  le  remarquer  dans  l’exemple  de  Marie  Harris, 
qui  pendant  un  tems  refifta  à  la  vifitation  du  Sei¬ 
gneur,  et  endurcit  fon  cœur  contre  fes  reprehen- 
lions,  quoique  fur  fa  lincère  repentance,  &  fa  pro¬ 
fonde  humiliation,  elle  fut  retirée  comme  un  tifon 
hors  du  feu,  et  Dieu  montra  mifericorde  à  fon  âme. 
Mais  que  dit  elle,  par  voie  d’avertiflement  aux  au¬ 
tres  qui  vivoient  dans  les  plaifirs  ?  *  Voyez  ici,  le 
Seigneur,  &c.  Se  repentit  elle  au  lit  de  la  mort, 
et  obtint  elle  mifericorde?  N’en  prefume  pas  de 
continuer  à  pecher  ;  fi  tu  choifis  tes  propres  voies, 
et  que  tu  difes  en  ton  coeur  il  eft  affés-tôt:  re¬ 
marque  ce  que  le  Seigneur  à  déclaré  pour  te  fervir 
c’avertifTement,  touchant  le  méchant  ferviteur,  qui 
dit  en  fon  cœur,  Mon  Seigneur  tarde  à  venir. 
Mat,  xxiv.  48.  Ainfl  il  le  donna  carrière,  et  fe  mit 
a  manger  &  à  boire,  &c.  Le  Seigneur  de  ce  fer- 
vitenr  viendra  au  jour  qu’il 'ne  l’attend  point,  &  à 
l'heure  qu’il  ne  fait  point,  et  il  le  retranchera  et  lui 
ordonnera  fa  portion  avec  les  hipocrites,  là  ou  il  y 
aura  des  pleurs  &  des  grincemens  de  dents.  Ce 
que  pour  prévenir,  que  perfonne  n’endurciffe  fon 
cœur,  mais  que  tous  embralfent  les  offres  <Ie  la 
grâce  au  tems  prefent. 

Voici  qu’elle  eft  la  droite  voie  d’embraffer  la  pro- 
fefïïcn  de  la  vraie  religion;  c’eft  de  connoitre  que 
le  Seigneur  nous  dirige,  et  d’agir  en  toute  choie 
par  la  vraie  conviction,  et  non  pas  uniquement  par 
Y  imitation,  ou  l’exemple.  C’eft  par  cette  porte 
que  ceux  qui  ont  été  en  Chrift  avant  nous  font 
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«ntrés,  et  qu’ils  ont  fait  une  bonne  confefîîon  de¬ 
vant  les  hommes,  et  n’ont  point  eu  honte  de  la 
croix  de  Chrift,  ni  déporter  fon  opprobre,  ils  î'ef- 
timoient  être  de  plus  grandes  richefies  que  toute  la 
gloire  du  monde.  Et  ceci  eft  encore  une  confirma¬ 
tion  à  ceux  qui  font  laides  en  arriére,  que  ceux-ci 
nos  amis  qui  adoroient  Dieu  félon  la  voie  que  les' 
hommes  apellent  herefie,  lui  ont  été  agréables  ;  et 
que  cette  On  dion  (ou  Grâce  de  Dieu)  i  Jean  ii.  27, 
que  nous  avons  reçue  de  Chrilt,  et  qui  demeure  en 
nous,  nous  enfeignant  en  toutes  choies  ;  eft  vérité 
&  non  point  menfonge,  ou  une  illufion  ;  mais  eft 
cette  Grâce  de  Dieu  qui  aporte  le  falut,  de  laquelle 
3I  Cit  parle  dans  la  leconde  àTite,  et  qui  elt  aparuë 
a  tous  les  hommes,  les  enfeignant  à  renoncer  à 
l’impieté,  &c.  Je  dr  que  ceux-ci  font  une  nuée  de 
témoins  de  la  fu  fi  fan  ce  de  cette  Sainte  Onclion  &c 
Grâce  c!e  Dieu  qui  aporte  le  falut  à  ceux  qui  eiv 
fuivent  les  enfeignemens.  Et  ayant  remarqué  l’ef- 
perance  que  les  jiiiles  ont.  en  leur  fin  dernière,  tant 
parce  que  j’en  ai  vu  de  mes  yeux,  &  ouï  de  mes 
oreilles,  que  par  les  récits  dignes  de  foi,  que  j’ai 
apris  de  la  fin  paiiible  &  heureufe  de  ceux  contre 
qui  la  haine  de  nos  adverfaires  a  été  la  plus  dé¬ 
ployée,  et  defquels  ils  ont  dit  toute  forte  de  mal,  ce 
rn  a  été  d  une  grande  force  et  confirmation,  pour 
continuer  dans  la  voie  de  la  Vérité,  telle  que  la  pro- 
feffent  le  Peuple  qu’on  apelle  les  Quakers.  J’ai 
obferve  que  le  Seigneur  les  foutenoit  en  leurs  icr- 
vices  au  travers  de  toute  opofi don,  et  fe  tenoit  près 

d’eux  jufqu’à  la  fin,  de  forte  que  j’ai  déliré  de 
fuivre  leur  foi. 

Et  fi  cette  Lumière,  cet  Efprit,  cette  Grâce,  & 
ceue  Onétion,  efl  une  choie  fufifante  pour  conduire 
quelques  uns  en  toute  vérité,  elle  peut  y  conduire 
tors  les  hommes,  s’ils  en  veulent  fuivre  les  en¬ 
feignemens. 
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^CAh  la  bîenheureufe  efperance  de  la  vie  &  de 
1  immortalité,  qui  a  été  îa  confolation  des  enfans 
ilc  Dieu  :  car  fi  leur  efperance  en  Chrifi  n’eut  été 
qu  en, cette  vie  feulement,  ils  auroient  été  des  plus 


ce  monde. 

Quant  au  deflem  de  îa  publication  de  ce  recueil, 
c  cil  pour  que  la  pieté  et  la  juflice  croiiTe  &  prevaiîle 
parmi  les  hommes,  que  leur  fin  puiffe  être  la  vie  per- 
m  an  an  te  ;  fachant  que  les  paroles  desperfonnes  mou¬ 
rantes,  font  communément  de  plus  profondes  impref- 
hons  fur  l’éfprit  des  hommes,  que  les  paroles  qui 
iont^  dites  en  d’autres  teins.  Si  j’avois  recuelli  ce 
que  j’en  fai,  cela  auroit  fait  un  gros  volume  ;  mais  il 
y  a  ici  afîes  de  témoins  pour  établir  la  Vérité. 

j’ai  été  obligé  de  faire  le  récit  de  quelques  unes 
des  fouffrances  ae  nos  chers  amis,  et  de  leurs  labeurs 
dans  l’Evangile,  afin  de  mieux  faire  fentir  au  leéleur 
J@  poids  et  la  propre  lignification  de  quelques  unes 
de  leurs  expreffionss,  non  à  delfein  d’exalter  les 
hommes,  mais  pour  exalter  le  grand  Dieu,  et  fa 
Grâce  en  jefus  Chrift,  par  laquelle  ils  ont  été  ce 
qu’ils  étoient. 


Le  Seigneur  donne  à  ceux  qui  lifent  un  cœur 
pour  entendre  les  chofes  qui  apartiennent  à  leur 
paix  ;  et  ii  ces  chofes  fervent  à  quelqu’égard  à  ex¬ 
citer,  qui  que  ce  foit,  à  être  plus  hdelle  et  plus  vi¬ 
gilant  à  affermir  leur  vocation  et  leur  élection,  mon 
deflêin  a  fon  but,  et  Dieu  aura  la  louange  du  tout. 
Il  en  ell  digne  à  jamais. 


JEAN  TOM  K  IN  S. 


A  Londres,  îe  28  du 
onzième  mois,  1701, 
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NONOBSTANT  l’aplication  qu’on  a  eue 
en  corrigeant  la  prelfe,  les  fautes  fuivantes  fe  font 
glifées,  que  le  leéteur  eft  prié  de  corriger  en  lifant  ; 
comme  aufîi  s’il  y  en  a  quelques  autres  petites  qui 
foient  écliapées  de  ces  Errata. 
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De  Jaques  Parnel. 

Aques  Parnel,  .  né  a  Retford,  au  comté  de  Not- 
tingham,  étoit  un  jeune  homme  qui  reçut 
de  bonne  heure  la  fainte  Vérité.  Environ 
lannee  1654,  il  vifita  GeorgeFox,  qui,  en  ce 
tems-la,  etoit  prifonnier  à  Carlifle,  où  il  eut  des  dif- 
putes  avec  plusieurs  prêtres,  &  d’autres  perfonnes,  et 
réfuta  leurs  objections.  De  là  il  fut  vers  le  méridio¬ 
nal  prêchant  la  Vérité,  et  difputant  contre  ceux  qui 
s  )  oppoioknt,  au  comté  d’Huntingdon,  dans  Pille 
4  hl y,  et  en  quelques  autres  parties  du  comté  de  Cam- 
Hdge,  n  étant  alors  que  dans  fa  dixhuitiéme  année 
Il  fut  le  premier  de  ceux  qu’on  apèlle  les  Quakers 
qui  prêcha  l’Evangile  au  comté  d’Elfex,  favoir,  à 
Stebbing,  a  Fellted,  à  Witham,  à  CoggefhalJ,  à  Hal- 

ç.’  plulieurs  milliers  de  gens  furent  amenés  au 

seigneur  Jefus  Chrift  par  fon  miniltère. 

^viron  le  milieu  de  l’Eté  de  l’année  1655,11  vint  à 
0  cieitei,  et  le  lendemain,  qui  étoit  le  premier  jour 
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de  la  femaine,  il  prêcha  l’Evangile,  dans  cette  ville 
la,  à  plufieurs  mille  âmes;  premièrement  dans  Ton 
logis,  enfuite  dans  l’afiemblée  publique  du  culte  de  la 
parodie,  et  en  dernier  lieu  dans  une  grande  affemblée 
convoquée  à  ce  fujet.  Enfuite  il  difputa  dans  l’école 
françoiie  avec  l’afiiftant  du  lieu  et  un  autie  prêtre. 

II  fit  tout  cela  en  un  jour  ;  en  quoi  la  fagefife  &  la  pa¬ 
tience  de  Chrift  parurent  fort  glorieufement,  pour  la 
conviction  de  plufieurs  qui  crurent  ;  et,  par  fa 
faine  doClnne,  il  reduifit  au  filence  les  contredifans  . 
Mais  quelques  uns  endurcirent  leurs  coeurs  ;  d’autres 
lui  donnèrent  des  coups  de  poings  &  des  coups  de 
bâtons  :  Un  en  particulier  le  frappa  d’un  grand  bâton, 
comme  il  fortoit  d  une  maifon  du  culte  paroiftial, 

et  lui  dit, 

<Tbere,  take  that  for  ‘  Là,  prens  cela  pour 
Je  fus  Chrift'  s  fake .  l’amour  de  Jefus  Chrift.’ 

A  quoi  il  fit  cette  reponfe, 

Fri  end)  I  do  receive  it  ‘  Ami,  Je  le  reçois  pour 
for  Jefus  Chrift  bis  fake.  l’amour  de  Jefus  Chrift,’ 

Et  on  lui  fit  plufieurs  autres  infultes  intolérables. 

Après  qu’il  eut  travaillé  en  Colchefter,  il  retourna 

à  Coggefhail,  où  les  profeffeurs  avoient  ordonne  le 

jeune:  Il  fut  commis  de  là  au  château  de  Colchefter; 

et  l’ayant  mis  aux  fers,  on  l’amena  aux  affifes  de 

Chelmsford,  où  on  le  mit  à  quarante  livres  fterling 

d’amende,  et  le  recommit  à  Colchefter,  ou  I  on  ne 

permettoit  à  perfonne  de  le  venir  voir;  finon  a  ceux 

qui  venoient  pour  fe  moquer  de  lui,  1  injurier  &  le 

frapper  ;  Quelquefois  ne  fouffrant  pas  qu’on  lui  apporta 

des  vivres,  et  d’autres  fois  lui  ôtant  ceux  qu  on  lui 

avoit  apportés.  On  le  forçoit  auffi  à  coucher  fur  des 

pierres  d’où  l’eau  decouloit  dans  les  tems  humides,  ou 

pluvieux:  Puis  on  le  mit  dans  un  trou  de  la  muraille 

élevé  de  la  terre,  l’échelle  pour  y  aller  étant  trop 

courte  de  fix  pies  ;  fans  fouffrir  qu’on  lui  portât  la  fes 

vivres,  ni  qui  les  tirât  a  lui  avec  une  corde,  an-  un 
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panier  que  Tes  amisavoient  pourvu  pour  cela;  mais  il 
f  aut  qu’il  deicende  lui  même  par  une  corde,  ou  qu’il 
ioit  affamé  dans  le  trou.  Après  avoir  foufFert  long- 
tcms  dans  ce  trou-lâ,  où  il  n’y  avoit  aucun  palfage, 
ni  pour  l’air,  ni  pour  la  fumée,  les  membres  s’engour¬ 
dirent  tant  qu’  un  jour  grimpant  fur  le  haut  de  Pecheile, 
et  tâchant  de  iailir  la  corde  de  fon  autre  main,  il  îa 
manqua,  et  il  tomba  d  une  fort  grande  hauteur  fur 
des  pierres,  par  où  il  fut  extrêmement  bielle  à  la  tète 
&  au  corps,  et  levé  pour  mort.  Enfuite  de  cela  on  le 
mit  dans  un  autre  petit  trou  qu’on  apelîoit  tbe  * 
(ü  y  a  des  fours  qui  font  plus  grands  que  ce  trou 
n  étoit)  lans  lui  vouloir  permettre  qu’il  eut  du  charbon 
de  bois,  ni  recevoir  de  caution,  ou  prendre  corps  pour 
corps,  ce  que  fes  amis  oftrirent;  afin  qu’il  put  fe  guérir 
de  les  meurtrifures  :  Et  un  jour,  la  porte  étant  ouverte, 
il  ne  fit  que  fortir  une  fois  de  ce  vilain  trou  clos,  pour 
marcher  quelque  peu  devant  la  porte ,  afin  de  pren¬ 
dre  un  peu  d  air,  dans  une  cour  puante,  que  le 
geôlier  vint,  comme  un  enragé,  fermer  le  trou  en 
c!cf,  et  lui  fit  palier  la  nuit  entière  dans  la  cour, 
dans  le  tems  le  plus  froid  de  tout  l'hiver;  tellement 
que  par  fes  cruautés  il  s’affoibîit  de  plus  en  plus,  &  ne 
trouva  point  de  compafiion  de  la  part  de  fes  ennemis  ; 
mais  il  fut  tout  le  tems  prefervé  dans  une  grande  pa¬ 
tience.  Etant  près  de  ion  trépas,  il  dit, 

line  1  die  innocent  ly .  4  Je  meurs  ici  innocem¬ 

ment.’ 

Ajoutant, 

À'tf-zu  1  ?nv.jï  go.  ‘  Maintenant  il  faut 

.  .  que  je  m’en  aille.’ 

Fuis  il  tourna  la  tête,  &  dit, 

lois  deatb  1  mujî  die.  *'  Il  faut  que  je  meure 

de  cette  morte-ci.’ 


*  C’eft  à  dire,  le  Four. 
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I!  dit  encore-, 

1  hâve  fein  glorîous  *  J’ai  vu  de  glorieufes 
things.  choies,’ 

Et  aux  Amis  qui  étoient  autour  de  lui,  il  leur  dit, 
Will  youhold  me  F  *  Voulez  vous  me  rete- 

mr  ? 


L’un  d’eux  lui  dit, 

Dcar  heart ,  vse  vjill  not  ‘  Cher  cœur,  nous  ne 
hold  thee .  voulons  pas  te  retenir.’ 

Alors  il  dit,  Novj  I go. * * * * *  6  Maintenant  je  m’en 

vais.’ 

Et  s’étendant,  il  tomba  dans  un  doux  fommeil, 
environ  l’efpace  d’une  heure,  comme  il  avoit  fouvent 
dit,  qu’une  heure  de  fommeil  le  gueriroit  de  tout  ;  & 
ainfi  il  ne  refpira  plus. 

Il  mourut  environ  la  dix-neuviéme  année  de  fou 
âge  en  l’an  1656. 


JEan  Camm,  né  à  Cam’s-gill,  dans  la  baronnie  de 
Kendal  au  comté  de  Oueftmorelande,  avoit  été, 

dès  fes  jeunes  ans,  enclin  à  la  plus  exaéle  forte  de 

religion  :  Lui  &  plufieurs  autres  qui  recherchoient  les 

meilleures  chofes,  fe  feparerent  du  culte  national  de 

cetems-là  ;  &  ils  s’affembloient  en  particulier  dans  un 
endroit  apellé  Firbank-Chapel,  &  en  d’autres  lieux, 

&  il  prêchoit  quelque  fois  parmi  eux.  Mais  en  l’an 
1652  il  fut,  avec  plufieurs  centaines  de  cette  congre- 
gation-îà,  convaincu  de  la  Vérité,  à  la  prédication  de 
George  Fox',  ce  ferviteur  du  Seigneur  ;  entre  lefquels 
furent  jean  Audland,  François  Howgill,  Edouard  Bur- 
rough,  &  Richard  Hubberthorn.  Et  iï  fe  fournit  à  la 
puilfante  vertu  du  Seigneur,  &  a  1  operation  de  fonbeni 
Efpnt  dans  fon  cœur;  il  fut  fait  de  volonté  de  charger 
fur  foi  la  Croix,  8c  d’abandonner  la  gloire  8c  1  amitié 
du  monde  :  Et  après  un  jour  de  grand  trouble,  par  1  Ei- 
prit  du  jugement  &d’embrafement,  ou  il  trouva  que  les 

vieux 
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vieux  cieux  &  îa  vieille  terre  fe  retiroient,  le  Seigneur 
le  remplit  de  fa  vertu,  meme  comme  un  vaiffeau  pré¬ 
paré,  8c  il  lui  mit  fa  parole  dans  la  bouche  &  la  lui  en¬ 
voya  publier.  Il  fut  obéiiTant,  8c  voyagea  dans  tous  les 
comtés  du  feptentrion  jufqu’aux  bords  de  FEccfîe,  & 
de  lààLondres,  de  compagnie  avec  François  Howgill  ; 
ayant  un  meffage  de  la  part  du  Seigneur  à  délivrer  à 
Olivier  Cromwell,  le  Proteéleur  d’alors. 

Après  fon  retour  de  Londres  au  feptentrion,  il  alla 
avec  Jean  Audland,  François  Howgill,  Edouard  Bur- 
rough,  8c  Richard  Hubberthorn,  vers  le  méridional. 
Lui  &  Edouard  Burrough  pafferent  par  le  milieu  de  la 
nation  ;  les  autres  allèrent  par  d’autres  endroits,  8c  il 
fe  trouvèrent  enfemble  à  Londres,  avec  plufieurs  autres 
de  leur  Frères. 

Quelques  tems  après,  Jean  Camm,  8c  Jean  Aud¬ 
land,*  furent  appeîlé  vers  Briflol,  où  une  porte  d’effica¬ 
ce  leur  fut  ouverte,  8c  par  leur  parole  8c  le  témoignage 
qu’ils  publièrent,  plufieurs  centaines  furent  tournés 
vers  Dieu. 

Jean  Camm  étoit  naturellement  d’une  foible  confli- 
tution  de  corps,  8c  par  fes  fatigues  journalières,  il 
épuifa  exceffivement  fes  forces  ;  &  pendant  un  tems 
coiifiderabiô  avant  fa  mort  il  eut  une  violente  toux. 
C  étoit  un  homme  richement  fourni  des  dons  du 
baint  Efprit;  il  étoit  patient  dans  les  épreuves,  d’un 
comportement  grave,  d’un  profond  jugement,  d’un 
prompt  difeernement,  8c  un  âpre  cenfeur  de  la  mé- 
chanceté,  de  l’hypocrifie,  8c  de  ceux  qui  fous  une  pro- 
feffion  de  la  Vérité,  menoient  une  vie  déréglée.  E’u- 
nion  des  Frères  faifoit  les  délices  de  fon  ame.  Son 
miniftère  étoit  folide  8c  profond,  non  plaifant  aux 
oreilles  chatouiileufes  ;  mais  il  atteignoit  au  Témoin  de 
Dieu.  Ayant  du  bien  de  lui-même,  il  étoit  foigneux 
de  ne  rendre  pas  l’h-vangile  à  charge.  Il  louffrit  fou- 
vent  avec  joie  le  dégât  de  fes  effets  en  portant  un  fi¬ 
dèle  témoignage  contre  les  dîmes. 

^  3 
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6  De  Jean  Gamin, 

U  apéîloit  fouvent  fes  enfans  tous  enfemble,  &  il 
les  exhortait  à  craindre  le  Seigneur,  qu’il  louoit  d’une 
manière  merveilleufe  pour  fa  bonté  infinie  ;  comptant 
que  la  foibleffe  corporelle  étoit  un  bonheur  pour  lui, 
lui  étant  fanétifiée  par  cet  Parole  qui  avoit  fanétifiéfon 
ame.  Dans  ce  fentiment  il  difoit, 

IIc^v  gréai  a  hcncf.t  do  ‘  De  quel  grand  bénéfice 


/  tnjoy  beyeiui nw.ny  !  1  hâve 
fueh  a  large  finie  of  prépa¬ 
ration  for  death  ;  hein? 
daily  dyivg ,  tkat  l'may 
haie  for  tver  nvith  my  Gcdg 
in  ihat  kingdom  that  is 
uvfpeakably  full  of  glory  ! 
Àfy  o  utn.ua  rd  man  daily 
Kvaftes  and  mer  IJ.  ers  donun, 
and  dranvs  tonvards  iis 
place  and  c enter  ;  but  my 
i  nanard  man  revives  and 
maints  upnuards ,  tonna  rds 
iis  pla.ee  and  habitation  in 
the  h e avens. 


je  jouis  au  delà  de  plu- 
fieurs  !  j'ai  un  tems  fi  am¬ 
ple  pour  me  préparer  à  la 
mort  ;  me  mourant  jour¬ 
nellement,  afin  que  je 
puifle  vivre  à  jamais  avec 
mon  Dieu,  dans  ce  roy¬ 
aume  qui  eft  rempli  de 
gloire  d’une  manière  in¬ 
exprimable.  Mon  hom¬ 
me  extérieur  fe  diflipe  Sc 
fe  dechet  tous  les  jours,  Sc 
tire  vers  fa  place  Se  vers 
Ion  centre;  mais  mon 
homme  intérieur,  fe  ra¬ 
nime  Sc  s’élève  vers  fon 
lieu  Sc  la  demeure  dans  les 
cieux.’ 

Le  matin  qu’il  mourut,  il  apella  fa  femme,,  fes 
-enfans,  Sc  fa  famille,  Sc  il  leur  donna  une  inftruélion  à 
propos  pour  aimer  le  Seigneur,  fa  voie  Sc  fa  Vérité,  & 
y  marcher  ;  leur  diiant  que  fou  fablier  étoit  coulé,  que 
le  tems  de  fon  delogement  étoit  venu,  qu’il  devoit  en¬ 
trer  dans  l’aife,  la  joie,  Sc  le  repos  éternel  :  Il  les  char¬ 
gea  tous  d’ètre  patiens  Sc  contens  de  le  quitter,  Sc  ainfi 
s  évanouïfiant  aufli-tôt,  il  pafîà  tranquillement  comme 
dans  un  doux  lommeil  ;  fur  quoi  quelques  uns  qui 
étoient  autour  de  lui  fe  mirent  à  pleurer  tout  haut  ;  il 
en  fut  réveillé  comme  d’un  dormir,  Sc  il  demanda 
qu’on  lui  aida  un  peu  à  fe  tenir  furie  lit,  Sc  leur  dit, 


De  G.  Robinfon  &  M.  Stevenfon. 


My  dear  hearts^you  hâve 
turonged  me9  and difurbed 
me  ;  for  1  vu  a  s  at  fiwect 
ref.  Yen  Jhould  not  pafjlo- 
nately  forrovo  fûr  ny  de- 
part  ure.  This  houfe  of 
flay  mufi  go  to  its  place  ; 
but  this  fcul  and  fpirit  is 
to  be  gathered  up  to  the 
Lord ,  to  live  voit  h  him  for 
ever ,  n-vhere  vue  fhall  meet 
vuith  evcrlafting  joy. 


7 

i  Mes  chers  cœurs,  vous 
m’avez  fait  tort,  &  vous 
m’avez  interrompu  ;  car 
j’étois  dans  un  doux  re¬ 
pos.  Vous  ne  devriez 
pas  vous  affliger  pafiioné- 
ment  de  mon  départ.  J1 
faut  que  cette  maifon  d’ar¬ 
gile  s’en  aille  à  l'on  lieu; 
mais  cette  ame  &  cet  efprit 
doit  être  recueilli  au  Sei¬ 
gneur,  pour  vivre  à  ja¬ 
mais  avec  lui,  où  nous 
nous  rencontrerons  avec 
une  joie  éternelle.’ 


Puis  reprenant  encore  congé  de  chacun  d'eux,  & 
les  exhortant  d’être  contens  de  fon  départ,  il  fe  coucha, 
Sc  dans  peu  de  tems  il  rendit  l’âme. 

Il  fut  convaincu  en  1652,  &  il  mourut  en  1656, 
étant  âgé  d’environ  52  ans. 


Guillaume  Robinfon,  négociant  à  Londres,  & 
Marmaduke  Stevenfon,  laboureur,  au  comté 
de  York,  fouffrirent  tous  les  deux  le  martire  à  la  Nou¬ 
velle-Angleterre,  le  27  du  huitième  mois  1659,  pour 
avoir,  en  obéiflance  à  Dieu,  porté  témoignage  à  fa 
benie  Vérité. 

Quand  ils  furent  amenés  à  la  cour  de  Bafcon,  dans 
la  Nouvelle- Angleterre,  le  gouverneur  leur  dit, 

W ?  hâve  made  many  e  Nous  avons  fait  plu- 


la<zvs,  and  endeavoured  fe- 
veral  vuays  to  keep  ye  f rom 
us  ;  and  neither  vohipping , 
nor  imprifonments,  nor  eut  - 
ting  of  car s>  nor  banijh - 
ment  upon  pain  of  death , 

vu  ill 


fleurs  loix,  et  nous  avons 
tâché  par  diverfes  voies 
de  vous  tenir  hors  d’entre 
nous; et  ni  le  fouet,  ni  les 
emprifonnemens,  ni  le 
couper  des  oreilles,  ni 

les 
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will  keep  you  from  among  les  bannilTemens  fur  peine 
us.  Gi've  ear,  and  hcarken  de  mort,  ne  vous  tien- 
to  your  f entente  i  Tou  Jhall  dront  pas  hors  d'avec 
go  io  the  place  from  nous.  Prêtez  Poreille,  et 
'wbenceycu  came,  and from  écoutez  votre  fentence  : 
tbence  to  tbe  gallozus,  and  Vous  retournerez  au  lieu 
behangeâ  tillyou  are  dead.  d’où  vous  venez,  et  de  la, 

a  la  potence,  &  ferez  pen¬ 
dus,  jufques  à  ce  que  vous 
foyez  morts.’ 

Et  fuivant  cela  on  amena  de  la  prifon  les  dits  Guil¬ 
laume  Robinfon  k  Marmaduke  Stevenion,  avec  Ma¬ 
rie  Dyei,  lesquels  remplis  de  la  joie  du  Seigneur,  qui 
les  avoit  réputés  dignes  de  fouffrir  pour  fon  Nom, 
avoient  quité  leurs  amis  dans  la  prifon,  k  s’étant 
embraffé  l’un  l’autre  dans  une  ferveur  de  dile&ion  k 
de  joie  de  coeur  dans  îa  paix  de  Dieu,  ils  furent  con¬ 
duits  a  îa  place  de  1  execution  par  le  chemin  de  der¬ 
rière;  de  crainte  que  leurs  innocentes  fouffrances  n’af- 
feéïatient  trop  le  peuple;  et  quand  ils  efiayoient  de 
parler,  leurs  cruels  perfecuteurs  faifoient  battre  les 
caillés  pour  noyer  leur  voix.  Et  l’un  des  principaux 
de  leurs  prédicateurs,  rencontrant  les  fouffrans  comme 
ils  s’en  alîoient  pour  être  exécutés,  leur  dit  en  derifion, 
hochant  îa  tête,  avec  un  air  moqueur, 

S  bail  fuch  Jack  s  as  you  ‘  De  tels  fats*  que  vous, 
corne  in  hcfore  Authority  viendrez  vous  devant  les 
nx'ith ycitr  bats  on?  Puifances  avec  vos  cha¬ 

peaux  fur  la  tête  ?’ 

Sur  cela  Guillaume  Robinfon  dit  au  peuple; 

Mindyou,  it  is  for  not  (  Remarquez,  c’eflpour 
pHtting  ojf  our  bats,  that  ne  pas  ocer  nos  chapeaux 
*ive  are  put  to  death .  qu’on  nous  met  à  mort.’ 

Quand  il  fut  fur  l’échelle  il  du  au  peuple,  qu’  ils  ne 
fouffroient  pas  comme  des  malfaiteurs,  mais  comme  at¬ 
tenant  &  manifeftant  1  Vérité  ;  et  que  ce  jour-ci  étoit 
le  Jour  de  leur  Vifitation,  que  pour  cela  il  defiroit 

•  d'eux 
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d’eux  de  prendre  garde  à  la  Lumière  qui  étoit  en  euX, 
laquelle  étoit  la  Lumière  de  Chrift,  à  laquelle  ils  por- 
toient  témoignage,  et  qu’  ils  alloient  maintenant  le 
fcéller  de  leur  fang.  Ainfi  l’executeur  mit  à  mort 
Guillaume  Robinfon,  et  enfuite  Marmaduke  Steven- 
fon,  qui  moururent  tous  les  deux  remplis  de  la  joie  du 
Seigneur,  et  demeurèrent  fermes  en  Lui,  fcéllant  leur 
témoignage  de  leur  fang,  fans  changer  de  contenance 
quand  ils  eurent  la  corde  au  cou.  Leurs  ennemis  ne 
voulurent  pas  permettre  qu’  on  les  defcendit  du  gibet, 
mais  ils  coupèrent  la  corde  pour  les  laifler  tomber,  et 
la  chute  rompit  le  crâne  de  Guillaume  Robinfon.  On 
fendit  aufii  leurs  chemifes  avec  des  couteaux,  et  on 
traina  leurs  corps  nuds  dans  un  trou,  ne  fouffrant  pas 
que  leurs  amis  les  priflent  &■  les  enterralfent.  Enfuite 
un  ami  ayant  apporté  des  paliflades  pour  enclorre  le 
terrein,  afin  que  les  bêtes  feroces  ne  s’en  repuflfent  pas, 
on  lui  en  refufa  la  permifiion,  &  ils  furent  laifîes  dans 
un  creux,  en  un  champ  ouvert,  qui  fut  bientôt  cou* 
vert  d’eau. 

Voici  la  Copie  d’un  écrit  que  Guillaume  Robinfon 
prefenta  à  la  Cour,  avant  que  d’être  condamné 
à  la  mort,  au  fujet  de  leur  arrivée  dans  ces  en¬ 
droits-la,  et  dont  le  Gouverneur  refufa  qu’on  prit 
leéture.  -  7  . 

Le  huitième  jour  du 
huitième  mois,  1659,  fur 
l’après  midi,  marchant 
entre  le  Port-Neuf,  en 
rifle  de  Rhode,et  la  mai- 
fon  de  Daniel  Goîd,  avec 
mon  cher  frere  Chrifto- 
phle  Hôlder,  la  Parole  du 
Seigneur  vint  exprefie-. 

ment 


On  the  Sth  day  of  the 
Eightb  Mont  b  1659,  in 
the  cifter  part  of  tbe  day , 
in  travelling  bel -z<j ixt Ne -zv - 
port  in  B.hode-lfland and 
Daniel  Gold's  boufe ,  voit  b 
my  dear  brotber  Chrifopber 
Hôlder ,  tbe  Word  of  the 
Lord  came  exprefsly  to  me, 

v:  hic  h 
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nvL'Jch  did  fil  me  i ?n médi¬ 
at  ely  nvith  life  and  poisser, 
and  beansenly  lo<ve ,  ly 
nx'hich  be  confirained  me 
and  commande  d  me  to  pafs 
to  the  tO'Tvn  of  Bofion,  my 
life  to  lay  down  in  bis 
nvill,  for  the  accomplijhing 
cf  bis  fervice,  tbat  be  bad 
there  to  perfor?n  at  the  day 
appointed .  To  nu  hic  b  bea- 
tvenlycvoice  I p reftntly y i 'eld~ 
ed  obedience,  not  quefion- 
ing  the  Lord  bo<vj  be  nuould 
bring  the  thi?ig  to  pafs , 
being  I  <ivas  a  child,  and 
cbedience  nouas  demanded  of 
me  by  the  Lord',  nu  ho  fille  d 
me  nuit  h  linoing  ftrengtb 
and  ponver  from  bis  bea - 
wenly  prefence ,  nsuhicb  at 
tbat  time  did  migbtily  onoer- 
Jhadonu  me y  and ?ny  life  at 
tbat  time  did  fay  Amen  to 
•wbat  the  Lord  required  of 
me,  and  bad  commanded  me 
to  do.  And  nssillingly  nouas  I 
g'7  e?i  up  fro?n  tbat  time  to 
tbis  day  y  the  nvill  of  the 
Lord  to  do  and  performy 
nvhatenser  b e came  of  my 
body  ;  for  the  Lord  bad 
faid  unto  me,  my  foui (h ail 
ÏTce  in  emerlajling  peace, 

and 


ment  à  moi,  laquelle  me 
remplit  immédiatement  de 
vie,  de  vertu  St* d’amour 
celefte,  par  où  il  me  con¬ 
traignit  &  me  commanda 
de  paffer  à  la  ville  de  Bal- 
ton  ;  pour  depofer  ma  vie 
dans  fa  volonté  ;  pour 
l’accomplifTement  de  Ton 
fervice,  qu’il  avoit  à  y 
faire  au  jour  marqué.  Je 
rendis  auditôt  obeïfîance 
à  cette  voix  celefte,  ne 
queftionnant  pas  le  Seig¬ 
neur  comment  il  feroit 
arriver  la  chofe,  d’autant 
que  j’étois  un  enfant, &  que 
le  Seigneur  me  demandoit 
l’obéilfance.  Lui  qui  me 
rempliffoit  d’une  vive 
force  &  vertu  par  fa  pre¬ 
fence  celelle,  qui  en  ce 
tems-lâ  me  couvrit  puif- 
famment  de  fon  ombre.  Et 
en  ce  tems-la  ma  vie  dit 
Amen  à  ce  que  le  Seig¬ 
neur  requeroit  de  moi  ;  et 
qu’il  m’avoit  commandé 
de  faire.  Et  depuis  ce 
tems  là  jufqu’  à  ce  jour-ci, 
je  fuis  refigné  volontiers  à 
faire  &à  accomplir  la  vo¬ 
lonté  du  Seigneur, quoique 
devienne  mon  corps  ;  car 
le  Seigneur  m’avoit  dit 
que  mon  ame  refteroit 
dans  la  paix  eternelle,  8c 

que. 
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* nd  my  lifc  J, bail  enter  into 
rej ?,  for  b  ring  obedient  to 
the  God  of  my  life  ;  I  bc- 
ing  ci  child ,  and  durfl  net 
queflion  the  Lord  in  tt:e 
leaft ,  but  rather  nxilling 
to  lay  donx'n  my  life  than  to 
bring  dijhonotir  to  the 
Lord:  And  as  the  Lord 
ma  de  me  nvilling ,  dealing 
gcv.tly  and  kindly  nuit  h  me , 
as  a  tender  Father  by  a 
faithful  child ,  *wbom  he 
dearly  loues  ;  fo  the  Lorddid 
deal  nuit  h  ?ne,  in  minifler- 
in  g  bis  Life  unto  me,  nuhich 
g aue  and  giues  me  frength 
to  perform  uehat  the  Lord 
reqnired  of  me  :  And  fill  as 
1  did,  and  do  fl  and  in 
7ieed,  he  mini  fl  ered  and  mi¬ 
ni  fier  et  h  7nore  flreiigth  and 
uirtue,  and  heauenly  pouo- 
er  and  ucifdom,  nuhereby  I 
*zvas,  and  am  made  ftrong 
in  God,  not  fea?dng  <what 
?nan  Jhall  be  fujfereà  to  do 
unto  me,  being  fille d  ivith 
heauenly  courage ,  nuhich 
is  tnecknefs  and  innocence  ; 


que  ma  vie  entreroit  dans 
le  repos,  pour  avoir  été 
obéiffant  au  Dieu  de  ma 
vie.  Etant  un  enfant, 
je  n'ofois  pas  queftionner 
tant  foit  peu  le  Seigneur  ; 
mais  voulant  plutôt  aban¬ 
donner  ma  vie  que  d’at¬ 
tirer  du  defhonneur  au 
Seigneur:  Et  comme  le 
Seigneur  m’a  fait  de  vo¬ 
lonté,  me  traitant  dou¬ 
cement  &  favorablement, 
comme  fait  un  tendre 
Pere  envers  un  enfant  fi¬ 
dèle  qu’il  aime  chèrement, 
le  Seigneur  m’a  traité 
de  même,  en  m’admini- 
ftrant  fa  Vie  ;  qui  m’a 
donné,  8c  me  donne  la 
force  d’accomplir  ce  que 
le  Seigneur  a  requis  de 
moi  ;  &  toujours  félon  que 
j’ai  eu,  &  que  j’ai  befoin, 
il  m’a  adminiftré  &  m’ad- 
miniftre  encore  plus  de 
force,  de  vertu,  de  pou¬ 
voir  celefte,  Sc  de  fageffe, 
par  où  j’ai. été,  &  je  fuis 
rendu  fort  en  Dieu,  ne 
craignant  pas  ce  qu’il 
pourra  être  fouffert  que 
l’homme  me  fafîe  ;  étant 
rempli  d’un  courage  cé- 
lefte,  qui  eft  la  douceur  & 
l’innocence  ;  car  la  caufe 
çn  laquelle  nous  fommes 

enga- 
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for  the  caufe  is  the  Lord" s, 
tbat  <iue  go  in,  and  the 
battle  is  the  Lord"  s.  And 
thus  faith  the  Lord  of 
Ho  fs,  the  Mighty  and  the 
{ Terrible  God,  JVot  by 
frength,  nor  by  might , 
nor  by  pomuer  of  man,  but 
by  ?ny  Spirit,  faith  the 
Lord  of  Hofs,  1  <ivill  per- 
form  muhat  my  moût  h  hath 
fpoken ,  through  my  fer¬ 
mants,  muhom  1  hame  cho- 
fcn,  mine  eleft,  in  mohom 
my  foui  delighteth.  Friends, 
the  God  of  my  life,  and 
tbe  God  of  the  muhole  earth, 
did  lay  this  thing  npon  me, 
for  mihich  I  nozv  fuffer 
bonds  ncar  unto  death.  He, 
by  his  ahnighty  pomuer  and 
emerlafing  lome,  conftrain- 
ed  me,  and  laid  this  thifig 
upon  me,  and  truly  I  could 
not  deny  the  Lord,  much  lefs 
refifî  the  Holy  One  of  Ifrael. 
Therefore  ail  mu  ho  are  iç- 
t.  orant  of  the-motion  of  the 
Lord  in  the  inmuard  parts, 
be  not  hafy  in  judging  in 
this  matter,  lefi  ye  fpeak 
ez'il  of  the  tbings  ye  knG<w 

not  : 
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engagés  eft  du  Seigneur  ; 
8c  la  bataille  eft  du  Sei¬ 
gneur.  Et  ainfi  dit  le 
Seigneur  des  Armées,  le 
Dieu  Puiflant&  Terrible, 
Non  par  la  force,  ni  par 
la  puifîance,  ni  par  le 
pouvoir  de  l’homme, 
mais  par  mon  Efprit,  dit 
le  Seigneur  des  Armées, 
j’accomplirai  ce  dont  ma 
bouche  a  parlé,  par  mes 
ferviteurs,  quej’ai  choifis, 
mes  élus  en  qui  mon 
ame  fe  deleéle.  Amis, 
le  Dieu  de  ma  vie,  8c 
le  Dieu  de  toute  la  terre, 
m’a  chargé  de  cette  chofe 
pour  laquelle  je  fouffre 
maintenant  des  liens  près 
de  la  mort.  Il  m’a  con¬ 
traint  par  fa  toute-puif- 
fante  vertu,  &  par  fon  a- 
mour  eternel,&  m’a  chargé 
de  cette  chofe-ci  ;  et  vé¬ 
ritablement,  je  ne  pouvois 
pas  refufer  le  Seigneur,  8c 
beaucoup  moins  relifter  au 
Saint  d’Ifrael:  C’eft pour¬ 
quoi  vous  tous  qui  êtes 
ignorant  du  mouvement 
du  Seigneur  dans  l’inte- 
rieure,  ne  foyez  pas  hâ¬ 
tifs  à  juger  dans  cette  ma¬ 
tière  ;  de  peur  que  vous 
ne  parliez  mal  des  chofes 
que  vous  ne  connoifiéz 
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yot  :  For  of  a  truth  the 
Lord  God  of  beaaeen  and 
eartb  commanded  me  by 
bis  Spirit,  and  J pake  unto 
me  by  bis  Son ,  ivbom  be 
batb  made  beir  of  ail 
tbings  \  and  in  bis  Life  1 
liait,  and  in  it  1  Jhall  dé¬ 
part  tbis  earthïy  taberna- 
çle9  if  unmerciful  men  be 
Juffered  to  take  it  from  nie. 
And  berein  1  rcjoice ,  tbat 
tbe  Lord  is  'vcith  me ,  the 
An  tient  of  days,  tbe  life  of 
the  fujfering  Sced,  for 
nxsbicb  1  atn  fretly  giucn 
up ,  and  fingly  do  1  Jïand  in 
the  tivill  of  God  ;  J  or  to  me 
to  linoe  is  Chrif ,  and  to 
die  is  gain;  And  truly  I 
ba-ue  great  de  lire  and  nosill 
berein ,  knonuing  tbat  tbe 
bord  is  <witb  nie,  nvhat- 
e*ver  ignorant  men  floall  be 
able  to  fay  againft  me  ; 
fer  tbe  ivitncfs  of  tbe  Spi - 
rit  1  baajc  7;eccinjcd,  and 
tbe  prefence  of  the  Lord 
and  bis  beaajenly  Life  dotb 
acccmpany  ?ne  :  S  g  tbat  Ican 
fay  in  truth ,  and  from  an 
uprigbt  beart ,  BleJJidbe  tbe 
Lord  G od  of  ny  life ,  nxibo 
batb  countcd  me  <wortby , 

and 

c 


pas  ;  car  en  vérité  îc 
Seigneur  Dieu  du  ciel  & 
de  la  terre,  m’a  com¬ 
mandé  par  fon  Efprit,  &r 
m’a  parlé  par  fon  Fils 
qu’il  a  fait  héritier  de 
toutes  chofes  ;  &  dans  fa 
Vie,  j  ai  la  vie,  S:  en  elle 
je  quiterai  ce  tabernacle 
de  terre  ;  s’il  eh:  foufFert 
que  les  hommes  fans  mife* 
ricorde  me  l’ôtent  :  Et  je 
me  réjouis  en  ceci  ;  c’ef! 
que  le  Seigneur  eft  avec 
moi,  l’Ancien  des  jours  ^ 
la  vie  de  la  Semence  qui, 
fouffre,  pour  laquelle  je 
fuis  librement  refigné,  & 
rue  tiens  fim  plein  en  t  dans 
la  volonté  de  Dieu  ;  car 
que  je  vive,  c’eft  Chrift* 
&  que  je  meure  c’efl  gain. 
Et  véritablement,  j'y  ai 
un  grand  defir,  une 
grande  volonté,  fâchant 
que  le  Seigneur  elt  avec 
moi,  quoique  puiifent  dire 
contre  moi  les  hommes 
ignorans  ;  car  j’ai  reçu  le 
témoignage  del’Efprit,  & 
la  preience  du  Seigneur^ 
&  fa  Viç  ceîefle  m’accom¬ 
pagne.  De  forte  que  j.$ 
puis  dire  en  vérité, 
d’un  cœur  droit,  Béni 
foit  le  Seigneur  Dieu  de 
ma  vie,  qui  m’a  réputé 

digne 
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and  called  me  hercunto ,  to 
bear  my  tejïlmony  againjl 
ungodly  and  unrightcons 
Pi  en,  *ueho  feek  to  take 
avuay  the  life  of  the  righ- 
teous  voithout  a  caufe ,  as 
the  ruhrs  of  Maffachujfets 
Bay  do  in  tend,  if  the 
Lord  Jicp  them  net  from 
their  intent.  Oh  !  hear , 
ye  râler  s,  and  give  ear  and 
lift  en ,  ail  y  e  thai  bave  any 
hand  herein  to  put  the  in¬ 
nocent  to  death',  for  in  the 
n  a  me ,  and f ear ,  and  dread 
cf  the  Lord  Gcd,  lhere  dé¬ 
claré  the  caufe  of  my  ftay- 
ing  here  amongft  you ,  and 
continuing  in  the  jur  if  dic¬ 
tion  after  there  <was  a  fin- 
tence  cf  hanifhment  upon 
pain  cf  death,  as  ye  faid, 
pronounced  a  gain  f  me  voit  h  - 
out  a  juft  caufe ,  as  ye  ail 
knovo ,  that  vee  that  vsere 
hanijhed  committed  nothing 
worthy  of  hanifhment, 
nor  any  punijhnunt,  mu  ch 
Ifs  b  an  f  ment  upon  pain  of 
death .  And  novo  ye  rider  s, 
ye  do  intend  to  put  me  to 

death , 
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digne  de  ceci,  &  m'y  a 
apellé  ;  pour  porter  mon 
témoignage  contre  les 
hommes  impies  8c  injuftes, 
qui  cherchent  fans  caufe  à 
ôter  la  vie  aux  jufles,  com¬ 
me  les  gouverneurs  de  la 
Baie  de  Mafîachuflets  le 
veulent,  fi  le  Seigneur 
ne  les  arrête  pas  dans  leurs 
projet.  Oh  !  oyez,  vous 
gouverneurs  ;  Prêtez  l’o¬ 
reille,  8c  écoutez  vous 
tous  qui  avez  quelque  part 
en  ceci,  de  mettre  à  mort 
l’innocent  ;  car  dans  le 
nom,  8c  la  crainte  &  la 
frayeur  du  Seigneur  Dieu, 
je  déclaré  ici  que  la  caufe 
pourquoi  j’ai  demeuré  ici 
parmi  vous,  8c  que  j’ai 
continué  dans  la  juridic¬ 
tion,  après  qu’il  y  a  eu 
une  fentence  de  baniffe* 
ment  fur  peine  de  mort, 
comme  vous  dites,  pro¬ 
noncée  contre  moi,  fans  un 
jufte  fujet,  comme  vous 
favez  tous,  que  nous  qui 
avons  été  bannis,  n'avons 
rien  faitdiene  debannilfe- 

O 

ment,  n’y  d’aucune  pu¬ 
nition  ;  beaucoup  moins 
de  banniflfement  fur  peine 
de  mort.  Et  maintenant, 
vous  gouverneurs,  vous 
avez  delfein  de  me  mettre  à 

mort. 
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du  ath,  and  my  companion , 
unto  nxhom  the  Word  of 
the  Lord  came^  faying,  Go 
te  B  o fi  en  nxiih  thy  b  rot  ber 
William  Robinfon  ;  unto 
rvübicb  command  be  ivas 
cbedienty  nsoho  had faid un¬ 
to  him ,  He  had  a  grcat 

nvork  for  him  to  do.  Which 
thing  is  nc'iv  feen ,  and  the 
Lord  is  no<w  a  doing  of 
it  ;  and  it  is  in  ob  edi  en  ce  to 
the  Lord ,  the  Gcd  of  the 
ns: bol e  earth ,  that  <we  con¬ 
tinu  ed  a  mon  g  fi  y  ou,  and 
that  nxe  came  to  the  tonxn 
of  Bofion  again,  in  obé¬ 
dience  to  the  Lordy  the  Cre¬ 
ator  of  h  e  ans  en  and  earth, 
in  'îxhofie  band  your  hrcath 
is.  And  nxill you  put  us  to 
death  for  obeying  the  Lord \ 
the  God  of  the  échoie 
earth  ?  Welly  if  ye  do 
this  aSl,  and  put  us  to 
death ,  knonsj  this,  and  be 
it  known  unto  y  ou  ail ,  ye 
rulers  and  pecple  <within 
this  jurifdidîion,  that  <u:ho- 
foe<ver  hath  an  hand  there - 
in,  civill  be  guilty  of  innocent 
blood ;  and  net  only  upon 
yourfelues  nsoill  ye  bring  in¬ 
nocent 
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mort,  &  mon  compagnon 
à  qui  la  Parole  du  Sei¬ 
gneur  vint,  dil'ant,  Vas  à 
Bafton,  avec  ton  frere 
Guillaume  Robinfon:  au¬ 
quel  commandement  il 
fut  obéiffant  à  celui  qui 
lui  avoit  dit  qu’il  avoit  un 
grand  ouvrage  à  lui  faire 
faire  :  Choie  qui  fe  voit 
maintenant,  8c  le  Seigneur 
y  eft  maintenant  après,  8c 
c’eft  en  obéiiiance  au  Sei¬ 
gneur  le  Dieu  de  toute  la 
terre  que  nous  avons 
continués  parmi  vous,  8c 
que  nous  femmes  revenus 
à  la  ville  de  Bafton  :  C’eft 
en  obéi fiance  au  Seigneur 
le  Créateur  du  ciel  8c  de 
la  terre  qui  a  votre  fouffie 
en  fa  main  :  Et  voulez 
vous  nous  mettre  à  mort 
pour  avoir  obéi  au  Sei¬ 
gneur,  le  Dieu  de  toute 
la  terre.  Hé  bien,  fi  vous 
faites  cette  aélion,  &  que 
vous  nous  mettiez  à  mort, 
fâchez  ceci,  8c  qu’il  vous 
foit  connu  à  tous,  vous 
gouverneurs  &  peuple  au 
dedans  de  cette  juridic¬ 
tion-ci,  que  quiconque  y 
a  part  fera  coupable  du 
fang  innocent  ;  &  vous  ne 
vous  attirerez  pas  le  fang 
innocent  feulement  fur 
2  vous  ; 


$6  X)e  G.  Robinfon  &  M.  ^te<venjô'n. 


nocent  blooâ \  but  utson  the 
■ÏO'ZVM)  and  the  inhabitants 
thercof  and  eajery  q where 
Ki'ithin  this  jurifdi  ftion , 
that  h  ad  the  leajî  h  and 
i hcr  tin.  Rbercfore  be  in* 
frudied,  y  s  rulers  of  this 
land \  and  take  <warning 
betinics ,  and  learn  zvifdcm, 
hefore  it  be  hid  from  your 
eyes. 

Written  in  the  common 
goal  the  igth  of  the  eighth 
Month  1659,  in  Bojhn,  by 
cne  civ  ho  feareth  the  Lord , 
*ivbo  is  by  ignorant  people 
ealled  a  Quaker  ;  and  unto 
fuch  am  1  only  knoüjjn  by 
the  na?ne  of  William  Ro¬ 
binfon  ;  y  et  a  nc*iv  name 
ha-ve  1  recciüjcdy  *whtcb 
.fuch  kno'Vj  not » 


vous  ;  mais  fur  la  ville  & 
fes  habitans,  &  fur  toute 
l’étendue  de  cette  juridic- 
tion,  qui  y  aura  eu 
la  moindre  part.  C’elt 
pourquoi  foyez  inftruits, 
vous  gouverneurs  de  ce 
pays,  &  tenez  vous  aver¬ 
tis  en  tems,  &  aprenez  la 
fagelfe,  avant  qu’elle  foit 
cachée  de  vos  yeux. 

Ecrit  dans-  la  prifon 
commune,  le  19  du  hui¬ 
tième  Mois,  1659,  en 
Ballon,  par  un  qui  craint 
le  Seigneur,  &  qui  eft  a- 
pellé  des  ignorans,  un 
Quaker,  &  à  de  tels  je  fuis 
feulement  connu  par  le 
nom  de  Guillaume  Ro~ 
binfon  ;  cependant  j'ai 
reçu  un  nouveau  nom  que 
de  tels  ne  connoiilent 
point. 


Ici  fuit  la  copie  d’un  Ecrit  de  Marmaduke  Steven- 
fon,  touchant  fa  vocation  a  l’œuvre  Sc  au  fervice 
du  Seigneur,  lequel  il  donna  peu  de  tems  avant 
que  d’être  mis  à  mort  Sc  après  qu’il  eut  reçu  fa 
•fentence. 


Jn  the  beginning  cf  the 
y  car  1655,  Ivjasat  the 
gloitgh  in  the  Eaf  paris  cj 
Workjhire  in  Old  En  glande 

near 


Au  commencement  de 
l’année  1655,  j’étois  à  la 
charrue  dans  le  Levant  du 
comté  de  York,  en  l’an¬ 
cienne  Angleterre,  près  d* 
^  Leu 
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necir  the  place  <where  ?ny 
cutrvard  being  rjcas\  and 
as  1  rcalked  after  the 
plough y  I  -ruas  filled  ' zvith 
zhe  lo'ue  and  pre fonce  of  fhe 
Li<ving  God ,  whicb  did 
ranjijb  my  heart  rjchen  1 
felt  it  ;  for  it  did  increafe 
and  abound  in  me  like  a 
lircing  fiream,  fo  did  the 
Lonje  and  Life  of  God  ritti 
th>  • ougb  me  like  precious 
oint  ment  gi-ving  a  pleafant 
f vieil,  ni  hic  h  mode  me  to 
Jland  ftill  ;  and  as  I  fl  00 d a 
lïttle  Jiill ,  nuit  h  my  heart 
and  mind  flryed  upon  the 
Lord,  the  Word  of  the 
Lord  came  to  me,  in  a  jiill 
[ma  II  rjcice,  nu  hic  h  1  did 
bear  perf  dily,  faying  unto 
me,  in  the  fecret  of  my 
heart  and  confcience,  I 
hawe  ordained  thee  a  pro - 
phet  to  the  nations  ;  and 
at  the  hearing  of  the 
LV ira  oj  the  Lord,  1  nu  a  s 
put  to  a  jland  ;  feeing  that 
1  nu  as  but  a  child  for  fuch 
a  nueighty  ?natter.  So  at 
the  time  appointed.  Bar - 
badoes  nuas  jet  before  me, 
unto  nuhich  Incas  rcquired 
of  the  Lord  to  go,  and  leanee 
my  dear  and  hniing  récif e 
and ‘  tender  children }  for 

the 
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]ieu  de  ma  demeure  exté¬ 
rieure.  Et  comme  jefuivois 
Ja  charrue,  je  fus  rempli 
de  l'amour  &  de  la  pre- 
fence  du  Dieu  Vivant,  ce 
qui  ravit  mon  cœur,  quand 
je  lefentis  ;  car  il  crut  Sc 
abonda  en  moi  comme  un 
ruifieau  vif,  tant  l'amour 
Sc  la  vie  de  Dieu  paffoitau 
travers  de  moi,  comme  un 
oignement  précieux,  qui 
donne  une  agréable  odeur  ; 
ce  qui  me  ht  arrêter  :  Et 
comme  je  m’arrêtai  un 
peu,  avec  mon  cœur  & 
mon  efprit  fixé  au  Sei¬ 
gneur,  la  Parole  du  Sei¬ 
gneur  vint  à  moi  dans  une 
petite  voix  tranquille,  que 
j’entendis  parfaitement  ; 
me  difant,dans  le  fecret  de 
mon  cœur  &  de  ma  con¬ 
fcience,  Je  t’ai  ordonné 
prophète  aux  nations.  Et 
â  fouie  de  la  Parole  du 
Seigneur  je  fus  tout  arrê¬ 
té  ;  vû  que  jen’étois  qu’un 
enfant  pour  une  affaire 
d’un  tel  poids.  Ainfi,  au 
tems  ordonné,  la  Barbade 
fut  prefentée  devant  moi  ; 
où  le  Seigneur  requit  que 
j’allaffe,  &  que  je  quittafie 
ma  cfiere  Sc  affectionnée 
femme  ;  &  mes  tendres 
enfans;  car  le  Seigneur 
3  me 
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the  Lord  Jaid  unto  me *  im~ 
médiat  ely  by  bis  S  pi  rit, 
that  be  nxould  be  as  an 
hujband  to  ?ry  nxife,  and  as 
•afatber  to  ?ny  children,  and 
thcy  Jbculdnot  suçant  in  my 
abjeti  ce,  for  be  *WQidd  pr o  - 
neide  for  them  nxhen  1  notas 
gone ,  And  I  beliented  the 
Lord  nxould  perform  nxbat 
he  bad  fpoken becaufe  1 
notas  made  nx  illin  g  to  gvve 
Up  myfclf  to  bis  Work 
and  fsrntice,  to  le  ante  ail, 
and  follonx  him,  nxbofe 
Prefence  and  Life  is  nxith 
?ne ,  nxhcre  1  ref  in  peace 
and- qui  et  nef  s  of  fpirit  (  nxith 
my  dear  l  rot  ber  )  under  the 
jhado'VJ  of  bis  seings,  nxho 
bath  made  us  nxilhng  to 
lay  donjon  our  liâtes  for  bis 
name*  s  fake ,  if  un  mer  ci  fui 
7nen  be  fuffered  to  take 
them  from  us  ;  and  if  they 
do,  ave  hionv  efball  hante 
feace  and  ref  nxitb  the 
Lord  for  enter,  in  bis  boly 
habitation,  mhen  theyfhall 
hante  tGrmcnt  night  and 
day.  So  in  obedience  to 
the  Liât  in  g  God,  1  made 
préparation  to  pafs  to  Bar¬ 
ba  di  es  in  the  four  t  h  Mont  b 

1.658. 


me  Bit  immédiatement  par 
fon  Efprit,  qu’il  feroit 
comme  un  mari  à  ma  fem¬ 
me,  8c  comme  un  père  à 
mes  enfans,  &  qu’ils  ne 
manqueroient  de  rien  en 
mon  abfence  ;  car  il  pour- 
voiroit  pour  eux  quand  je 
ferois  parti.  Et  je  crus 
que  le  Seigneur  accom- 
pliroit  ce  qu’il  avoit  dit  ; 
parce  que  j’étois  fait  de 
volonté  de  me  livrer  à  fon 
œuvre  8c  à  fon  fervice,  de 
quitter  tout,  8c  de  fuivre 
celui  dont  la  Prefence  8c  la 
Vie  eil  avec  moi  ;  ou  je 
relie  en  paix  8c  en  tran- 
quilité  d’efprit,  avec  mon 
cher  frere,  fous  l’ombre 
des  ailes  de  celui  qui  nous 
a  faits  de  volonté  d’aban¬ 
donner  nos  vies  pour  l’a¬ 
mour  de  fon  nom,  s’il 
eft  fouffert  que  les  hom¬ 
mes  impitoyables  nous 
l’ôtent  :  Et  s’ilslefont  nous 
favons  que  nous  aurons  la 
paix  8c  le  repos  à  jamais 
avec  le  Seigneur,  dans  fa 
fainte  demeure,  tandis 
qu’ils  feront  nuit  8c  jour 
dans  le  tourment.  Ainfi, 
en  obéilfance  au  Dieu  Vi¬ 
vant,  je  me  préparai  pour 
paffer  à  îa  Barbade,  .au 
quatrième  Mois  1658. 

Et 


rs 
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165 S.  So  after  fome  time 
that  1  h  ad  been  on  the  faid 
ijlarid  in  the  ferajice  of 
Gody  1  heard  that  New* 
Ençland  h  ad  made  a  lan.v 

O 

to  put  the  fermants  of  the 
Li'ving  God  to  dent  h,  if 
thuy  returned  after  they 
rustre  fentenced  arusay, 
rue  hic  h  did  corne  near  ?ne  at 
that  time  ;  and  as  1  conf  - 
deredthe  tking^andpondered 
it  in  myheart ,  immédiat ely 
came  the  Word  of  the  Lord 
unto  mOy  faying,  7  hou 
knoassef  not  but  thou  muji 
go  thither  :  But  1  kept  this 
nxord  in  my  .  hearty  and 
did  not  déclaré  it  to  any 
until  the  time  appoint ed. 
So  after  that  a  as  effet  rusas 
?nade  ready  for  Rhode- 
lf  andy  (ivbich  I paffed  in\ 
Jo  after  a  lit t le  time  that  I 
had  been  therey  ruifcing  the 
feed  rus  hic  h  the  Lord  had 
bleffedy  the  Word  of  the 
Lord  came  to  7ney  faying , 
Go  to  Bofton  riuith  thy  bro- 
ther  William  Robinfon  ; 
and  at  his  command  I  nvas 
obedient,  and  ganse  up  to 
his  nssilly  that  fo  his  nvork 

and 


Et  après  que  j’eus  éte 
quelque  tems  au  1er  vice 
de  Dieu  dans  la  dite  ifle, 
j’apris  que  la  Nouvelle 
Angleterre  avoit  fait  une 
loi  pour  mettre  à  mort  les 
ferviteurs  du  Dieu  Vivant, 
s’ils  y  retournoient  après 
en  avoir  été  bannis  par 
lentence  ;  ce  qui  en  ce 
tems-là  me  toucha  de 
près  :  Et  comme  je  confi¬ 
dents  la  chofe,  Sc  que  je 
la  ruminois  dans  mon 
cœur,  la  parole  du  Sei¬ 
gneur  vint  immédiate¬ 
ment  à  moi,  difant,Tu  ne 
fais  pas  s’il  ne  t’y  faudra 
pas  aller.  Mais  je  gar¬ 
dai  cette  parole  dans  mon 
cœur,  &  je  ne  la  déclarai 
à  perfonne  jufqu’au  tems 
ordonné.  Enfuite  il  y 
eut  un  vaiffe au  prêt  pour 
Pille  de  Rhode,  dans  le¬ 
quel  j’y  paflai,  &  après 
que  j’eus  été  là  quelque 
tems,  vifitant  la  femence 
que  le  Seigneur  avoit  be- 
nie,  la  Parole  du  Seigneur 
vint  à  moi,  difant,  Vas  à 
Ballon,  avec  ton  frère 
Guillaume  Robinfon.  Et 
je  fus  obéiiiant  à  fon  com¬ 
mandement,  &  je  me  li¬ 
vrai  à  fa  volonté  ;  afin 
qu’ainfi  fon  œuvre  &  fou 

fer- 
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and fcrvice  may  be  ciccc?n~ 
plijhed  :  For  he  had  faid 
unto  me,  tbat  he  had  a 
great  'ivork  for  me  to  do, 

* vohich  is  novo  corne  to  pafs. 
And  for  yielding  obédience 
to,  and  for  obeying  the 
oice  and  command  of  the 
Everlafing  God,  vu  hic  h 
created  heaven  and  earthy 
and  the  feuntains  of  vuaters, 
do  1  cev it h  my  dear  brother, 
fujfer  outward  bonds,  near 
unto  de  a  t  b.  And  this  is 

g i  ven  fort  h  to  be  upon  re¬ 
cord \  that  ail  people  may 
knovo  nxiho  hear  it,  that  vue 
came  not  in  our  ovon  vuills, 
but  in  the  <will  of  God. 

Given  forth  by  me,  vuho 
am  knovon  to  men  by  the 
name  of  Marmaduke  Ste- 
venfun',  but  hâve  a  nevu 
name  given  me,  <which 
" the  voorld  knovos  not  of, 
vjritten  in  the  book  of 

Hfe- 

Written  in  Bofonprifon , 
iu  the  eighth  Mont  h 
1659. 


fervice  pût  s’accomplir; 
car  il  m’avoit  dit  qu’il 
avoit  un  grand  ouvrage  à 
me  faire  faire;  ce  qui  ar¬ 
rive  maintenant  :  Et  pour 
lui  rendre  obéilfance,  & 
obéir  à  la  voix  &  au  com¬ 
mandement  du  Dieu  Eter¬ 
nel  qui  a  créé  le  ciel  &  la 
terre,  8c  les  fontaines  dei 
eaux,  je  foudre  avec  mon 
cher  frere  des  liens  ex¬ 
térieurs  près  de  la  mort. 
Et  ceci  eft  donné  pour 
être  enregiftré;  afin  que 
tous  ceux  qui  l’entendront 
puiilent  favoir  que  nous 
ne  fommes  pas  venus 
de  nos  propres  vouloirs; 
mais  dans  la  volonté  de 
Dieu. 

Donné  par  moi  qui 
fuis  connu  des  hommes, 
par  le  nom  de  Marmaduke 
Stevenfon  :  Mais  j’ai  un 
nouveau  nom  qui  m’eft 
donné  ;  que  le  monde  ne 
fait  pas,  écrit  au  livre 
de  vie. 

Ecrit  dans  la  prifon  de 
Ballon,  le  huitième 
Mois  1659. 


MArie 


De  Marie  Dycr. 
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MArie  Dyer,  étoit  une  femme  fîdelle  qui  crai- 
gnoit  Dieu,  époufe  d’un  mari  qui  avoit  un 
bon  bien  en  Rifle  de  Rhode,  Sc  mere  de  plufieurs 
enfans,  fut  a-uffi  condamnée  à  la  m-ort,  dans  le  meme 
tems,  avec  Guillaume  Robinfon,  &  Marmaduke  Ste- 
venfon.  Quand  elle  reçut  la  fentence  d’être  .pendue  à 
la  place  de  l’exécution,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  morte,; 
elle  répliqua,  * 

Ue  fwill  of  the  Lord  be  4  La  volonté  du  Sei* 
doue.  gneur  foit  faite.’ 

Alors  le  gouverneur  difant, 

Take  ber  anjoay  ;  *  Emmenez-là 

Elle  répondit, 

Yea.yjoyfidly Jhall  1  go.  ‘Oui,  j’irai  joy enfer¬ 
ment.’ 

Et  elle  fut  menée  à  la  place  de  l’execution,  entre  fes 
deux  compagnons  de  foufFrances,  Guillaume  Robin- 
fon,  &  Marmaduke  Stevenfon  ;  &  un  de  fes  ennemi* 
lui  en  fefànt  reproche,  elle  répondit, 

It  is  the  greateft  joy  and  4  C’eft  la  plus  grande 
honour  1  can  enjoy  4n  this  joie  &  le  plus  grand  hon- 
eivorld.  neur  dont  je  puifle  jouir 

dans  ce  monde.’ 


Ajoutant  ces  paroles, 

No  eye  can  fee ,  no  car  'c  Nul  oeil  ne  fauroit 
can  bear ,  no  tongue  can  voir,  nulle  oreille  ne  fau- 
fpeak,  no  beart  can  under -  roit  ouïr,  nulle  langue  ne 
Jiand the fueett  tricornes  and  fauroit  dire,  nul  cœur  ne 
refrefoings  of  the  Spirit  fauroit  comprendre  les 
of  the  bord  ntihich  1  noav  douces  influences,  &  les 
mjry,  ,  rafraichiflemens,  de  l’Ef- 

prit  du  Seigneur,  dont  je 
jouïs  maintenant.’ 

Et  ayant  vu  mourir  devant  fa  face  fes  deux  amis,  & 
s’étant  livrée  aufii  elle  même  à  la  mort,  ayant  les  pieds 
8c  les  mains  liées,  la  face  couverte  &  la  corde  au  cou-, 
•étant  même  avec  le  Seigneur  en  joie  Sc  en  paix,  un 

ordre 
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ordre  vint  de  furfeoir  la  fentence,  fur  un  placet  que 
fon  fils  avoit  prefenté,  à  fon  infu,  lequel  ordre  étant  lu, 
après  lui  avoir  ôté  la  corde  &  l’avoir  déliée,  on  lui  dit 
de  defcendre  :  Mais  elle  s’arrêtant  pour  s’attendre  au 
Seigneur;  afin  de  (avoir  fa  volonté,  on  la  tira  en  bas 
avec  l’échelle,  on  la  mena  dans  la  prifon,  &  le  matin 
fuivant  on  la  conduifit  hors  de  la  contrée  du  côté  de 
Fifle  de  Rhode. 


Voici  la  copie  d’une  Lettre  que  Marie  Dyer  écrivit 
le  jour  d’après  le  furfeoir  de  fa  fentence,  8c  qui  efl 
comme  un  témoignage  vif  de  la  vertu  de  la  V  érité, 
qui  peut  regarder  la  mort  en  face  ;  &  pour  être 
un  regiftre  aux  générations  à  venir,  de  la  ma¬ 
nière  dont  la  Vérité  a  triomphé  dans  une 
femme. 


The  2%tb  of  the  eighth 
Mont  h,  165  g. 

Once  more  to  the  general 
court ,  ajjemhled  in  Bojîon , 
fpeaks  Mary  Dyer ,  enoen  as 
hefore  :  My  life  is  mot  ac¬ 
cepte  d-,  neither  availetb 
mey  in  comparifon  of  the 
ligues  and  liberty  of  the 
T  rut  h  and fermants  of  the 
Li-ving  God,  for  nxehich  in 
the  bonjuels  of  loaee  and 
meeknefs  1  fought  y  ou  ;  y  et 
nenjcrthelefs ,  *with  njjicked 
hands  bave  you  put  tnvo 
of  them  to  death  ;  *which 
inakes  me  to  feel ,  that  the 

mer - 


Le  28  du  huitième 
Mois,  1659. 

Marie  Dyer  parle  en¬ 
core  une  fois  à  la  cour  ge¬ 
nerale,  aflemblée  à  Baf- 
ton,  même  comme  au¬ 
paravant  :  Ma  vie  n’efi: 
point  acceptée,  ni  n’en 
fais-je  aucun  cas  ;  en 
comparaifon  de  la  vie  6c 
de  la  liberté  de  la  Vérité, 
&  des  ferviteurs  du  Dieu 
Vivant,  pour  lefqueîs  je 
vous  ai  recherchés,  avec 
des  entrailles  d’amour,  & 
de  débonnaireté  ;  cepen¬ 
dant,  avec  des  mains  mé¬ 
chantes,  vous  en  avez  né¬ 
anmoins  mis  deux  à  mort  ; 
ce  qui  me  fait  fentir  que 


De  Marie 

mer  des  of  the  nvicked  are 
truelty .  1  rather  choofe  to 

die  than  to  li-ue  as  from 
y  ou  y  as  guilty  of  their  in¬ 
nocent  blood.  Therefore , 
feeir.g  my  requeji  is  hinder- 
edy  1  lea<ve you  to  the  righ- 
teous  fudge  and  Searcher 
of  ail  heartSy  njoho 
the  -pure  me  a  jure  of  Light 
he  hath  gi-ven  enoery  man 
to  proft  nuit  h  al  y  'ivill  in 
his  due  time  let  you  fee 
nvhofe  fermants  you  are , 
and  of  njjhom  you  hawe 
taken  counfely  uohich  I  de- 
fire  you  to  fearch  into  ; 
But  ail  his  counfel  hath 
been  fightedy  and  you 
nvould  none  of  his  reproofs. 
Read  your  portion ,  Pro<v. 

!■  24  to  32.  For  <verily 
the  night  cornet  h  on  you 
apacey  nxberein  no  man  can 
nvorhy  in  <zvhich  you  (hall 
affuredly  fall  to  your  onvn 
?nafter .  In  obedience  to  the 
Lordy  <whom  1  fer<ve  njoith 
my  Jpirity  and  pity  to  your 
foui  s  y  nxhich  you  ncither 

kno'iv  y 


Dyer ,  2  3 

les  comparions  du  mé¬ 
chant  font  une  cruauté. 
Je  choifirois  plus  volon¬ 
tiers  de  mourir  que  de 
vivre  de  votre  part,  en 
tant  que  coupables  de 
leurs  fang  innocent  :  C’efl 
pourquoi,  vu  que  ma 
requête  eil  empechée,  je 
vous  lailfe  au  Julie  Juge 
&  Scrutateur  de  tous  les 
cœurs,  qui  avec  la  pure 
mefure  de  Lumière  qu’il  a 
donné  à  tout  homme  pour 
en  profiter,  vous  fera  voir, 
dans  fon  propre  tems,  de 
qui  vous  êtes  les  ferviteurs, 
&  de  qui  vous  avez  pris 
confeil  :  Ce  que  je  defire 
que  vous  examiniez. 
Mais  tous  fon  confeil  a  été 
peu  eftimé  ;  &  vous  ne 
voudriez  point  de  fes  re- 
prehenfions.  Lifez  votre 
partage,  Prov.  i.  24  jus¬ 
qu’au  32.  Car  en  vérité 
la  nuit,  en  laquelle  perfon- 
ne  peut  travailler,  fe  hâte 
de  venir  fur  vous  ;  en  la¬ 
quelle  vous  tomberez  fu- 
rement  à  votre  propre 
maitre.  En  obéilfanceau 
Seigneur  que  je  fers  en 
mon  efprit,  &  en  compaf- 
fion  pour  vos  âmes  que 
vous  ne  connoiiTez  pas; 
ni  defquelles  vous  n’avez 

aucune 
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knovo,  no r  pity ,  1  can  do 
no  h  fs  than  once  more 
<lüarn  you  to  put  aavay 
tbe  evilof y  our  doings ,  and 
kifs  tbe  Son ,  tbe  Light  in 
you ,  befcre  bis  nxsratb  be 
kindled  in  you;  for  avbere 
it  is,  notbing  vit bout  you 
can  belf  or  deliver  you  eut 
of  bis  h  and  a  t  alL_  And  if 
tbefe  things  be  not  fo,  then 
fay  there  bath  been  no  pro- 
j  het  from  tbe  Lord  amor.gfl 
yen.  \ Tbough  ave  be  notbing , 
y  et  it  is  bis  plcafure,  by 
tbings  that  are  not  to 
bring  to  nought  things  that 
are. 


When  1  heard  your  îaft 
srder  read ,  it  avas  a  diftur- 
bance  unto  me,  that  vous 
fo  freely  offert  ngup  my  life 
to  bim  that  gave  it  me, 
and  fent  me  hither  fo  to  do; 
•vohich  obcdicnce  being  bis 
won  vork,  hc  glorioufy 
accompanied  vit  h  bis 
prefcnce ,  and  peace ,  and 
love  in  me,  in  vobich  I 
refled  from  my  labour,  till 
by  your  order  and  tbe  people 
}  vas  fo  difturbcd,  that  1 
'  CQutâ 


aucune  pitié  ;  je  ne  pm4 
faire  moins  que  de  vous 
avertir  encore  une  fois 
d’ôter  le  mal  de  vos  ac¬ 
tions  ;  &  de  baifer  le  Fils, 
la  Lumière  en  vous,  avant 
que  fa  colère  foit  allumée 
en  vous.;  car  où  elle  l’eft, 
rien  du  tout  au  dehors  ne 
fauroit  vous  aider,  ou 
vous  délivrer  de  fa  main. 
Et  fi  ces  çhofes  ne  iont  pas 
ainfi,  alors  dites,  qu’il  n’y 
a  point  eu  parmi  vous  de 
prophète  de  la  part  du 
Seigneur.  Quoique  nous 
ne  foyons  rien  ;  cepen¬ 
dant  c'eft  fon  plaifir  d’a¬ 
néantir  les  chofes  qui  font, 
par  celles  qui  ne  font 
point. 

Quand  j’ouïs  lire  votre 
dernier  ordre,  j’en  fus  dii- 
traite,  moi  qui  oftrois  fi 
librement  ma  vie  à  celui 
qui  me  l’a  donnée,  &  qui 
m’a  envoyée  ici  pour  cela.. 
Obéifiance,  qui  étant  fon 
propre  ouvrage,  il  l'ac- 
compagnoit  glorieufement 
de  fa  prefence,  de  fa  paix, 
&  de  fon  amour,  au  de^ 
dans  de  moi,  dans  quoi  je 
me  repofois  de  mon  la¬ 
beur,  jufqu’à  ce  que  par 
votre  ordre  &  le  peuple, 
ie  fus  tellement  interrom¬ 
pue 
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CGuld  not  retaiu  aiy  mo^e 
of  îhe  '-mords  thereof \  than 
tbat  1  Jhould  return  ta pri- 
for,  and  there  remain  for- 
ty  and  eigbt  b  car  s,  to  njubicb 
I  fubmitted)  Jinding  notbing 
from  the  Lord  to  thé  con- 
trary y.  that  I  may  k?ion.v 
'vJoat  bis  pleafure  andcoun - 
fd  is  concerning  me ,.  on 
n-ohoni  1  vivait  thereforey 
for  be  is  my  Ufc ,v  and 
lengtb  of  my  deys  ;  and  as 
Ijaid  before ,  1  came  at  bis 
commande  and  go  at  bis 
cqmmand. 

Mary  Dyer. 


pue  que  je  n’en  pus  pas  re¬ 
tenir  d’autres  paroles,  fi- 
non  que  je  retournerons  à 
la  prifon,  &  que  j’y  de- 
meurerois  quarante-  liait 
heures  ;"à  quoi  je  me  fou- 
m  s  ;  ne  trouvant  rien  du 
contraire  de  la  part  du 
Seigneur.  Que  je  puifTe- 
fa  voir  quel  efï  fon  plaifn: 
be  ion  confeil  à  mon  é- 
gard;  c’efl  pour  cela  que 
je  m’attens  à  lui  ;  car  il 
elr  ma  vie  Se  la  longueur 
de  mes  jours  ,•  &  comme 
j’ai  dit  auparavant,  je  vins 
à  fon  commandement,  8c, 
je  m’en  vai  à  fon  com- 
mandement,. 


-  iviarie  Dyer 

■  Marie  Dyer  étant  nnfe  en  liberté,  comme  il 
a  ete  dit  O-devant,  s’en  retourna  à  Pille  de  Rho- 
ue  ou  fon  man  Sc  fes  enfans  demeuraient.  Quand 
e  eut  ete  quelque  tems  avec  eux;  elle  fut  du  côté 
de  1  ifle  Longue,  &  à  l’ifle  de  Shelter,  &  elle  eut  un  bon 
fervice  pour  la  caufe  du  Seigneur.  Elle  penfoit  -Vn 
retourner  de  là  chez  elle  ;  niais  elle  fac  fë  Z  Sri 
gneur  a  aller  derechef  à  Ballon.  Elle  y  arrivf le  zi 
du  troifieme  mois,  ,660,  &  le  3 ,  on  l’envoya  quérir 
&  on  1  amena  a  la  cour  générale,  où  le  gouverneur  lui 


Are  you  the  famé  Mary 
Dytr  that  <u.as  bere  the 
laf  general fejfons  P 

M.  Dyer.  1  am  the  famé 
Mary  Dyer. 

Le 


Etes  vous  la  meme 
Marie  Dyer  qui  et  oit  ici 
aux  dernieres  feffions  ge¬ 
nerales  ? 

M.  Dyer.  Je  fuis  la 
meme  lYiarie  Dyer, 

D  -  Gcv,. 


z6 


De  Mai 


7 Y/f . 


Gov.  Tou  -^illo'Tvn yottr- 
flf  a  Quaker,  wll  y  ou 
?jot  P 

M.  Dyer.  1  own  myfelf 
io  be  Joreproachfully  called. 


I 

Gov.  The  fentence  *was 
paffed  i<pon  y  ou  the  laft  ge¬ 
neral  court ,  and  no-iv  like- 
/  fe  y  y  ou  mu  fl  t  et  um  to 
prifon  front  nxhence  y  gu 
came  y  andihere  renia  in  iill 
to-morrow  at  nine  o\locky 
then  front  thence  y ou  muft 
go  to  the  gallo-ws ,  and 
tbtre  be  hanged  tillyou  are 
de  ad. 


M.  Dyer.,  T  lis  h.  no 
more  t ha u  njebat  thou  J aidji 
before. 

Gov.  And  no<vj  it  is  to 
be  executedy  therejore , 
préparé  yourfelf  for  to-mor- 
ro'w  at  ni  ne  o  cloïk. 


■ie  Dyer . 

Le  Gouv.  Vous  vous 
avouerez  Trembleufe  ;  ne 
ferez  vous  pas  ? 

M.  Dyer.  J’avoue  que 
l’on  m'apelle  ainiipar  voie 
de  reproche. 

Le  Gouv.  La  fentence- 
fut  renduë  contre  vous  à 
îa  dernière  cour  générale,: 
8c  elle  l’efb  pareillement  à 
prefent.  Il  vous  faut  re¬ 
tourner  à  la  prifon  d’où, 
vous  venez,  &  y  demeu¬ 
rer  jufqu’à  demain  neuf 
heures  ;  alors  il  vous  fau¬ 
dra  aller  de  là  au  gibet,  &  y 
être  pendue  jufqu’à  ce  que. 
vous  foyez  morte. 

M.  Dyer.  Ceci  n’eft  pas 
plus  que  tu  ne  dis  aupa¬ 
ravant. 

Le  Gou< v.  Et  mainte¬ 
nant  il  doit  être  exécuté;, 
c’eft  pourquoi  preparez- 
vous  pour  demain  à  neuf 
heures. 


M.  Dyer.  I  came  in  obe- 
dïence  to  thenxill  of  God 
the  laft  general  court,  de - 
fi  ring  youto  repealyour  un - 
righteous  lanxs  of  banifb - 
ment  upon  pain  of  death  ; 
andthat  fume  is  my  work 
non.v,  and  earneft  requeft , 
becaufe you  refufed  before  to 
grant  me  my  requeft  ;  al~ 

tbough 


M.  Dyer.  Je  vms^  en 
obéiflance  à  la  volonté  de 


Dieu,  à  la  derniere  cour 
générale,  vous  demander 
d’abroger  vos  injuftes  loix 
de  baniffement  lur  peine 
de  mort,  &  c’eft  encore 
maintenant  mon  ouvrage 
&  mon  ardente  requête  ; 
parce  que  vous  avez  refu- 
fé  de  m’accorder  ma  re¬ 
quête 


-De  Marie  Dye 


?r. 


thougb  1  toldyou,  tint  if  quête  auparavant,  quoi 


you  refujed  to  repeal  the?n% 
the  Lord  avould. fnd  et  ber 
of  bis  (errants  to  au  it  nefs 
qgainji  tbtrn. 


que  je  vous  aye  dit  que  fi 
vous  refufez  de  les  révo¬ 
quer,  le  Seigneur  enverra 
d’autres  de  fes  ferviteurs 
porter  témoignage  contre 
•elles. 

Le  Gouv .  Etes  vous 
propheteife  ? 

M.  Dyer%  J’ai  dit  les 
paroles  que  le  Seigneur  a 
dites  en  moi. 

•Otez-la  .d'ici,  ôtezda. 
d’ici. 


Gov.  Are  you  a  tro- 
phet  ? 

M.  Dyer.  1  fpcke  the 
*words  that  the  Lord  f pake 
in  me. 

Alors  le  Gouverneur  dit, 

A  au  a  y  aviib  hery  aavay 
nuith  her. 

^Ainfi  elle  fut  ramenee  a  la  prifon,  où  elle  fut  g-ar- 
•dée  à  Pétroit  jufqu’au  jour  fuivant  à  neuf  heures,  que  le 
commandant,  ou  infpe&eur  du  bourreau,  la  vint  de¬ 
mander  hâtivement,  auquel  elle  répondit,  avec  douceur, 
Staya  hitle ,  1  Jhall  be  Attend  un  peu,  je  ferai 
ready  prefent ly.  toute  à  l’heure  prête. 

Mais  il  répliqua  cruellement  qu’il  ne  pouvoit  pas 
.attendre  fa  commodité  ;  ainli  il  l’emmena  avec  une 
compagnie  de  foîdats,  battant  la  cailié  devant  &  der- 
riere^  pour  qu’on  ne  l’entendit  pas  parler.  Comme 
elle  etoit  fur  l’échelle,  à  Ja  place  de  l’exécution,  quel- 
.qu  un  dit  que  h  elle  vouloit  s’en  retourner  elleie  pour» 
roit  fauver  la  vie.  Sur  cela  elle  répondit, 

Nay,  I cannot  •  for, in  o-  Nenni ,  je  ne  le  pim 

bedience  to  the  avili  of  the  pas;  car  je  fuis  venuë  en 


Lord  C jod  I  ca?ne and  in 
bis  avili  1  abide  faithful 
unto  death. 

Un  prêtre  lui  cria. 

Mary  Dyery  O  repent , 
repent . 

M. 


obéiûance  à  la  volonté  du 
Seigneur  Dieu  ;  &  je  de¬ 
meure  fidelle  dans  fa  vo¬ 
lonté  juiqu’à  la  mort. 

*  r 

Marie  Dyer,  O  repeas 
toi,  repens  toi. 

D  3  M. 


De  Marie  Dyer. 

M.  Dyer.  Nayy  man,  I  M.  Dyer.  Nenni,  hom- 
£im  not  nonjj  to  refent .  me,  je  ne  dois  pas  à  pre- 

fent  me  repentir. 

Quelqu'un  difant  qu’elle  avoit  dit  avoir  été  en  Pa¬ 
radis,  làdefTus  elle  dit, 

Tes ,  I ha *  e  bcen  in  r<a-  Oui,  i’ai  été  en  Pu.adis 
radife  f  menai  days .  plu  lieu  rs  jours. 

Elle  en  dit  d’avantage  touchant  fon  bonheur  éter- 
nel  ;  fi  ni  fiant  de  cette  manière  Ton  témoignage  pour 
le  Seigneur,  avec  douceur  &-alîegrefîe. 

Elle  mourut  fidelîe  martire  de  Jefus  Chrift,  le  pre¬ 
mier  du  quatrième  mois,  1660. 


Voici  la  copie  d’une  Lettre  que  Marie  Dyer  env  va 
aux  magistrats  de  Ballon,  après  qu’elle  eut  reçu 
fa  dernière  fentence  de  mort. 


To  ihe  general  court  in 
Bop.cn. 

IV h  créas  I  am  hy  many 
charged  avith  gui  It  in  ifs  of 
my  cvun  blood  \  if  y  ou  me  an 
in  my  comin  g  to  Bcfon ,  I 
am  therrin  cl  ar ,  and  jzf- 
lifed  by  ihe  Lordy  in 
whcfe  avili  J  came y  ax  ho 
avili  require  my  blood  of  y  eu 
he  fure,  vuho  hâve  7?iade  a 
la  vu  to  take  avoay  the 
lèves  cf  the  innocent  fer¬ 
mants  ofGod .  if  they  corne 
among you ,  vu  ho  are  callcd. 
bvyou ci rfed  Quakers', altho 
J  fax,  and  am  a  livrng 
mit  ne  fs  for  them ,  and  the 

Lord, 


A  la  cour  générale  en 

Ballon. 


D’autant  que  pîufieurs 
m’accufcnt  d’être  coupa¬ 
ble  de  mon  propre  fang  ; 
li  vous  entendez  par  ma 
venue  en  Ballon,  j’en  fuis 
innocen  te,  &  juftifiée  par 
le  Seigneur,  en  la  volon¬ 
té  duquel  je  fuis  venue;  & 
foyez  allurés  qu’il  vous  re¬ 
demandera  mon  fang,  à 
vous  qui  avez  fait  une 
loi  pour  ôter  la  vie  aux 
innocens  ferviteurs  de 
Dieu,  s’ils  viennent  par¬ 
mi  vous,  lefquels  vous 
apeîlez  maudits  Quakers  ; 
quoique  je  dife,  &  que  je 
fois  un  témoin  vivant  pour 

eux. 
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lortf \  that  he  hath  blejjid. 
theni ,  and  jent  tbem  unto 
ycu.  Therefore  be  not 
found  figbters  againjî  God, 
but  let  my  courjtl  and  rc- 
qucft  be  acceptcd  ivitb  you 
to  repeal  ail  fuch  laves, 
ibat  the  frutb  and  fer- 
vants  cf  the  Lord  tnay 
bave  free  pu fj 'âge  amongjl 
y  ou,  and  you  be  kepi  frojn 
jhedding  innocent  blood 
qyhicb  1  knon.v  there  are 
?nany  among you  voould  not 
de,  if  they  knenjj  it  fo  to 
be .  N  or  can  'the  enemy , 
ibat  fîirreth you  up  thus  to 
de  fi  roy  tbis  holy  Seed,  in 
an  k  me  a  fur  e  counî  er<v  ail  the 
great  damage  t bat  ycu  nxill 
ay  thus  doing  procure  : 
L ber  e fore,  feeïng  the  ■  or d 
hath  not  hid  it  from  nie ,  it 
lieth  upon  me ,  in  love.  to 
your  fouis f  thus  to  perjuade 
•  you  :  1  bave  no  felf  ends, 
tbe  Lord  knoixietb  ;  for  if 
my  life  voere  freely  grant - 
ed  by  you ,  it  vcould  not 
avait  me,  nor  could  I  ex- 
peél  it  0)  you ,  fo  long  as  î 
fhould  âaily  Lear  rr  fee  the 


\  / 


eux,  &  pour  Je  Seigneur* 
qu'il  les  a  bénis,  &  vous 
les  a  envoyés.  Ne  loyez 
donc  point  trouvés  com¬ 
battant  contre  Dieu  ;  mais 
acceptez  mon  confeil  & 
ma  requête  d’abroger  tou¬ 
tes  telles  loix  ;  afin  que 
la  Vérité  &c  les  ferviteurs 
du  Seigneur  ayent  un  paf- 
fage  libre  parmi  vous,  & 
que  vous  l'oyez  prefervés 
de  répandre  le  fan  g  inno¬ 
cent  ;  ce  que  je  lai  que 
pîulieurs  parmi  vous  ne 
voudroient  pas  faire  s’ils 
le  favoient.  Ni  l’ennemi 
qui  vous  excite  ainfi  à  dé¬ 
truire  cette  fainte  Semen¬ 
ce,  ne  peut  en  aucun  de¬ 
gré  contrepefer  le  grand 
domage  que  vous  attire¬ 
rez  en  agilfant  de  la  forte. 
Puis  donc  que  le  Seigneur 
ne  me  l’a  point  caché,  il 
eit  de  mon  devoir,  en  a* 
mour  pour  vos  âmes,  de 
vous  foliciter  ainfi.  Je 
n’y  ai  aucune  vue  pour 
moi-même;  le  Seigneur 
le  fait  ;  car  fi  vous  m’ac¬ 
cordiez  librement  la  vie, 
elle  ne  me  feroit  d’aucune 
eftime,  ni  ne  pour  rois- je 
l’attendre  de  vous,  aufii 
long-tems  que  j’entendrois 
tous  les  jours,  ou  que  je 
D  3  ver t 


% 


1 


s:= 


WD. 


TWT 


3°  Ce  Marie  Dyer. 

fenngs  of '  thefe  peofle ,  my  verrois  les  foufFrances  de 
citer  bnthren ,  and  Seed,  ces  gens- ci,  mes  chers  fre- 
mitrk  'whom.my  life is  bound  res,  &  la  Semence  avec 
/  ha<ve  doue  thefe  qui  ma  vie  eft  liée,  com- 
^-1:  2  yeavs\  and  hoïv  it  is  me  j’ai  fait  ces  deux 

dike  ta  increafe  eu  en  unto  ans-ci.  Et  maintenant 

de  ai  h,  fer  no  e-uil  doing ,  lut  cela  paroit  croitre,  même 
«oming  among  y  ou.  bF as  juiqu’à  la  mort  ;  non 

t-jci  the  hke  la  an  s  ’ h  car  d  pour  aucun  malfait  ;  mais 

-cf  among  a  people  that  pour  venir  parmi  vous. 


profs  fs  Chriji  corne  in  the 
jiejh  ?  And  hanse  fuch  no 
other  nveapons,  but  fuch 
la*ws,  to  fght  againft 
f pi  ri  tuai  nxickednefs ,  as 
yen  call  it  P  JFoe  is  me  for 
you  !  Of  nxhom  take  you 


A-t-on  jamais  ouï  pailer 
de  telles  loix,  chez  un 
peuple  qui  profeffe  que 
Chrift  eft  venu  en  chair  ? 
Et  ceux-là  n’ont  ils  point 
d’autres  armes  que  de  tel¬ 
les  loix,  pour  combattre 


•  counflP  Search  oxith  the  la  malice  Ipiritueîle,  com- 
Light  o f  Chriji  in  you ,  and  me  vous  l’apellez  ?  Mal- 
st  nxsill Jht'W you  of  luhom,  heur  à  moi  pour  vous  ! 
as  it  bat h  dene  me ,  and  De  qui  prenez-vous  con- 

feii  ?  Cherchez  avec  la 
Lumière  de  Chrift  en  vous, 
&  elle  vous  montrera  de 
qui  vous  le  prenez,  com¬ 
me  elle  a  fait  à  moi,  &  à 
plulieurs  autres  qui  avons 
été  defobéiiïans  &  trom¬ 


many  more ,  nxho  hâve  be^n 
difobedient  and  dectinjed>  as 
nous  y  ou  are  j  f ushich  Light 
as  y.uu  corne  intoi  ànd  obey 
'■ vshcit  is  mode  manif  ft  to 
you  therein ,  you  -t vi/l  not 
repent  that  you  were  kept 
fromjhedding  bloc  a,  though 

h 


pes,  comme  vous  l’êtes 
maintenant  ;  Lumière 
qui,  comme  vous  y  vien¬ 
drez,  &  que  vous  obéi¬ 
rez  a  ce  qui  vous  y  aura 
été  rendu  manifefte,  vous 
ne  vous  repentirez  pas 
d’avoir  été  prefervés  de 
répandre  le  fang,  quoique 

ce 


Mil 


De  Marie  Dycr. 


by  o.  tvcoman.  It  is  not  ny 
lift  Ifeek  ; for  I  choofe  ra - 
’ther  to  fujfer  n.vith  the  peo- 
yle  of  God,  than  to  enjry 
■the  pleofures  of  Egypt  ;  but 
the  hfe  of  the  Seed,  wchich 
I  kno,w  the  Lord  haï  h  bl  f- 
fid  5  and  t h.  refore  feeks 
the  t-nemy  thus  cjjehement!y 
the  ïife  10  dfiroy ,  as  in  ail 
âges  he  e*ver  nid.  G  h  ! 

Hearken  not  unto  him ,  I 
befeech  y  ou,  for  the  Seedds 
Me,  «■ vjhich  is  One  in  ail , 
and  is  dear  in  the  fght  of 
God,hvbich  they  that  tcuch , 
louch  the  Apple  of  bis  Eye, 
and  c  an  not  efcape  h  te 
eivrath  \  ushereof  I'hav- 
ing  fit,  cannot  but  p er- 
'fuaàe  ail  mcn  that  1  ha~ve 
to  do  withal,  efpecially 
y  ou,  <zvho  riame  the  Name 
of  Chrifl ,  to  départ  from 
fuch  i  ni  qui  t y  as  Jhedding 
bhod,  esutn  of  the  Saints 
of  the  Mo/l  High .  fhere- 
fo>  e  ht  my  rcoLueft  haaee  as 
mue  h  acceptance  njuith  y  ou, 
if  you  be  Chriflians,  as 

Eftbtr's 


ce  Toit  par  une  femme. 
Ce  n’eft  pas  ma  vie  que  je 
recherche  ;  car  je  préféré 
de  foufFrir  avec  le  peuple 
de  Dieu,  à  la  jouiffance 
des  plaifirs  d’Egypte;  mais 
je  recherche  la  vie  de  lu 
Semence  que  je  fais  que 
le  Seigneur  a  bénie,  & 
c’eft  pourquoi  l’ennemi 
cherche  ainfi  avec  vehe- 
mence  à  la  détruire,  com¬ 
me  il  a  toujours  fait,  dans 
tous  les  iïécles.  Oh!  Ne 
l’écoutez  pas,  je  vous  en 
fuplie  pour  l’amour  de  la 
Semence  qui  eil  Une  en 
tous,  &  qui  ell  chere  à  la 
vue  de  Dieu  :  Ceux  qui 
la  touchent,  touchent  la 
Prunelle  de  fon  Oeil,  & 
ils  ne  peuvent  point  échap¬ 
per  de  fa  colere,  de  la¬ 
quelle  ayant  fende,  je  ne 
puis  que  je  nefolicite  tous 
ceux  avec  qui  j’ai. affaire, 
fpecialement  vous  qui 
nommez  le  nom  de  Chrift, 
de  vous  déporter  d’une 
telle  iniquité  qu’éfl  celle 
de  répandre  le  fan  g,  me¬ 
me  des  Saints  du  Très 
Haut.  C'eft  pourquoi,  fi 
vous  êtes  Chrétiens,  que 
ma  requête  ait  autant  d’ac¬ 
cès  auprès  de  vous,  que 
celle  d’il  lier  en  eut  au¬ 
près 


3  2  De  Marie  Dy  er . 


Efthers  had  nvith  Ahafue- 
rus,  njjbofe  relation  is  Jhort 
cf  that  that* s  betnveen 
ChriJHans \  and  my  requeft 
is  the  famé  that  her  s  <was  ; 
and  he  faid  uot  that  he  had 
?nade  a  la-zv,  and  it  f would 
he  dfhonourable  for  him  to 
relooke  it  \  but  nuhen  he 
underflood  that  thefe  p  copie 
raser e  fo  prized  by  her 
( as  in  truth  thefe  are  to 
me)  y  ou  may  fee  what  he 
did  for  her.  <Thcrefore  I 
hanse  thefe  Unes  uuith  you. 
appealing  to  the  faithful 
and  truc  Witnèfs  of  G  ad, 
nvhich  is  One  in  ail  con - 
fcicnces,  before  <ivhom  ave 
mufl  ail  appear ,  cwith 
nvhom  I  jhall  rpjl  in  e<ver- 
lafhng  joy  and  peace ,  nvhe- 
ther  y  ou  'ivilïhear  or  for - 
Lear  :  IVith  him  is  my  re¬ 
cevoir  d,  nvith  vjjhom  to  liaoe 
is  my  joy,  and  to  die  is  my 
gain,  though  I  had  not 
had  your  forty  eight  hours 
cwarning ,  for  the  prépara¬ 
tion  to  the  death  of  Mary 
Dyer. 


And  knoiv  this  alfo ,  that 
if  through  the  enmit *  y  ou 
Jhall  déclaré  y  surf  A  es 
*WQrfe  than  Ahafuerus ,  and 

confirm 


prés  d’Aftuerus,  dont  le 
raport  n  égalé  pas  celui 
qui  eft  entre  les  Chrétiens, 
&  ma  requête  eft  la  même 
qu  etoit  la  fienne.  Et  il 
ne  dit  pas  qu’il  a  voit  fait 
une  loi,  Se  que  celui  feroit 
cidhonorable  de  la  ré¬ 
voquer  ;  mais  quand  il 
apprit  qu’elle  eftimoit  tant 
ces  gens-là.  comme  en 
vérité  je  fai  ceux-ci,  vous 
pouvez  voir  ce  qu’il  fit 
pour  elle.  C’eft  pourquoi 
je  vous  lanTe  ces  lignes, 
en  apellant  au  véritable 
&  fidelle  Témoin  de  Dieu, 
qui  eft  Un  dans  toutes  les 
confidences,  devant  qui 
il  nous  raut  tous  compa- 
roitre,  avec  qui  je  me 
repoferai  éternellement 
dans  une  joie  Se  une  paix 
permanente  ;  foit  que 
vous  m’ecoutiez,  foit  que 
vous  ne  le  vouliez  pas.  Ma 
recompenfe  eft  par  devers 
celui  avec  qui  de  vivre 
c’eft  ma  joie,  &  de  mou¬ 
rir  c’eft  mon  gain,  quand 
même  je  n’aurois  pas  eu 
vos  quarante  huit  heures 
de  préparation  pour  la 
mort  de  Marie  Dyer. 

Et  fâchez  aufti  ceci, 
que  ü,  par  l’inimitié, 
vous  vous  déclarez  pires 
qu’Afluerus,  &  que  vous 

con- 
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ion  fa  ni  ycw  lav}  though 
If  votre  but  the  tak'mg  ci- 
*zvœy  the  lifs  of  one  of 
us y  that  the  Lord  civiil 
overihrovo  bot  h  y  ou  >’  lave 
and  y  ou  b  y  bis  righ  liais 
judgm  nts  and plagues peur- 
ed  jufily  upon  you ,  voho 
novo  nx  hilf  you  are  <zvarn- 
ed  therevf,  and  tende rly 
fought  unto,  may  avoid  the 
cne  by  remeving  the  otbtr. 
If  you  ntither  hear  nor  obey 
the  Lord  nor  bis  fervants, 
yei  civill  he  fend  more  of 
his  fermants  canon  g  you , 
fo  that  ycnr  end  Jhall 
he  fru flratedy  that  thinkto 
refrain  t  hem  you  call  cur - 
fed  Quakers  fro?n  coming 
among  you ,  by  any  thing 
you  can  do  to  them  j  yea, 

• verily ,  he  bat  h  a  Sced  herc 
among  you  y  for  vol  ont  que 
hâve  fufered  ail  this 
jubile  y  andyet.  fujfeVy  * whom 
the  Lord  of  the  harvef  avili 
fend  fort  h  more  labour  ers  to 
gather  ( out  cf  the  tnouths 
of  the  deveurers  of  ail 
forts )  into  his  foldy  where 
ht  v.  ill  Lad  them  into  frefh 

M- 


Dyer. 


confirmiez  votre  loi,  quand 
ce  ne  fercit  qu’en  ôtant  la 
vie  à  l’un  de  nous,  que  le 
Seigneur  renverfera  tant 
votre  loi  que  vous,  par 
fies  jufies  jugemens,  &  fies 
playes  ver  fées  j  u  fie  ment 
fur  vous,  qui  maintenant, 
-tandis  que  vous  en  êtes  a- 
vertis,  &  tendrement  re¬ 
cherchés,  pouvez  éviter 
les  uns,  en  ôtant  l’autre. 
Si  vous  n’écoutez  pas  le 
Seigneur,  &  que  vous  ne 
lui  cbéiffiez  pas,  ni  à  fes 
ferviteurs,  il  enverra  néan¬ 
moins  encore  d’avantage 
de  fes  ferviteurs  parmi 
vous;  de  forte  que  vôtre 
but  fera  fruilré,  vous  qui 
penfez  à  re  fi  rein  dre  ceux 
que  vous  apelîez  maudits 
Quakers  de  venir  parmi 
vous,  par  aucune  chofe 
que  vous  leurs  puilfiez 
faire.  Oui,  il  a  ici  véri¬ 
tablement  une  Semence 
parmi  vous,  pour  laquelle 
nous  avons  souffert  &  nous 
fouffrons  encore,  &  le  Sei¬ 
gneur  de  la  moiffon  en¬ 
verra  plus  d’ouvriers  pour 
la  recueillir,  hors  de  la 
gueule  de  toutes  les  fortes 
de  devorateurs,  en  fon 
troupeau,  ou  il  les  con¬ 
duira  dans  les  frais  pâtu¬ 
rages  i 


f 
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fajhiresy  rven  the  patbs  of 
righteoitj nefs,  for  his  Na  me' s 
fake.  Oh  !  let  none  ofyou 
fut  that  good  day 'f rom  y  ou, 
*wbich ,  aocrily ,  in  the  ligbt 
of  the  Lord)  1  fee  approacb- 
-ing  eajen  to  many  in  and 
about  Boflon ,  < wbich  is  the 
hittereji  and  darkeft  pro- 
fefjing  place ,  and  fo  to  con- 
■tinue  fo  long  as  you  bave 
done ,  that  e<ver  J  beard 
of.  Let  the  time  pajl  there- 
J'ore  fujfce  for  fucb  a  p^o- 
fefjivn  as  brings  fort  h  fucb 
fruits  as  tbefe  laavs  are. 
Ln  love,  and  in  the  fpirit  of 
■tneeknefsy  1  again  befeech 
you;  for  î  hanse  no  enmity 
to  the  perfon  of  any;  but 
you  fhall  km*w  that  God 
*will  not  he  mockcd ,  but 
nvhat  you  fonxy  that  floall 
•ye  reap  from  bim,  that  nuill 
render  to  ensery  one  accord- 
ing  to  the  deeds  done  in  the 
body ,  c whether  good  or  easil: 
Eajen  fo  be  it ,  fait  h 
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rages  ;  même  dans  les  ren¬ 
tiers  de  lajuftice.  pour  l’a¬ 
mour  de  fon  Nom.  Oh  î 
que  nul  de  vous  ne  rejette 
au  loin  ce  bon  jour  que 
‘j’ai  vu  véritablement, 
dans  la  lumière  du  Sei¬ 
gneur,  approcher,  même 
de  plusieurs  en  Ballon,  8c 
aux  environs,  qui  jpft  la 
place  fefant  profefîion  de 
religion,  auifi  long  tems 
que  vous  avez  fait,  la  plus 
amere  8c  la  plus  ténebreu- 
fe  dont  j’ai  jamais  enten¬ 
du  parler.  Que  le  tems 
paffé  vous  fufhfe  donc 
pour  une  telle  profeffion, 
qui  porte  de  tels  fruits  que 
font  ceux  de  ces  loix.  En 
amour,  8c  dans  FEfprit 
de  débonnaireté,  je  vous 
fupplie  derechef  ;  car  je 
n’ai  point  d’inimitié  con¬ 
tre  qui  que  ce  foit;  mars 
vous  faurez  que  Dieu  ne 
veut  pas  être  moqué  ; 
mais  que  ce  que  vous  fe- 
mez,  vous  lemoifîbnaerez 
de  la  part  de  celui  qui 
rendra  à  chacun  félon  les 
oeuvres  qu’il  aura  faites 
dans  le  corps,  foit  bien, 
foit  mal  ;  oui,  ainfi  foit 
il,  dit 
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De  Guillaume  Leddra. 


Uillaume  Leddra,  habitant  de  l’ifle  de  la  Barba- 


VJ  de  ;  &  qui  vint  aulîi  dans  la  juridiction  de  la 
fanguinaire  ville  de  Ballon,  en  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre,  pour  y  viliter  fes  amis,  qui  étoienten  prifon  fous 
de  grandes  iouffrances,  y  fut  lui  même  mis,  &  en¬ 
chaîné  avec  un  billot  de  bois  qu’on  lui  attacha  ;  fe 
couchant  &  fe  levant  avec  ce  billot  durant  un  rude  hi¬ 
ver,  dans  une  prifon  ouverte,  jufqu’au  premier  mois 
i66r,  qu’il  fut  amené  à  la  cour  de  Ballon,  avec  fes 
chaînes  &  fon  billot  aux  talons.  La  cour  lui  dit,  qu’il 
étoit  trouvé  coupable,  &  qu’il  devoit  mourir.  G. 
Leddra  demanda  quel  mal  il  avoit  fait  ?  La,  cour 
répliqua,  que  fa  propre  confeffion  valoit  mille  té¬ 


moins. 


Leddra.  What  was  Leddra.  c  Qu’a-t-elle 


that  ? 


La  cour  répondit  qu’il  avoit  déclaré  que  ceux  qui 
avoient  été  mis  à  mort,  favoir  Guillaume  Robinfon, 
Marmaduke  Stevenfon,  &  Marie  Dyer,  étoient  inno- 
cens  de  la  chofe  pour  laquelle  on  les  avoit  fait  mou¬ 
rir  ;  qu’il  ne  vouloit  pas  ôter  fon  chapeau  dans  la  cour,. 
8c  qu’il  avoit  tutoyé  les  magiftrats. 

G.  Leddra.  Lhen  you  G.  Leddra.  *  Vous  me 
put  me  to  death  for  fpeak -  mettez  donc  à  mort  pour 
ing  Engli/hy  and  for  not  parler  Anglois,  &  pour 
pulling  off  tny  cloatbs .  ne  dépouiller  pas  mes 

hardes,’ 

Après  d’autres  paroles,  on  prononça  fa  fentence  i 
&  le  quatorze  du  premier  mois  iô>6r,  on  lui  abattit 
fes  chaines,  &  il  prit  congé  de  fes  compagnons  de  pri¬ 
fon,  dans  un  très  tendre  amour,  &  fut  mené  comme 


une  brebis  à  J  a  tuerie,  refigné  dans  la  débonnaireté  de 

l’Efprit 
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PEfprit  de  Jefus,  à  fceiler  de  fonfang,  dans  la  volonté* 
de  Dieu,  la  vente  du  témoignage  qu’il  avoit  rendu. 
Et  le  tenant  ou  les  gardes  lui  ordonnèrent,  avec  une 


contenance  tout  à  fait  fraiche  Sc.  vive,  il  parla  au  peu¬ 
ple,  &  dit,  q 

Fur  bearing  my  tefiimo-  e  Je  fuis  amené  foulFrir 
ny  for  tbe  Lord ,  againfi  ici,  pour  avoir  porté  mon 
dcceity  and  tbe  deceived ,  1  témoignage  pour  le  Sein- 
a:n  brougbt  bere  to  fujfer.  neur,  contre  la  déception, 

&  les  trompés.’ 

Ce  qui  afFeéla'  beaucoup  le  peuple.  Et  comme  le 
bourreau  lui  mettoit  la  corde  au  cou,  il  dit,,  dans  la 
débonnaireté  &  le  fendaient,  de  Jefus  Chrift, 

I  commit  my  caufe  to  «  Je  te  remets  ma  caufe, 
thec 5  Q  Gcd  !  O  Dieu  !’ 

Et  étant  environné  des  gardes,  comme  il  s’en  alloit 


monter  l’échelle,  il  dit, 

-  Mit  bat  rwlllbe  Cbrifi's  ‘  Il  faut  que  tous  ceux 
Difciples  mu  fi  take  upthe  qui  veulent  être  Difciples 
Cvofs*  de  Chrid,  chargent  fur  eux 

la  Croix.’ 

Et  exactement  au  tourner  de  l’echelle  il  s’écria, 

Lord  Jefus y  rcceinoe  my  ‘  Seigneur  Jefus,.  reçois 
f pi  rit..  mon  efprit.’ 


Voici  la  copie  d’une  Epitre  que  Guillaume  Led- 
dra  écrivit  aux  amis,  lu  veille  de  fon  fupplice. 

To  tbe  fociety  of  the  lit-  A  la  fociété  du  petit 
rie  flock  of  ChriJL  Grâce  troupeau  de  Chrift,  la 
and  Feace  be  multipiied.  Grâce  &  la  Paix  vous 

foient  multipliées. 

Très 


Mofi 
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Mofl  dear  and  innxard- 
ly  belcnjcd, 

'l  hc  fiveet  influences  of 
the  merning-flar ,  like 
floed,  diftiliing  into  my  in¬ 
nocent  habitation ,  hath  fo 
flled  me  mvith  the  joy  of 
the  Lord  i?i  the  beauty  of 
holinefs ,  that  my  fpirit  is 
as  if  it  did  not  inhabit  a 
tabernacle  of  clay ,  but  is 
nxholï y  fwallo<ived  up  in 
the  bofotn  of  Eternity,  from 
civbence  it  hadits  being. 

Alas  !  alas  !  What  can 
the  nxrath  and  fpirit  of  ma» 
that  lufleth  to  envy,  ag¬ 
gravai  cd  by  the  beat  a7id 
firength  of  the  kir  g  of  the 
locitfls ,  fivhich  came  eut  cf 
the  pif,  do  unto  cne  that  is 
hid in  the  Jecrets  of  the  Al- 
mighty  ?  Or  unto  t hem  that 
are  gathereâ  under  the 
healing  avings  of  the  Prince 
sf  P e ace  ?  Under  vshofe 
armour  cf  Light  they  Jhall 
be  able  to  fi and  in  the  day 
of  trial ,  having  on  the 
breafl -plate  of  Righteouf- 
nefs,  and  the  fiword  of  the 
Spirit ,  nxhich  is  their 
v:  cap  on  of  *war  againfi  fpi¬ 
rit  ual  vjickedncfs,  princi- 
palities  and  po<wersf  and 

the 


Très  chers  Se  intérieu¬ 
rement  bien -aimés, 

Les  douces  influences 
del’étoile  du  matin,  diiii-- 
lant  comme  une  inonda¬ 
tion  dans  mon  innocente 
demeure,  m’ont  tellement 
rempli  de  la  joie  du  Sei¬ 
gneur,  que  mon  efprit  eit 
comme  s’il  n’habitoit  pas 
dans  un  tabernacle  d'ar¬ 
gile,  mais  qu’il  fut  entiè¬ 
rement  englouti  dans  le 
fein  de  l’Eternité,  d’où  il 
a  eu  l'on  être. 

Helas  !  helas  !  Qu’elt 
ce  que  peut  faire  la  colère, 
&  Pefprit  de  l’homme,  qui 
convoite  à  envie,  agravé 
par  la  chaleur  &  la  force 
du  roi  des  fauter  elles,  qui 
font  venues  du  creux,  à 
celui  qui  efl;  caché  dans 
les  fecrets  du  Tout-puif- 
fant  ?  Ou  à  ceux  qui  font 
recueillis  fous  les  ailes 
confondantes  du  Prince  de 
Paix,  fous  les  armes  de  la 
Lumière,  duquel  ils  fe¬ 
ront  capables  de  fe  tenir 
debout  au  jour  de  l’épreu¬ 
ve  ;  ayant  la  cuirafle  de 
la  juflice,  &  l’épée  de 
1  Elprit,  qui  font  leurs  ar¬ 
mes  de  guerre  contre  les 
malices  fpirituelles,  les 
principautés  Se  les  puiflan- 
^  lances, 


\ 
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the  rùlers  of  the  darknefs  of 
this  world,  bot  b  within 
and  voithout.  O  my  be~ 
lo<ved ,  1  hâve  waited  like 
a  dove  at  the  Windows  of 
the  Ark ,  and  hâve  jlood 
Jri  U  in  thàt  vj  a  t  ch,  vjhich 
the  Mafier ,  without  wbcni 
1  could  do  nothing,  did  at 
bis  coming  reward  voit  h 
the  fulnefs  of  his  love, 
nuherein  my  heurt  did  re- 
joice,  thatlmïght  in  the  love 
and life  of  God  fpeak  a  few 
word s  to  you,  fealed  voit  h 
the  Spirit  of  promife,  that 
the  ta  fie  thereof  might  be  a 
favour  of  life  to your  life, 
and  a  teftimony  to  you  of  my 
innocent  àeath.  And  if  1 
had  been  ait ogether  filent, 
and  the  Lord  had  not  open- 
td  my  moût  h  to  you,  yet  he 
would  hâve  opened  your 
hea’ts,  and  there  hâve 
feuled  my  innocence  voit  h 
the fireums  oflife,  bywhich 
we  are  ail  baptized  into 
that  body  which  is  of  Gcd, 
with  whom  and  in  wbcfe 
frejcnce  there  ts  life ,  in 

which, 


Tances,  8c  les  gouverneur» 
des  ténèbres  de  ce  monde, 
tant  au  dedans  qu’au  de¬ 
hors.  Oh!  mesbien-aimés, 
j’ai  attendu  comme  une  co¬ 
lombe  aux  fenêtres  de  T 
Arche;  &je  me  fuis  tenu 
tranquile  en  cette  veille, 
que  le  Maître  ;  fans  le¬ 
quel  je  ne  pourois  rien 
faire  ;  a  recompenfé  à  fa 
venue,  par  la  plénitude 
de  fon  amour,  en  quoi 
mon  cœur  s’eft  rejouï  ; 
afin  que  je  puiffe,  en  l'a¬ 
mour  &  la  vie  de  Dieu, 
vous  dire  quelques  peu  de' 
mots,  fcéllés  de  l’Efprit 
de  promeffe  ;  afin  que  le 
goût  en  foit  une  faveur 
de  vie  à  votrovie,  Ôc  un 
témoignage  en  vous  de 
mon  innocente  mort.  Et 
quand  même  j’aurois  gar¬ 
dé  un  entier  filence,  &  * 
que  le  Seigneur  ne  m’au- 
roit  pas  ouvert  la  bouche 
envers  vous  ;  néanmoins 
il  vous  auroit  ouvert  le 
cœur,  8c  il  y  auroit  fcéllé 
mon  innocence,  par  les 
courans  de  la  vie,  par  la¬ 
quelle  nous  fommes  tous 
batifés  dans  ce  corps  qui 
tiï  de  Dieu,  avec  qui,  & 
en  la  prefence  duquel  il  y 
a  &  vie,  en  laquelle,  com¬ 
me 


* 
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<1 vhich,  as  yen  abide,  y  ou 
fi  and  upon  the  pillar  and 
ground  of  Fruth:  For  the 
Life  b  tin  g  the  F  rut  h  ai  à 
the  IV ay ,  go  not  one  fiup 
nuit  bout  ity  lefi  you  Jhculd 
ccrnpafs  a  mountain  in  the 
•wildernefs  ;  for  unto  every 
thing  there  is  a  feafon.  As 
the  flonving  of the  océan  fils 
eveiy  creek  and  branch 
thereof ,  and  then  retires 
açain  toivards  its  o*wn  be- 
ing  and  fulnefs,  and  le  ans  es 
a  faveur  behind  it ,  jo  dot  h 
t  he  Life  and  Vit' tue  of  Gbd 
fiovo  into  every  one  of  y  our 
hearts ,  vobom  he  hath 
made  partakers  of  bis  Di¬ 
vine  Nature  ;  and  vjhen  it 
voit  hdr  anus  but  a  lit  tic , 
it  leaves  a  fivoeet  faveur  be¬ 
hind  it ,  that  tncny  can  fay 
thty  are  madcclean  through 
the  FVord  that  he  hath 
fpoken  to  the?n .  In  vohich 
innocent  condition  you  ?nay 
fee  vubat  you  are  in  the 
frefence  of  God,  and  *what 
you  are  voit  bout  him. 

7  herefore ,  my  dear  hearts , 
let  the  enjeyment  cf  the 
Life  alonc  he  y  our  koperycitr 
îxy-and  confiât  ion  >  and  ht 

the 


me  vous  vous  y  tenez, 
vous  etes  fur  le  pilier  & 
la  baie  de  la  Vérité  :  Car 
la  Vie  étant  la  Vérité  Sc 
le  Chemin,  n’allez  pas 
un  pas  fans  elle,  de  peur 
que  vous  n’environniez 
une  montagne  dans  le 
defert  ;  car  il  y  a  un  tems 
pour  toute  chofe.  Com¬ 
me  le  flux  de  l’océan 
remplit  toutes  fes  anfes 
&  fes  branches,  et  en- 
fuite  fe  retire  encore  vers 
fon  erre  &  fa  plénitude, 
et  laide  une  faveur  après  • 
foi,  ainii  s’épanche  la  Vie 
&  ia  Vertu  de  Dieu  dans 
le  cœur  de  chacun  de  vous 
qu’il  a  fait  participais  de 
fa  Divine  Nature;  et 
quand  elle  fe  retire  feule¬ 
ment  un  peu,  elle  laiffe 
après  foi  une  douce  fa¬ 
veur  ;  tellement  que  plu- 
fieurs  peuvent  dire  qu’ils 
font  netoyés  par  la  Parole 
qu’il  leur  a  dite.  En  cette 
innocente  condition  vous 
pouvez  voir  ce  que  vous 
êtes  en  la  prefence  de 
Dieu,  et  ce  que  vous  êtes 
fans  Lui.  C’eft  pourquoi, 
mes  chers  cœurs,  que  la 
feule  jouiïlance  delà  Vie 
Doit  votre  efperance,  votre 
joie  &  votre  confolation  ; 
£2  et 
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tbe  man  of  God  flee  thofe 
things  tbat  nvould  lead  tbe 
mind  ont  of  tbe  crofsy  for 
t  ben  tbe  fav .  ur  of  Life  nvill 
Le  b  un  ed  :  A nd  tboug  b  fcme 
?nay  jpeak  of  things  tbat 
tbey  reçoive  d  in  tbe  Life ,  as 
expériences,  yet  tbe  Life  be- 
i  ng  veiled,  and  tbe  favour 
of  it  left  behind  vcafhed 
avoay  by  tbe  frejb  jïoed  of 
temptation ,  tbe  condition 
tbat  tbey  did  enjoy  in  tbe 
Life ,  boafted  of  by  tbe  airy 
mitid,  vAll  be  like  tbe 
Manna  tbat  vjas  gatbered 
yejhrday ,  <■ voitbout  any  good 
feent  or  faveur  ;  For  it 
vuas  only  nvell  voit  h  tbe 
man  nubile  be  nvas  in  tbe 
life  of  innocency  ;  but  being 
drbvcn  from  tbe  prejence  of 
tbe  Lord  inlo  tbe  earth , 
vj bat  can  he  boafl  of  ? 
And  ait  h  ou gb  y  ou  knenv 
'  tbefe  things,  and  matiy  of 
y  ou  mue  b  more  tban  î  can 
fa  y ,  y  et  for  the  love  and 
çceaj  Ibear  to  tbe  F  rut  h,  and 
honour  ofQcd \  and  tender  de  - 

fre 


et  que  l’homme  de  Dieu 
fuye  les  chofes  qui  vou¬ 
draient  mener  l’efprit 
hors  de  la  Croix  ;  car 
alors  la  faveur  de  la  Vie 
fera  enfevelie.  Et  quoi¬ 
que  quelques  uns  puilîent 
parler  des  chofes  qu’ils 
ont  reçues  dans  la  Vie, 
comme  des  expériences; 
cependant  laVie  étant  voi¬ 
lée,  et  la  faveur  qu’elle  a 
laifiee  après  foi,  étant 
emportée,  par  les  nou¬ 
veaux  torrens  de  la  tenta¬ 
tion  ;  la  condition  dont 
ils  jouïiToient  dans  la  Vie, 
de  laquelle  ils  fe  vantent 
par  îegéreté,  fera  comme 
la  Manne  qui  étoit  amaf- 
fée  le  jour  precedent, 
fans  aucune  bonne  fen- 
leur  ou  faveur:  Car  il 
n’alloit  bien  avec  l’homme 
que  tandis  qu’il  étoit  dans 
la  Vie  de  l’innocence  ; 
mais  étant  ch  allé  de  la 
prefence  du  Seigneur, 
dans  la  terre,  de  quoi 
peut  il  fe  vanter  ?  Et 
quoique  vous  fâchiez  ces 
chofes,  et  plufieurs  de 
vous  beaucoup  plus  que 
je  n’en  puis  dire;  cepen¬ 
dant  pour  l'amour  et  le 
zele  que  j’ai  pour  la  Vé¬ 
rité  &  l’honneur  de  Dieu, 

et 
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fre  of  my  foulto  thofe  that 
are  young,  that  they  may 
read me  in  thatfrem  vuhich 
1  write,  to  flrengthenthcm 
a  gain f  the  vviles  cf  the fub» 
tle  fer  petit  that  heguiïed 
Eve *  1  fay ,  ftand  in  the 
•watch  withiriy  in  the fcar 
cfthe  Lord,  vuhich  is  the  ve- 
ry  entrante  cf  vu  if  do  m,  and 
the  fiate  vuherein  you  are 
ready  to  recei<ve  the  fecrets 
of  the  Lord,  Manger  and 
thirft  patiently  •  he  not 
vu  cary,  tieither  doubtg ftand 
fiill,  a?id  ceafe  frem  thine 
ovvn  vu  or  ring,  and  in  due 
time  thou  Jhalt  enter  into 
refl ,  and  thy  eycsfhall  ke - 
hold  his  falvation,  vuhofe 
tefimonies  are  fure,  and 
righteous  altogether  :  Let 
thern  be  as  a  féal  upon  thine 
arm,  and  as  jevuels  about 
thy  ncck,  that  others  may 
fee  vu  bat  the  Lord  bas  don  e 
for  your  fouis  :  Confefs  him 
before  ?nen,  yea ,  before  his 
greateft  enemies  ;  fear  not 
vuhat  they  can  do  icnto you: 
Greater  is  He  that  is  in  you, 
than  he  that  is  in  the  vucrld : 
For  he  vuill  cloath  you 

Viith 


et  le  tendre  defir  de  mon 
ame,  que  ceux  qui  font 
jeunes  puilTent  me  lire 
dans  ce  que  j’écris,  pour 
les  fortifier  contre  les  rufes 
du  fiibtil  ferpent  qui  fe- 
duifitEve;  je  dis,  Fa. tes  la. 
garde  au  dedans,  dans  La 
crainte  du  Seigneur,  qui 
eft  la  vraie  entrée  à  la 
Sageffe,  et  l’état  où  vous 
êtes  prêts  à  recevoir  les 
fecrets  du  Seigneur.  Ayez 
patiemment  faim  Se  f oit, 
ne  vous  lalfez  point,  ni  ne 
doutez  point.  Tien-toi 
tranquile,  &  ceTe  d’agir  de 
toi-même,  et  en  tems  pro¬ 
pre  tu  entreras  dans  le 
Repos  ;  et  tes  yeux  ver¬ 
ront  le  Salut  de  Celui 
dont  les  témoignages  font 
tout  enfemble  feurs  & 
jades:  Qu’ils  te  foient 
comme  un  cachet  fur  le 
bras,  &  comme  des  joyaux 
autour  du  cou,  afin  que 
les  autres  puilTent  voir 
ce  que  le  Seigneur  a  fait 
pour  vos  âmes  :  Con- 
feffez-le  devant  les  hom¬ 
mes,  oui,  devant  fes 
plus  grands  ennemis  :  Ne 
craignez  point  ce  qu’ils 
vous  peuvent  faire  :  Celui 
qui  eft  en  vous  eft  plus 
Grand  que  celui  qui  eft 
au  monde;  car  il  vous 
E  3  revêtira 


r 
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ni'ith  humility,  and  in  the 
fonder  of  meeknefs  y  ou 
fiait  reign  oater  ail  the 
nage  of  your  e  verni  es  in  the 
fanjour  cj  God',  avherein  as 
y  ou  fl  and  in  fait  h,  ye  are 
1  he  J  ait  of  the  earlh  ;  for 
viany,  feeing  your  good 
nvtrks)  may  g  l or  rfy  God  in 
the  day  of  their  ajiftation, 
V  ake  heed  of  recela)  in  g  that 
ne  h  i  ch  you  fanv  vot  in  the 
Light ,  le  fl  you  ginje  ear  to 
the  enemy,  Brhig  ail  tkings 
to  the  Light,  '  that  they 
■may  he  proajed  axhtther 
they  are  avrought  in  God, 
The  love  of  the  auorld,  the 
luft  of  the  eye ,  are  nuit  bout 
the  Light,  in  the  axorld ; 
ibère  fore  poffefs  your  njeftels 
in  ail  fanftificaticn  and 
honour ,  and  let  your  eye 
look  at  the  mark  :  He  that 
called  you  is  holy:  And  if 
1  here  le  an  eye  that  of- 
fends,  pluck  it  ont,  and  caft 
It  from  you  :  Let  not  a 
timptation  take  hold',  for 
if  you  do,  it  avili  keep  you 
from  the faveur  ofGod and 

that 


revêtira  d’humilité,  et 
dans  la  vertu  de  fa  Dé¬ 
bonnaireté  vous  regnerez 
fur  toute  la  rage  de  vos 
ennemis,  dans  la  Faveur 
de  Dieu;  en  laquelle 
comme  vous  demeurez 
en  la  Foi,  vous  êtes  le 
fel  de  'la  terre  ;  car,  plu- 
fieurs  voyant  vos  bonnes 
œuvres,  peuvent  glorifier 
Dieu  au  jour  de  leur  Vi- 
fitation.  Prenez  garde  de 
ne  pas  recevoir  ce  que  vous 
ne  voyez  pas  dans  la  Lu¬ 
mière  ;  de  peur  que  vous 
ne  prêtiez  l’oreille  à  l’en¬ 
nemi.  Amenez  toutes 
chofes  à  la  Lumière,  afin 
qu’elles  foient  éprouvées, 
li  elles  font  opérées  en 
Dieu.  L’amour  du  monde, 
la  convoitife  de  la  chair, 
et  la  convoitife  de  l’œil, 
font  hors  de  la  Lumière, 
dans  le  monde  :  Polfedez 
donc  vos  vaififeaux  en 
toute  fandlification  &  hon¬ 
neur  ;  et  ayez  l’œil  vers  la 
marque.  Celui  qui  vous 
a  apellés  eft  Saint.  S’il 
y  a  un  œil  qui  oftenfe, 
arrachez-le,  et  le  jettez 
hors  de  vous.  Ne  laiflèz 
prendre  prife  -à  aucune 
tentation  ;  car  fi  vous  lui 
laiffez  prendre  prife,  elle 
vous  privera  de  la  faveur 

de 
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De  G.  Leddra 

ihat  nx'ill  be  a  fad flûte*, 
for  njoithout  Grâce  PGJj'e(f£d, 
there  is  ns  affurance  0/ 
falvation.  By  Grâce  ye  are 
' [a<ved,  û7id  the  *it* itnrflwg 
ofit  is  fujflcient  /or  y  ou:  To 
nvhich  1  commend  y  ou  ail, 
tny  de  ar  fri  ends,  and  m  it 
remain  ycur  b  rot  ber, 

William  Leddra « 
Bcflon  goal,  the 
1 3 th  of  the  firfl 
month ,  1660- 1 . 


&  T.  For  (1er.  43 

de  Dieu,  et  ce  fera  un 
trille  état  ;  car  fi  l’on  ne 
poffede  point  la  Grâce, 
l’on  n’a  aucune  affurance 
du  Salut.  Vous  êtes  fau¬ 
ves  par  la  Grâce,  et  il  vous 
fufit  de  P  éprouver:  Je 
vous  y  recommande  tous, 
nies  chers  amis,  et  en  elle 
je  demeure'  votre  frere, 
Guillaume  Leddra. 
De  la  prifon  de 
Ballon, le  1  3  du 
premier  mois  16601. 


THomas  Forfier,  d-e  Londres,  apartenoit  au  Ba- 
reau.  Environ  P  an  1638,  il  fut  convaincu  de  la 
Vérité,  ce  qui  lui  fit  delaifier  beaucoup  du  gain  et  de 
l’avancement  de  ce  monde,  pour  P  amour  de  Chrilt,  et 
il  fut  durant  fa  vie  librement  refigné  à  fervir  le 
Seigneur  de  fon  corps,  de  fon  ame  &  de  tout  fon  bien; 
afin  de  pouvoir  courir  la  lice,  et  garder  la  Vérité,  ce 
qui  fit  qu’il  voulut  bien  renoncer  à  foi-même,  et 
charger  fur  foi  de  jour  en  jour  la  Croix,  pour  l’amour 
de  Chrill  ;  afin  de  pouvoir  être  véritablement  iage. 
Il  vit  que  la  ville  de  Londres  feroit  détruite  plufisurs 
années  avant  qu’elle  le  fut  ;  et  à  fon  exhortation,  fa 
femme  et  fes  enfansen  délogèrent,  &  allèrent  demeurer 
au  dehors  ;  par  ce  moyen  ils  échaperent  du  jugement 
qui  dans  la  fuite  tomba  fur  la  Ville,  quand  elle  fut 
.embrafée  en  l’an  1666.  Il  prédit  aufli  les  fouffrances 
que  le  Peuple  de  Dieu  a  depuis  éprouvées,  en  difanr, 
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‘Theboly  city  fiwill  be  ‘  La  Sainte  Cité  fera  af- 


befieged-,  but  blefi'ed  a>  e 
tkey  ujho  keep  in  the 
faithy  for  the  time  of  de- 
Huer  an  ce  nxill  ajjuredly 
cg me,  &c. 


iiegée  ;  mais  bien  heureux 
font  ceux  qui  demeurent 
en  la  foi  ;  car  le  tems  de 
lâ.  délivrance  viendra 
certainement,'’ 


F  camcnient, 

Ai  un  Peu  avant  départ  de  ce  monde,  il  dit, 

CofJi  Fne*f'aabld?  *'«  ‘  Ah!  Amis, demeurez 

GeTspure  boly  <lrutb  ail  tout  le  long  du  jour  dans  la 

1‘ nr  lng,-r  and  y°u  pure  et  fainte  Vérité  de 
Jhall  fee  the  nfing  of  bis  Dieu  ;  et  vous  verrez  le 

a:  r  -i  e  ■  r  ,  lever  de  fa  Gloire.’ 
i'iinli  il  unit  fa  coune,  et  s’ endormit  en  Pan  1660. 


Ichard  Hubberthorn,  né  au  feptentrion  de  Lan- 

, - cafhire^  etoit  fis  unique  d’un  laboureur  de 

bonne  réputation,  qui  fefoit  valoir  fon  propre  bien. 
Il  etoit  des  fa  jeuneffe  enclin  à  la  religion,  craignant 
e  Seigneur,  &  lidelleen  toutes  chofes,  félon  la  lumière  & 
la  connoiflance  qu’il  avoit  reçuë  ;  il  étoit  d’ un  tem¬ 
pérament  débonnaire  &  humble,  amateur  de  la  paix 
entre  les  hommes,  et  il  préchoit  quelques  fois  parmi  fes 
modérés  &  fmceres  compagnons. 

Quand  il  plut  à  Dieu  de  fufciter  fon  peuple  dans  le 
feptentrion  de  1’ Angleterre,  il  fut  l’un  des  premiers  à 
qui  le  oeigneur  toucha  le  cœur  du  fentiment  de  fa 
\  ertu,  et  il  paffa  par  de  grandes  affligions,  par  la  dif- 
pcnfation  de  la  Grâce  &  de  l’Efprit  dejefus  Chriftjuf- 
qu  au  tems  que  lameme  Vertu  qui  avoit  tué,  ht  vivre 
qui  ayant  blelfé  guérit  auffi  ;  et  étant  fufeité  pa^ 

1  Ëfpnt  Saint  du  Seigneurjefus  Chriffl,  il  fut  fait  miniftre 
de  1  Evangile  Eternel  :  Ainfi  il  alla  dans  le  Nom  &  la 
\  e^tu  du  Seigneur  Jefus  Chrift,  voyageant  d’un 
cote  et  d  autre  de  la  nation  î’efpace  de  neuf  ans  ;  et  des 
uiiiieis  dames  furent  comme  des  fceaux  de  la  vertu  Sc 
de  la  vérité  de  fon  minière,  et  de  fa  fidelité  parmi  les 
Eglifes  de  Chrift.  jri 


De  Richard  Hubberthcrn.  ,  4^ 

Il  était  de  petite  ftature,  d’une  conftitution  foible  ; 
et  quoique  lent  à  parler,  néanmoins  fort  prudent; 
connoiffant  bien  le  tems  de  parler  &  le  tems  de 
garder  le  filence:  Quand  il  parloit  c’étoit  avec  une 
telle  diferetion,  &  en  des  termes  fi  clairs,  qu’il  touchoit 
parfaitement  la  matière  dont  il  s’agiffoit  ;  fes  paroles 
étant  accompagnées  de  grâce,  et  fon  minillére  ayant 
de  la  faveur.  Dieu  fit  de  lui  &  de  Ion  fervice  une  béné¬ 
diction  à  plufieurs.  Il  n’était  pas  aifément  rendu  cha¬ 
grin  par  l’adverlité,  ou  joyeux  par  la  profperité: 
Il  infifloit  fidellement  pour  la  Foi  Vivante  qui  a  été 
une  fois  délivrée  aux  Saints,  laquelle  fe  tient  dans  la 
vertu  de  Dieu,  et  travaille  par  amour. 

Il  fut  pris  à  Londres,  avec  plufieurs  autres  du  Peuple 
que  l’on  apelle  les  Quakers,  dans-  une  de  leurs  maifons 
d’uffemblées  apellée*  Bull  and  Meut  h  t  et  mené  de¬ 
vant  Sir  Richard  Brown,  qui,  de  fes  propres  mains, 
lui  fit  violence,  et  enfuite  le  fit  mettre  en  prifon  à 
fNewgate,  où  étant  parmi  une  foule  de  gens,  dans  un 
lieu  clos  &  fale,  il  fut  pris  de  mal,  et  dans  peu  de 
jours  il  devint  de  plus  foible  en  plus  foible. 

Environ  deux  jours  avant  fon  décès,  quelques  uns  de 
fes  plus  chers  amis,  le  venant  vifiter,  lui  demandèrent 
s  il  avoit  quelque  chofe  furl’fefprit?  Sa  reponfe  fut, 
ou  il  n’étoit  pas  befoin  de  difputer  les  matières,  qu’il 
connoifibit  le  fondement  de  fon  falut,  &  qu’il  était  fa- 
tisfait  pour  toujours  de  fa  paix  avec  le  Séigneur  Dieu, 
et  il  dit. 


And  njje  kno^w  one 
emother  <ivelly  and  nxhat 
each  of  us  can  fay  about 
the/e  thihgs. 


c  Et  nous  nous  connoil- 
fons  bien  l’un  l’autre  ;  et 
nous  favons  ce  que  chacun 
de  nous  peut  dire  fur  ce* 
chofes.’ 

Durant 


*  C’eft  F  nom  de  la  rue  où  étoi t  cette  maifon-la. 
t  ^  h  nom  d’une  prifon  criminelle. 


+6  De  Richard  Huhberthcrn, 

Durant  fa  maladie  il  exprima  beaucoup  d'amour 
pour  les  Amis.  .Son  efprit  étant  racheté  de  toutes  les 
chofes  vifibles,  il  dit  plufieurs  fois, 

<The  Word  of  the  Lord  (  LaParole  du  Seigneur 
is  *with  m ?.  eh  avec  moi.’ 

Il  dit  aulli, 

R  bat  fctith  ivhicb  *  Je  connois  bien  cette  foi 
*ivrought  my  faluation  I  qui  a  opéré  mon  falut,  et 
nuell  knonv,  and  ha<ve  j’y  ai  une  fatisfaélion 
grounded  fatisfadion  in  fondée.’ 
it. 

Pendant  fa  maladie  il  étoit  tenu  fe  repaiffant  dans 
une  retraite  intérieure,  de  forte  que  l’on  pouvoit  fen- 
tir  faforce  dans  PEfprit,  qui. le  tenoitfi  tranquile  qu’on 
ne  s’eft  pas  fouvenu  qu’il  ait  foupiré  de  tout  ce  tems 
là.  Le  feptiéme  jour  au  matin,  il  demanda  la 
maitrefîe  de  la  maifon,  et  il  dit, 

T  ht  s  nighty  or  to-mor-  ‘  Cette  nuit,  ou  demain, 
ro w,  1 Jh ail  départ  h ence.  je  m’en  irai  d’ici’. 

Et  le  lendemain  matin  il  dit  à  quelqu’un  qui  étoit  affis 
auprès  de  lui. 


Do  not  feek  to  hoid  me9 
for  it  is  too  Jirait  for 
me  \  and  out  of  this 
fi  r  ait  nefs  1  mufi  go  ; 
for  1  am  *uoound  into 
largenefsy  and  am  to  be 
lifted  up  on  high ,  far 
abo<ve  alL 


6  Ne  cherche  pas  à  me 
retenir,  car  je  fuis  trop  à 
l’étroit,  et  il  faut  que  je 
forte  de  cet  étroit;  car  je 
fuis  attiré  dans  une  éten¬ 
due,  et  je  dois  être  élevé 
beaucoup  au  deffus  de 
tout.’ 


Ainfi  aufoirdu  premier  jour  de  la  femaine,  le  17 
du  fixiéme  mois  1662,  il  finit  fa  courfe,  félon  fes  pro¬ 
pres  paroles  ;  et  fut  recueilli  en  haut  à  fon  Perc.  ^ 

Il  a  écrit  plufieurs  Traités  qui  iont  recueillis  en- 
femble  et  imprimés. 


De 


D’  Edouard  Burrough. 


EDouard  Burrough  étoit  né  d’honnètes  pere  Sc‘ 
mere,  en  Oueftmoreîande,  environ  Tan  1635.  Il 
étoit  dès  l’enfance  meur  en  connoiflânce,  et  furpafloit 
de  beaucoup  plufieurs  de  fon  âge.  Il  avoit  les  cheveux 
gris  qu’il  n’étoit  encore  que  jeune.  Il  fut  enclin  aux 
meilleures  chofes,  et  à  la  voie  du  culte  qui  aprochoit  le 
plus^  des  Ecritures,  accompagnant  les  plus  gens  de  bien. 
Il  étoit  d’un  tempérament  hardi,  mafculin,  adroit  & 
fervent  ;  ce  qu’il  entreprenoit,  il  le  fefoit  avec  courage. 
Il  étoit  affable,  courtois,  mifericordieux,  et  de  facile 
accès  :  Il  prennoit  plaifir  à  la  conférence,  et  à  lire  les 
Saintes  Ecritures. 

Quand  il  plut  à  Dieu  de  vifiter  fon  Peuple  dans  le 
feptentrion  de  l’Angleterre,  ce  ferviteur  de  Chrift  fut 
apellé  de  bonne  heure,  favoir  en  l’an  1652,  étant  alors 
âgé  d’environ  dix-feptans.  Il  fut  envoyé  par  l’Efprit 
du  Seigneur  prêcher  l’Evangile  Eternel,  la  repentance, 
la  converfion,  le  falut  &  la  remiffion  des  péchés  dans 
le  hom  &  laVeitu  du  Seigneur Jefus  Chnff,  le  Sauveur 
du  Genre rHumain  ;  &  il  fut  un  habile  miniftre  des  Jo~ 
yeufes  Nouvelles  du  Salut,  en  la  plus  grande  partie  de 
l’Angleterre,  plufieurs  fois  au  travers  de  l’Irlande,  en 
Ecofle,  et  en  flandres.  Son  miniftère  fut  rendu  ef¬ 
ficace  par  la  Puifïante  Vertu  de  Dieu,  à  amener  plu¬ 
fieurs  mille  perfonnes  des  ténèbres  à  la  Lumière;  car 
comme  il  commença  de  bonne  heure,  aufîi  travailla-t-il 
beaucoup  dans  la  chaleur  du  jour  ;  labourant  les 
lieux  rudes,  &  la  terre  inculte  ;  marchant  fouvent 
comme  parmi  les  ronces  &  les  épines  qui  écorchoient, 
piquoient  &  dechiroient  avec  une  grande  oppofition* 
mais,  pour  1  amour  des  âmes,  il  franchit  tous  les' 
obftacles  qu’il  rencontra.  Son  induftrie  dans  l’ œuvre 
du  Seigneur  étoit  fort  grande,  n’  ayant  rarement  que 
peud’  heures  de  repos,  fefant  de  cette  œuvre-là  le  tout 
de  fon  ouvrage,  n’ayant  pas,  pendant  dix  années,  pris 
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la  liberté  d’employer  pour  lui-même  feulement  une  fe- 
maine  pour  vaquer  à  fes  affaires  extérieures.  C’était 
fa  douleur  quand  quelque  occafion  de  faire  du  bien 
étoit  manquée.  Il  n’avoit  pas  ce  grand  favoir  que  les 
hommes  admirent  tant;  cependant  il  avoit  la  langue 
des  bien  apris,  ayant  eu  l’experience  de  l’ouvrage  de 
Dieu  en  plufieurs  conditions  ;  de  forte  qu’il  pouvoit 
dire  un  mot  en  tems  convenable,  à  la  portée  &  à  la 
confcience  de  tous  ceux  avec  qui  il  converfoit;  car  fes 
paroles  adminiftroient  de  la  grâce  à  l’auditeur.  A 
l’age  de  dix-neuf  ans,  en  l’année  1 654,  il  vint  à  Londres, 
et  il  fut  un  des  premiers  qui  precherent  dans  cette 
ville,  et  il  y  trouva  une  grande  oppofition  ;  mais 
Dieu  rendit  fon  miniftère  efficace  à  la  converfion  de 
quelques  centaines  de  perfonnes.  Pendant  l’efpace  de 
huit  à  neuf  ans  il  demeura  à  diverfes  fois,  long  tems 
aux  environs  de  Londres, parlant  des  choies  du  Royaume 
de  Dieu.  Son  cœur  étoit  fort  attiré  vers  Londres  ;  et 
quand  il  arrivoit  des  fouffrances  pour  l’amour  de 
l’Evangile,  il  difoit  fouvent, 

1  can  frecly  go  to  that  ‘  Je  puis  librement  aller 
city  (i.  e.  London)  and  à  cette  ville  (c'efl  à  dire 
lay  down  my  life ,  for  a  Londres)  et  mettre  ma 
teftimony  of  that  Fruth  vie  en  témoignage  de 
rjjhich  1  hâve  dcclarcd  cette  Vérité  que  j’ai  de- 
thrcugh  the  Power  and  clarée  par  le  Pouvoir  & 
Spirit  of  God.  l’Efprk  de  Dieu.’ 

En  l’année  1662,  vifitant  les  Amis  de  la  ville  de 
Briflol,  il  prit  congé  d’eux,  et  dit  à  plufieurs, 

I  a?n  going  up  to  the  ‘  je  m’en  vais  à  la  ville  de 
City  of  London ,  to  fuffer  Londres,  fouffrir  dans  cet 
among  Friends  in  that  endroit-là  avec  les  Amis.’ 
place. 

Et  peu  après  fon  arrivée  dans  cette  ville,  il  fut  pris 
par  des  foldats  qui  étoient  fous  le  commandement  de 
Sir  Richard  Brown,  Maire  de  la  ville,  dans  une  des- 

Afiein- 
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Afiemblees  au  peuple  qu’on  apelle  les  Quakers,  tenue 
à  Bull  and  Moût /y,  Sc  commis  à  Ncvogate  par  le  dit 
Maire  ^  non  pour  avoir  mal  fait,  mais  pour  avoir 
rendu  témoignage  au  Nom  du  Seigneur  jefus,  et  pour 
le  culte  de  Dieu;  et  il  é'toit  là  en  prifon  avec  fix  ou 
fept  vingts  amis  de  plus,  pour  le  même  fujet;  plufeurs 
d’eux  étant  renfermés  avec  les  félons  dans  des  endroits 
fales  ;  et  faute  d’y  avoir  allés  de  place,  il  y  en  eut  qui 
s’  affaiblirent,  qui  tombèrent  malades  et  qui  en  mou¬ 
rurent,  dont  ce  jeune  homme  fut  un  ;  fa  maladie  au?-* 
mentant  tous  les  jours,  il  fut  toujours  fuporté  à  tra¬ 
vers  de  tout  avec  beaucoup  de  patience.  Il  étoit  foa- 
vent  en  prières  tant  de  nuit  que  de  jour.  J]  dit  une 
fois, 


1  bave  bad  a  ttfiimon y 
ef  tbe  Lord' s  love  to  me 
/rem  jb y  youth ,  and  my 
heart  bat  b  been  given  up 
to  do  bis  Will  ;  /  bave 
trtachid  tbe  Go/pel  freely 
in  tbis  cttyy  and  bave  of- 
tex  given  t<p  my  life  for 
t be  Gofpel's  fake  :  Lord , 
rip  cpen  my  heart ,  and  fee 
if  it  be  not  right  before 
tbet . 


Une  autre  fois  il  dit, 

‘T titre  lies  no  i  ni  qui  t  y  at 
my  door  ;  but  tbe  préfence 
(/  tbe  Lord  is  voit  h  me, 
and  bis  Lif  e  1  feel  jujîi- 
fes  me. 


c  J’ai  eu  un  témoignage 
de  ï  amour  du  Seigneur 
envers  moi,  dès  ma  jeu- 
nelfe,  et  mon  coeur  a  été 
difpofé  à  faire  fa  volonté  ; 
J’ai  prêché  gratuitement 
1  Evangile  en  cette  ville- 
ci  ;  et  j’ai  fou  vent  re- 
figné  ma  vie  pour  l’amour 
de  l’Evangile  :  Seigneur, 
ouvre  mon  coeur,  &  vois 
s’il  n’elt  pas  droit  devant 
toi.* 


‘  Il  n  y  a  aucune  iniquité 
à  ma  porte;  mais  la  pre- 
fence  du  beigneur  ed  avec 
moi,  et  je  fens  que  là  Vie 
mejuftified 

Enfuite  s  adrefTant  au  Seigneur,  il  dit, 

Thgu  hûjl  lo’ved  me <i<;htn  ‘  Tu  m’as  aimé  lorf- 
/  ti'as  tti  tke  luomb,  end  I  que  j’étois  dans  la  ma- 

karve  lav,d  ,h"  fr°m  my  tri  ce,  et  je  t’ai  aimé  dès 

a  adlc ,  F  mon 


D'Edouard  Rurrcttgh, 


eradlc ,  and  front  my  youth  mon  berceau,  et  dès  ma 
uni  o  this  day,  and  bave  jeunefie  jufqu'  à  ce  jour; 
ferved  thee  faithfully  in  et  je  t’ai  fideliement  fervi 
my  génération .  dans  nia  génération.’ 

Et  il  recommanda  aux  amis  qui  étoient  autour  de 
lui  de  vivre  en  amour  et  en  paix,  &  de  s’aimer  l’un 


l’autre,  puis  il  dit, 

j (  be  Lord  takes  therigh- 
teous  from  the  evil  to  corne . 
Il  pria  pour  les  ennemis 
Lord ,  forgive  Richard 
Jhrovun  vu  ho  impri/oned  me, 

11  dit  encore, 

Bhat  thougb  this  body  of 
çlay  mujî  r  et  uni  to  duft ,  y  et 
I  bave  this  teftimory ,  tbatl 
hâve  ferved  God  in  my  gé¬ 
nération  ;  and  tbat  Spirit , 
hic  b  bat  b  lived  and  ad- 
(d  in  me,  Jhail  yct  break 
fort  h  in  thoufands . 


‘  Le  Seigneur  retire  les 
juftes  du  mal  à  venir.’ 

&  les  perfecuteurs  &  dit, 

‘  Seigneur,  pardonne  à 
Richard  Brown  qui  m’a 
emprifonné.> 

<  Bien  que  ce  corps  d’ar¬ 
gile  doive  retourner  à  la 
poufiiére,  cependant  j’ai  ce 
témoignage,  que  j’ai  fervi 
Dieu  dans  ma  génération, 
&  cet  Efprit,  qui  a  vécu, 
agi,  &  gouverné  en  moi, 
fe  fera  encore  jour  en  des 
milliers.’ 


Le  matin  de  fon  départ,  étant  fenfible  de  fa  mort, 
U  dit, 

No<w  my  foui  and  fpirit  ‘  Maintenant  mon  ame 

is  entcred  in  its  ovun  bcing  &  mon  efprit  eft  entré  en 
rritb  God,  and  this  forrn  fon  propre  être,  avecDieu, 
çf  perfon  mufl  return  f rom  &  il  faut  que  cette  forme 
vuhence  it  vuas  taken ,  de  perfonne  retourne  au 

lieu  d’ou  elle  a  ete  priie. 

Et  peu  de  tems  après  il  rendit  l’ame,  comme  un 
martyr,  pour  la  Parole  de  Dieu,  &  le  témoignage  de 

1  c  i  u  s . 

J  II  naquit  en  1635,  commença  à  prêcher  en  1652, 

mourut  en  1662.  .  .  .  . 

Il  y  a  un  recueil  imprime  de  fes  ecrits:  qui  contient 

jpreique  900  pages  en  folio,  ^ 


De  Humpbry  Smith. 


HUmphry  Smith,  de  Little  Cowrne,  dans  le  comté 
de  Hereford,  avoit  été  prédicateur  public.  11 
fut  convaincu  de  la  Vérité  environ  l’an  165$,  &  il  de¬ 
vint  un  miniftre  expert  de  l’Evangile  de  Omit,  lequel  il 
prêcha  gratuitement.  Il  tourna  pluheurs  perfonnes  vers 
la  juftice,^  &  il  donna  au  peuple  pluheurs  averti  {Terne  ns 
&  leur  ht  pluheurs  exhortations,  comme  on  le  peut' 
voir  amplement  dans  un  recueil  imprimé  de  Tes  oeuv¬ 
res.  Au  cinquième  mois  de  l’année  1660,  le  Seigneur 
lui  montra  en  vihon  ladehru&ion  de  la  ville  de  Lon¬ 
dres,  trois  ans  avant  fa  mort,  8c  hx  ans  avant  qu’elle 
arriva,  laquelle  il  publia  pour  avertir  le  peuple  de  fe  re¬ 
pentir,  dont  une  partie  eh  comme  s’enfuit. 

And  as  fer  the  city  her -  ‘  Et  quant  à  la  ville,  elle 

felfy  and  her  fiuhtrb. s,  and  même  et  à  Tes  fauxbourgs, 
ail  that  bclongeâ  to  her ,  1  et  à  tout  ce  qui  lui  appar- 
behcld  a  fine  nvas  kindled  tenoit,  je  vis  un  feu  y 
t  her  tin,  but  Jhe  kne*w  not  étoit  allumé;  mais  elle  ne 
ho<iv,  even  in  her  gocdly  favoit  pas  comment,  même 
palaces,  and  the  hindling  en  tous  ces  jolis  palais,  et 
cfit  as  in  the  fçundation  c'étoit  clanylcs  fondemen» 
°f  htr  buildings ,  and  ihtre  de  Tes  bâtimens  qu’il  étoit. 
nas  noue  could  quench  it ,  allume,  et  il  n’y  avoit 
neither  nas  there  any  allé  ;  perfonne  qui  put  l’étein- 
and  t  he  burning  thereoj  nas  dre;  ni  aucun  n’en  étoit' 
ex  ce  edi ng  great,  and  burn-  capable,  et  Ton  embrafe- 
edini'jard ,  in  ail  hiddett  ment  étoit  exceffivement 
m  aimer ,  nxhich  cannot  be  grand,  et  bruloit  en  de- 
exprefftd  ;  and  the  fire  cou-  dans  en  toute  manière 
fumtdthc fioundat ions vjhich  cachée,  qui  ne  peut  pas 
the  ciiy  jiood  upon ,  and  the  être  exprimée.  Et  le  feu 
ta  II  buildings  fie  II,  and  it  confuma  les  fondemens  fur 


e  enfume  d  ail  the  Ifity  things 

thercin. 


lefquels  la  ville  étoit  h  tuée, 
et  les  hauts  bâiimeas  tom¬ 
bèrent,  et  il  y  confuma 
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therein,  and  the  fire  fearck- 
e à  ont  ail  the  hiâdcn  places, 
and  b  urne  à  mefi  in  fecret 
places  ;  but  the  conjumf- 
tten  nvas  excceding  great 
wherenuith  it  ivas  cen- 


mr 

et  le  feu  chercha  tous  le; 


lieux  cachés,  et  bruloit  le 
plus  dans  les  lieux  fecreta  ; 
mais  la  confompcion  dont 
elle  fut  confumée  fut  ex¬ 
trêmement  grande. 


fumed > 


And  as  Ipaffed  through 
ber  flreets,  J  behtlâ  her 
fiate  to  be  *very  mif trahie , 
ünd  <very  fenv  *ivere  thofe 
thaï  river e  left  in  her , 
*i*ho  avéré  lut  here  and 
there  one ,  and  they  feared 
not  the  fire,  neither  âid 
the  h  ur  rangs  hurt  îhern  ; 
lut  they  avéré  ( and  *wa li¬ 
ed J  as  mowrhful  p'eople , 
and  the  fire  burned  ervery 
nvhere,  fo  that  there  nu  as 
no  efeaping  of  it.  And 
ihiis  Jhe  b e came  a  déla¬ 
tion ,  and  as  an  ajhmijb - 
ment  ;  for  the  burmr.g  nvas 
Jujfered  of  God  for  her 
chafiïf entent ,  and  eould  not 
le  quenched  nor  orner  corne. 
And  there  nvas  none  could 
flop  the  fiatnïng ,  and  the 
fre  confumed  ail  things , 
bot  h  floue  and  timbtr ,  and 
burned  under  ail  things 
and  under  ail  foundatiens , 
and  that  nvhich  nvas  lifted 
pp  aba*ve  it  fcll  dervsn,  and 
*  the 


Et  comme  je  parfois 
par  les  rues  je  vis  que  fou 
état  étoic  fort  iniferabîe, 
et  bien  peu  de  gens  furent 
laifle  en  elle,  il  n'y  en 
avait  qu’un  par  ci  par  là, 
et  ils  ne  craignaient  pas 
le  feu,  ni  les  brûlures  ne 
les  endomagerent  point,, 
mais  ils  ail  oient  et  mar¬ 
chaient  comme  des 
menant  deuil,  çt  le  feu 
loic  par  tout  ;  de  forte  que 
l’on  ne  pouvait  point  re¬ 
chaper.  Et  ainii  die  devint 
une  defolation  et  un  éton¬ 
nement  ;  car  l’embrafc  • 
ment  étoit  foufFert  de  Dieu, 
pour  fon  châtiment,  et  il  ne 
pouvoit  être  éteint  ni  fur- 
monté,  et  il  n’y  a  voit 
perfonne  qui  en  put  arrê¬ 
ter  la  üame  &  le  feu.  Et 
le  feu  confuma  toutes 
chofes,  tant  la  pierre  que 
la  charpente,  et  il  bruloit 
defTous  toutes  chofes,  et 
deffous  tous  les  fonde- 
men$,et  ce  qui  étoit  élevé 
deifus  tjomba,  et  le  feu 

le 
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the  fine  confumed  it  ;  and 
the  fa  min  g  continue  d,  tbo ’ 
the  fcundation  nvas  hurnt 
up,  and  ail  the  lofty  part 
hrought  doven  (hy  the  Jire) 
y  et  there  n  vas  much  oldjhijf , 
and  part  of  broken  de f date 
me  ails  and  buildings  in  the 
midf,  nuhich  the  jire  conti¬ 
nue  d  hurning  ageinfi  ;  and 
that  nv  hic  b  nvas  ta  ken,  as 
te  rnake  ufe  -cf,  nuhich  y  et 
efcaped  the  jire,  becanie  uje- 
lefs  in  mens  hands ,  us  a 
thing  of  nought.  And  the 
nsi  fou  thereof  remained  in 
me  as  a  thing  that  voa  s  fe- 
cr  et  lyf  venue  d  me  of  the  Lord. 


And  no vj  let  her  vdfe 
mer.  find  ont  the  mat  ter,  and 
her  prudent  men  read ,  and 
her  Divines,  fo  c a  lied,  in  - 
ierpret  the  vif  on,  that  her 
day  is  at  hand,  and  let  e- 
very  one  look  to  their  aven 
nu  a  y  s. 


le  confuma,  et  la  flâme 
continua,  quoique  le  fon¬ 
dement  fut  brûlé,  et  tome 
la  partie  élevée  abattue  par 
le  feu;  cependant  il  y  a- 
voit  encore  au  milieu  beau¬ 
coup  de  vieux  tracas,  et  des 
parties  de  murs,  et  de  bâ¬ 
ti  mens  rompus  &  defolés 
que  le  feu  continuait  à 
brûler  ;  et  ce  qui  étoit 
pris  pour  en  faire  ufage, 
qui  avoit  cependant  échapé 
le  feu,  devenoit  de  nul 
fervice  dans  les  mains  des 
hommes, comme  une  chofe 
de  néant.  Et  la  vif  on 
demeura  en  moi,  comme 
une  chofe  qui  m’étoit  fe- 
cietement  montrée  du. 
Seigneur. 

Et  maintenant  que  fes 
fages  trouvent  la  matière, 
et  que  fes  gens  prudens 
lifent,  et  que  fes  théolo¬ 
giens,  ainfi  apellés,  in¬ 
terprètent  la  vifon  que  fon 
jour  eh  proche,  et  que 
chacun  regarde  à  fes  pro¬ 
pres  voyes. 


Cela  avec  beaucoup  plus  qu’  Humphry  Smith  vit, 
fut  imprimé  et  publié  en  l’année  *  1660,  comme  un 
avertifièment  par  lequel  on  put  demeurer  debout  au 
jour  de  l’épreuve,  et  endurer,  l’heure  du  trouble. 


*  C'eft  ce  que  ceux  qui  entendent  l’Anglois  peuvent  voir,  en 
fa  Vifon  imprimée  cette  année-ià. 

h  3  Entre 
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Entre  autres  chofea  que  le  Seigneur  lui  révéla,  il 
eutaufli  une  claire  vue  de  fes  fouffrances,et  de  fa  mort, 
qui  en  leroit  la  confequence  ;  car  environ  Fan  1662, 
voyageant  parmi  les  amis,  aux  environs  de  Londres, 
il  dit,  k  quelqu'un  d’eux,  qu’il  avoit  un  étroit  fentier 
à  paiTcr  ;  et  il  dit  plufieurs  fois  avant  qu’il  fut  pris, 
qu’il  veyok  qu’il  feroit  emprifonné,  et  qu’il  pouroit 
lui  en  coûter  la  vie.  Et  ayant  pris  conge  de  fes  amis, 
il  s'achemina  dans  la  volonté  de  Dieu,  du  côté  occi¬ 
dental  ;  où  étant  dans  une  afiembleé  du  peuple  qu’on 
apeîle  les  j Quakers,  à  Alton  en  Hampfhire,  il  y  fut 
pris  &  amené  devant  les  ceux  Lieutenans  de  ce  comté- 
là,  qui  le  commirent  à  la  puante  &  clofe  prifon  de 
Winchefter,  où  apres  un  an  entier  d’emprifonnèment, 
il  tomba  malade.  Dans  le  tems  de  fa  maladie  il  dit 
plufieurs  precieufes  paroles  aux  amis  qui  étoient  auprès 
de  lui,  fîgniriant  qu’il  étoit  refigné  à  la  volonté  de 
Dieu,  fut  ce  à  la  vie,  fut  ce  à  la  mort.  Et  étant  de- 
tenu  d’une  grande  maladie  il  dit, 

My  h  ean  is  fille  d  nuit  h  i  Mon  coeur  eft  rempli 


ihe  ponuer  cf  Go  J.  It  is 
gcod  fior  a  ntan  at  fiuch  a 
tinte  as  this  to  bave  the 
Lord  to  be  bis  fri  end. 

Une  autre  fois  i!  dit, 
Lord,  thou.  bafi  fient  me 
fort  h  to  do  tby  nui  11,  and 
I  bave  beeti  faithful  unto 
tbee  in  my  fmaîl  meafure , 
a vbicb  thon  bafi  commit itd 
unto  me  ;  but  if  thou  vêtît 
yet  try  ms  farther ,  tby 
nui  liée  donc. 

Il  dit  aufii, 

1  am  the  Lord'* s }  ht  hlm 
de  nubat  he  •veilla 


du  pouvoir  de  Dieu.  Il 
eft  bon  à  l’homme  dans 
un  tems  tel  que  celui-ci, 
d’avoir  le  Seigneur  pour 
ami.’ 

*  Seigneur,  tu  m’as  en¬ 
voyé  pour  faire  ta  volonté, 
et  je  t’ai  été  fidelle  dans  la 
petite  mefure  que  tu  m'as 
commife  ;  mais  fi  tu  veux 
encore  m’éprouver  davan¬ 
tage,  ta  volonté  feit  faite.’ 


‘Je  fuis  au  Seigneur, 
qu'il  fafTe  ce  qu'il  veut.' 

Et 
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Et  près  de  ion  départ,  il  pria  fervemment  en 
difant, 

O  Lord >  hear  tbe  inrivard  *  OSeigncu^entendsle* 

figbs  and  groans  of  thine  gémiffemens  St  les  foupirà 
cppreffed,  and  deliver  mj  intérieurs  de  ton  opprimé. 
foui f rom  tbe  oppreffor.  Hear  St  delivre  mon  ame  de  1  op- 


me,  O  Lord ,  upbold  and pre - 
ferve  me,  1  kncw  tbat  my 
Redeemer  linjtth.  ‘ïbou  art 
ftrong  and  migbty ,  O  Lord. 


preftéur.  Exauce  moi,  O 
Seigneur,  foutiens  moi  & 
me  preferve.  Je  fai  que 
mon  Rédempteur  eft  vi¬ 
vant.  Tu  es  fort  &  puif» 
fant,  O  Seigneur.’ 

Il  pria  auffi  le  Seigneur  de  vouloir  délivrer  fon  peu» 
pie  de  leurs  cruels  oppreiTeurs,  St  de  vouloir  être  1  in» 
ftrufteur  de  ceux  qui  avoient  été  convaincus  par  foa 
miniftère. 


Il  fe  tint  en  repos  &  tranquille,  étant  fenfibîe  jufqu 
au  dernier  moment,  St  mourut  prifonnier  pour  la  v  e» 
rite,  dans  la  prifon  commune  de  Winchefter,  le  4  du 
huitième  mois  1663. 


JEan  Audi  and  étoit  né  au  comté  d’Oueftmoreîande, 
près  de  CamVgill.  Il  eut  dès  fon  bas  âge  l’enten¬ 
dement  mur  &  prompt.  Environ  fa  dixhuitiéme  an¬ 
née,  le  Seigneur  lui  enclins  le  coeur  à  foi,  St  il  pre» 
noit  piaifir  à  lire  les  Ecritures  ;  ayant  une  ample  con* 
noifiance  St  beaucoup  de  mémoire,  il  pouvoit  difcourir 
des  phofes  qui  regardoient  la  religion,  St  il  devint  un 
éminent  prédicateur,  non  feulement  parmis  ceux  qui 
fefoient  profelîion  de  la  religion  la  plus  exaéle,  mais 
quelques  fois  auffi  dans  les  chapeles,  St  dans  les  lieux 
publics  du  culte  pàroiffial,  où  de  grandes  multitudes 
de  gens  le  fuivoient.  Environ  la  vingtième  année  de 
fon  âge,  il  prit  à  femme  Anne  Nevvby  de  Kendal, 

qui  étoit  de  la  même  aiïemblée  rdigieufe  que  lui. 

Jean 


__ 
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Jean  Audland  eft  un  de  ceux  ci  devant  mentionnes. 
Il  fut  convaincu  la  première  fois  qu’  il  entendit  George 
Fox  à  Fairbank  Chappel,  et  le  reçut  chez  lui  :  Et  vo¬ 
yant  le  vuide  de  les  propres  exaltées  notions,  et  de  fa 
religieufe  profefîion,  il  s’  affit,  comme  Job,  pîufieurs 
jours  dans  le  filence  et  P  étonnement,  et  le  Seigneur 
fit  en  lui  un  grand  ouvrage,  Y  ayant  dépouillé  de  fa 
fageffe  terfeftre.  En  cet  état  il  mena  deuil,  et  pleura 
amerement  ;  car  il  vit  où  il  avoit  été  ;  et  qu  il  n’y 
avoit  que  le  Seigneur  qui  put  lui  aider  :  Et  le  Seigneur 
en  grande  compafiion  lui  révéla  fa  Santé  Salutaire  et  le 
Bras  de  fon  Pouvoir  ;  par  la  il  le  releva  et  le  remplit  de 
fageffe  &  de  force,  pour  accomplir  Y  œuvre  dans  la¬ 
quelle  il  vouloit  Y  engager,  en  raffemblant  chez  eux 
les  rejetcés  d’ Ifraël,  &  les  difperfés  de  Jacob  ;  et  il  l’en¬ 
voya  prêcher,  dans  le  Nom  du  Seigneur  Jefus  Chriil, 
la  rédemption  aux  pauvres,  la  délivrance  aux  captifs, 
&  le  jour  de  vengeance  fur  les  médians  ;  et  défaillant 
toutes  les  affaires  extérieures  il  y  procéda  :  Et  la  ter¬ 
reur,  la  fageffe  &  la  majefté  du  Seigneur  étoit  avec  lui  • 
et  comme  un  inftrument  en  la  main  de  Dieu  il  tourna 
au  Seigneur  de  centaines  de  gens.  La  ville  de  Briftol,  & 
pîufieurs  comtés  à  Y  occident  d’ Angleterre  furent  faits 
témoins  du  pouvoir  &  de  P  éfficace  de  fon  miniftère  : 
Lui  &  Jean  Camm  furent  des  premiers,  de  ceux  qu’  on 
apelle  les  Quaker  sy  qui  allèrent  à  cette  ville-là,  prê¬ 
chant  Jefus  Chrift,  la  Lumière  du  monde.  Il  fut  fou- 
vent  engagé  dans  les  controverfes,  et  le  Seigneur  le 
fourniffoit.de  matière;  tellement  qu'il  fermoir  la  bouche 
des  contredilans.  Son  témoignage  étoit  ample  &  libre, 
affedant  prefque  toutes  fortes  de  gens;  il  avoit  un  mot 
en  tems  propre  pour  toutes  les  conditions  ;  mais  non- 
obftant  qu’  il  fut  jeune  et  fort,  ce  fervice-là  l’épuifa 
beaucoup  pîufieurs  années  avant  fa  mort. 

11  avoit  été  pîufieurs  fois  en  prifon  pour Tamour  de 
fon  témoignage,  comme  àNewcafile,  a  Briftoi,  &  fou- 
vent  dans  de  grands  périls  t  il  avoit  efiuyé  des  coups 

rigoureux. 


De  Jean  À u J! and. 


rigoureux,  et  de  cruels  afrrons,  tant  de  la  populace  que 
des  foi  difans  Chrétiens  d’un  efprit  amer  :  En  toutes 
ces  chofes  le  Seigneur  le  preferva  fîdelle.  S’afFciblif- 
fant  par  une  maladie  langoureufe  de  toux  et  de  con- 
fomption,  il  dit  fouvent  d'ans  fa  maladie.'* 


Ah  !  ttioje  grc  et  meet¬ 
ings  in  the  Or  char  d  at 
Brif.oly  1  may  not  forget. 
1  nx'ould  fo  gladly  hanse 
ftread  my  net  (ruer  ally  and 
bave  gatbered  ail ,  that  1 
forgot  tnyfcify  nenjer  entfi- 
deting  the  i nabi  lit  y  of  my 
bedy  ;  but  it  is  *welly  my 
reward  i$  nuit  b  mey  1  am 
content  to  ginje  up  and  be 
witb  the  Lordy  for  that 
my  foui  values  aberue  ail 
tkings . 


*  Ah  !  ces  grandes  af- 
femblces  dâns  le  verger  à 
Brifcol,  que  je  puifié  ne  le 
pas  oublier.  J’aurois  vou¬ 
lu  fi  joyeufement  éten¬ 
dre  mon  ret  fur  tous,  et 
affembler  tous,  que  je 
m’oubliois  moi  même  ;  ne 
confiderant  jamais  l’inha¬ 
bilité  de  mon  corps;  mais 
il  va  bien,  j’en  ai  ma  re- 
compenfe,  et  je  fuis  con¬ 
tent  de  celfer,  et  d’être 
avec  le  Seigneur  ;  car  mon 
ame  efiime  cela  plus  que 
toutes  chofes.’ 


Etant  près  de  fa  mort,  des  amis  le  vinrent  voir,  et 
E  Seigneur  lui  ouvrit  la  bouche  d’une  manière  mer- 
veiueufe  en  exportation,  tellement  qu’il  leur  parla 
comme  s’il  avoit  été  infenfible  à  fa  maladie  ;  ce  qui 
les  foulagea  beaucoup,  et  les  rejouit.  Il  avoit  un 

tendre  égard  à  fa  chere  femme  qui  étoit  enceinte,  et  il 
dit  à  cet  égard. 

But  in  tbisy  my  <will  is  1  Mais  en  ceci  mâ  vo- 
in  true  fubjeâlion ,  fubmit -  lonté  eft  en  vraie  fubjec- 
ting  to  the  nxnll  of  the  tion,  me  foumettant  à  la 
Lordyeujhether life  or death.  volonté  du  Seigneur,  foit 

pour  la  vie,  foit  pour  la 


mort. 

Il  requit  fa  femme  de  le  refigner  librement  à  la  dif- 
pofition  de  la  main  du  Seigneur:  Et  le  Seigneur  la 

for*- 


5$  De  J" .  Audi  and- ,  &  7?.  Fcwnfouorth, 

fortifia  pour  le  recommander  librement  entre  fes  matas  ; 
ce  qui  le  contenta. 

Durant  fa  maladie  il  étoit  Couvent  extrêmement  rem¬ 
pli  des  hautes  louanges  de  Dieu  ;  étant  au  deffus  de  foi 
même  dans  la  fenfation  de  l’amour,  de  la  joie,  et  de 
la  paix  éternelle  de  Dieu.  Quand  il  fut  devenu  plus 
foible,  il  voulut  qu’on  lui  aida  à  fe  mettre  à  genoux,  et 
il  prioii  le  Seigneur  fervemment  fur  fon  lit,  au  Nom 
de  tout  fon  Heritage  ;  que  tous  fuffent  prefervés  dans 
la  Vérité,  hors  du  mal  du  monde,  et  que  fon  Evangile 
s’étendit,  et  fut  publié,  à  l’affemblage  de  tous  ceux 
qui  apartenoient  à  Ifrael  ;  et  ainfi  il  fut  retiré  en  dou¬ 
ceur  dans  la  joie  du  Seigneur,  le  22  «du  premier  mois 
en  l’année  1664. 

Il  fut  convaincu  1  en  C  1652 
mourut  j  (1664 

étant  âgé  d’environ  34  ans. 

Ses  Ecrits  fon  recueillis  avec  ceux  de  Jean  Camm. 


IJ  Ichard  Farnfworth,  de  Balby,  dans  le  comté  de 
York,  fut  auiTi  un  de  ceux  que  le  Seigneur  fuf- 
cita  de  bonne  heure  à  l'œuvre  du  miniftère.  En  l’année 
1655,  il  fouffrit  environ  douze  mois  d’emprifonne- 
ment  en  Banbury,  dans  le  comte  d’Oxford,  et  par  fon 
moyen  plufieurs  furent  tournés  à  Dieu.  Il  étoit  pu  il- 
fant  en  difeours,  et  en  difputes  avec  les  prêtres  Sc  les 
profelfeurs.  Après  beaucoup  de  labeur  dans  1  œuvre  du 
miniftère,  de  grandes  fouffrances  Sc  perfécutions,  il 
finit  à  la  fin  fon  témoignage  dans  Londres. 

Peu  d’efpace  avant  fon  délogement  de  cette  vie, 
étant  aftis  fur  fon  lit,  il  parla  avec  autant  de  pouvoir  & 
de  force  d’efprit  qu’il  eut  jamais  fait  dans  le  tems  de  fa 
fanté  ;  difant  les  paroles  fuivantes. 


Fri  ends,. 


De  R,  Farnfworth ,  &  M.  Harris .  ^ 

Friends,  God  hath  been  i  Amis,  Dieu  a  été  puif- 
mightily  witb  me,  and  fainment  avec  moi,  et  s  Vit 
bat  b  flood  b  y  me  at  tbis  tenu  près  de  moi  en  ce 
time9  and  bis  Power  and  tems-ci,  et  fon  Pouvoir 
Prÿ'ence  hath  encompajfed  et  fa  Prefence  m’a  tou- 
?ne  ail  along .  God  hath  jours  environné.  Dieu  a 
appeared  for  the  owning  apparu  pour  avouer  mou 
tny  tefimony,  and  hath  témoignage,  et  effc  venu 
broker  in  upon  me  as  a  fur  moi,  comme  une  ra- 
flood,  and  I  am  fillcd  with  vine  d’eau,  et  je  fuis 
bis  love  more  than  1  am  rempli  de  fon  amour, 
able  to  exprefs  ;  and  God  plus  que  je  ne  puis  ex- 
has  really  appeared  for  us.  primer.  Si  Dieu  même 
If  God  himfelf  h  ad  corne  fut  defcendu,  et  eut  parlé 
dowtty  and  fpoken  as  a  comme  un  homme,  il  ne 
man,  he  could  not  ha<ve  nous  eut  pas  pu  parler 
fpoken  more  clear  to  us  than  plus  clairement  qu’il  n’a 
he  hath  doue ,  by  the  many  fait  par  le  divers  nombre 
teflimonies  from  Hea<ven  des  témoignages  du  Ciel 

2V;  his  P  copie. - There-  en  fon  Peuple. — C’eft 

fore  1  befeech  you,  friends,  pourquoi  je  vous  fupplie, 
bere  of  tbis  city  of  Lon-  Amis,  de  cette  ville-ci  de 
don,  whethcr  I  li<ve  or  Londres  ;  foit  que  je  vive, 
die  y  be  you  faithful  toyour  foit  que  je  meure;  foyez 
tefimony  God  hath  corn -  f déliés  à  votre  témoi- 
mitted  to  ycu.  gnage,  que  Dieu  vous  a 

commis.’ 

Il  mourut  dans  la  ville  de  Londres,  en  l’année 

1666. 


MArie  Harris  de  Londres  étoit  une  fille  jeune  8c 
belle,  qui  alloit  fouvent,  avec  fes  parens,  aux 
affemblees  du  Peuple  qu  on  apelle  les  Quakers,  et  un. 
amour  pour  la  fainte  Vérité,  et  pour  ceux  qui  la  gar- 

doiestf 


v 

. 


•  y^k:.  ,, 


f? 


T^t 
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&o  De  Maris  Harris . 

doient  dans  une  confcience  pure,  s’étoit  leré  en  elle  ; 
cependant  elle  vivoit  toujours  dans  les  coutumes  et  les 
façons  de  ce  méchant  monde:  Mais  cet  Amour  de 
Dieu,  qui  avoit  engendré  dans  fon  cœur  de  la  ten- 
dreffe  et  de  l’amour  pour  la  Vérité,  la  fuivit,  et  ne 
voulut  pas  fouffrir  qu’elle  reliât  alîife  fans  trouble  dans 
le  monde  :  Le  Seigneur  la  vifita  d’une  grande  foiblefle, 
tellement  qu’elle  devint  malade,  et  tomba  dans  une 
confomption  qui  dura  environ  trois  ans  :  Jofias  Coale 
vint  fouvent  la  voir,  et  lui  mit  en  l’efprit  de  confiderer 
fi  la  Main  du  Seigneur  n’étoit  pas  fur  elle  pour  fon  in¬ 
fidélité  &  fa  defobéilfance.  Elle  confidera  la  chofe,  et 
le  Seigneur  la  lui  mit  fortement  au  cœur,  et  elle  lui 
cria  mifericorde,  et  apliqua  fon  cœur  au  Seigneur,  et 
à  fes  hdelles  melfagers,  difant, 

1  hâve  hardened  my  ‘  J’ai  endurci  mon  cœur 
heart  at  many  precious  dans  plufieurs  precieufes 
meetings,  vohen  the  Lord  alfemblées,  quand  le  Séig- 
hath  fmitten  me  ;  and  1  neur  m’a  frappée,  et  que 
hâve  feen  plainly,  that  the  j’ai  vu  pleinement  que  le 
lord  'vjould  bave  gathered  Seigneur  vouloit  m’avoi»* 

T  T  ^  •  ï  *  7  ...  x  m  /I  ^  n  •  ViV  O  1  O  1  O  1  /i  1 


mei  but  1 fai d  in  my  heart, 
if  1  receive  this ,  if  I  give 
up  to  this y  I  mujl  be  a 
uaker ,  and  I  cannot  be  a 


aflemblée;  mais  j’ai  dit 
en  mon  cœur  ;  fi  je  reçois 
ceci,  fi  j’admets  ceci,  il 
faut  que  je  fois  une  Trem- 


ifuaker.  cLhen  vuouid  1  bleuie,  et  je  ne  puis  pas 
Take  my  heart  f rom  attend-  être  une  Trembieufe. 
in?  uport  the  minijïration  of  Alors  je  retirois  ^  mon 
Trutk,  and  then  n®  heart  cœur  de  l’attention  a  1  ad- 
hecame  more  hard.  What  minillration  de  la  Vérité, 
jhall  1  do,  that  novj  I  tnay.  et  alors  mon  cœur  deve- 
J reçoive  the  fait hfulfayings  noit  plus  dur.  Que  ferai- 

çfthe  fervants  of  the  Lord  ?  je,  pour  que  je  Pul“e 
J  Q  that  maintenant  recevoir  les  ri¬ 

delles  paroles  des  fervi- 
teurs  du  Seigneur  ?  O  que 

mon 


De  Marie  Harris.  g  ! 

tuy  ht  art  nvere  optn  ;  but  mon  cœur  fut  ouvert  > 

!J  ufut  and  hard  Wben  Mais  il  eft  fermé  &  dur! 
Jbait  1  jind  mercy  in  tbis  Quand  trouverai-je  mife- 

.  .  ricorde  en  cet  état  ?’ 

le  demeura  ainft  quelque  tems,  devenant  de  plus 
oible  en  plus  foible.  Le  premier  jour  qu’elle  prit  le 
lit,  elle  etoit  beaucoup  tous  les  juftes  jugemens  du 
Setgneur  etel  e  fentit  fa  Parole  dans  fon  cœur  comme 

!’\,e“f:.Mals  le  Seigneur  en  jugement  fe  fou  vint  de 
la  Mifencorde  ;  et  1  ayant  réduite  fort  bas,  il  lui  mon¬ 
de"  etatpif  lenfant>  qu’elle  defiroit  avec  un  grand 
e-  E1,e  devint  cn  effet  comme  un  petit  enfant 
popre  pour  le  Royaume  du  Ciel.  Alors  le  Seigneur 

decnira  le  voile,  lui  montra  fa  Gloire,  et  le  précieux 

Înéb  Pesre  1  Eï  k  LUmiére  refPlendit  hor's  des 

fance  de  n;E  e  *  Lumiere>  et  X  reçut  la  connoif- 
iance  de  Dieu  ;  et  fon  cœur  fut  rempli  de  joie  &  des 

•louanges  du  Seigneur,  difant. 

Jr  wU;.j  fed  n°  ‘  Je  ^  bien,  je  ne  fens 

f  ’  1  am7  ful1  '  my  CUP  aucune  peine,  je  fuis  rem- 
runs  o^ver  -  l  am  filkd  RS  it  plie>  ^  ^ 

Wre  W1th  , narrai  and  je  fuis  raffaliéeF comme  de’ 
f“,nefs  ’  {  feen  kis  moelle  &  de  graille  :  l’ai 

VT,,  /V  .  J 


Glory,  and  tafted  bis  pre¬ 
nions  ^  Truth.  Hwj  pure  is 
God's  everlajling  T rut  h  ! 
Notbing  fo  pure  ;  and  they 
ivbo  indeed  recelée  it ,  are 


O - ^  •  J  £*-4 

VU  la  Gloire,  et  j’ai  goûté 
fa  precieufe  Vérité.  Que 
k  Vérité  Eternelle  de 
Dieu  eft  pure.  Rien  n’eft 
f  pur,  et  ceux  qui  la  re- 


ri  rs  *4*  çoiven t  en  effet^en  font 

‘tbe  Lord  whobath  mode  faits  purs.  Loué  foit  le 

J  rta*er  and  Sei2neur  qui  m’en  a  fait 

Participante,  et  qui  "ï 

ri  !  a  r  r.  ..  ™  :  r 


tp  :  Oh  !  bletfed  God ,  ni  ho 
baft  g, .Ven  me  caufe  to  fin  g 
ajoud  uj  thy  praife. 


placée  parmi  ion  Peuple. 
Oh  !  Dieu  Béni  qui  m’as 
oonné  fujet  de  chanter 
hautement  ta  louange.’ 


Ellj 


H  '! 


De  Marie  Harris . 


Elle  dit  encore  plufieurs  precieufes  paroles  à  di- 
verfes  perfonnes  qui  la  venoient  vifiter,  leur  parlant 
conformément  à  leurs  diverfes  conditions.  Montrant 
fes  mains  à  quelques  unes  qui  vivoient  dans  les  plaifirs, 
elle  leur  dit. 


See  bere ,  the  Lord  hatb 
tnade  thefe  Loties  bare  for 
?ny  rébellion  ;  bccaufe  1 
nu  oui d  net  fubmit  to  his 
precious  Lrutb,  he  bat  h 
brougbt  me  to  the  dufi,  and 
1  mufi  lay  dovon  ibis  body 
as  a  fa  cri  fie  e  ;  Oh  !  don' t 
y  ou  fi  and  oui  ;  it  n.vill  cofi 
y  ou  dear ,  if  e*ver  y  ou  find 
merc y. 


‘Voyez  ici, le  Seigneur 
a  dépouillé  ces  os  pour  ma 
rébellion  ;  parce  que  je 
n’ai  pas  voulu  me  foumet- 
tre  à  fa  precieufe  Vérité  ; 
il  m’a  amené  à  la  pouf- 
fi  ère;  et  il  faut  que  je 
mette  bas  ce  corps  comme 
un  facrifce.  Oh  !  ne  re¬ 
filiez  pas  ;  il  vous  en  coû¬ 
tera  cher,  fi  jamais  vous 


obtenez  mifericorde.’ 
Enfui  te  elle  chantoit  des  louanges  au  Seigneur. 
Elle  exhortent  tous  à  embraifer  fans  delai  la.  Vérité,  et 
elle  en  averti  (Toit  d’autres  qui  en  faifoient  profefiion  de 
fe  donner  garde  des  façons  &  des  coutumes  du  monde  : 
Elle  crioit  au  Seigneur  de  la  laver  entièrement.  Quel¬ 
qu’un  lui  voulut  dire. 


lt  may  be  ihou  mayfi  re- 
co<ver. 

Elle  répondit. 

No,  ne ,  1  tnufi  lay  donvn 
this  body  for  tny  rébellion  : 
In  my  ruait!  life ,  if  an  y 
badfaid ,  1  fhould  recover, 
it  v:  oui  cl  for  a  Lit  le  time 
fecm  to  refrejh  ?nc  ;  and  if 
tbey  h  ad  fa  id,  furely  1  cculd 
not  li'VC  long,  it  nxould  cafi 

me 


1  II  fe  peut  que  tu  en 
reviennes.’ 


f  Non,  non,  il  faut 
que  je  mette  bas  ce  corps 
pour  ma  rébellion  :  Si 
quelqu’un  m’eut  dit,  dans 
ma  vaine  vie,  que  j’en 
reviendrois,  cela  auroit 
femblé  me  foulager  pour 
un  peu  de  tems  ;  et  fi  l’on 
m’eut  dit,  que  fûrement 
ie  ne  pourois  pas  vivre 
ioftg-tems,  cela  m  auroit 

abattue 


De  Marie  Harris , 

medo-wn  -,  lut  no™  I long  abattue;  mais  maintenant 


for  dèath  j  I  tnujî  lay  dozvn 
this  body  ;  for  zsjhen  I  re- 
ceiûjcd  God' s  enjerla  fting 
Truth,  1  received  tbe  f en¬ 
tente  of  deatb. 


j  ai  envie  de  mourir.  Il 
•faut  que  je  quitte  ce 
corps,  car  quand  je  reçus 
la.  Vérité  Eternelle  de 
Dieu,  je  reçus  la  ientence 
de  mort.’ 

Et  elle  rut  toujours  pofitive  en  cela.  Elle  prononça 
encore  d  autres  ientibles  exprcffious  que  j’omets  par 
bnevete  :  Mais  environ  une  demi  heure1  avant  L 

elïe  L  X  Pnfe  d for£  Srand  tremblement,  et 
êtoirP-  Wf  ,q?eEUe  troub!eJ  une  perfonne  qui 

etoit  auprès  d  elle  lui  dit.  r  1 


JP" bat  is  tbe  mat  ter  P 
Art  tbou  in  any  doubt  con- 
cerning  tbe  F  rut  h  efwhich 
tbou  art  made  partaker  ? 
Elle  répliqua. 

No,  no  ;  that  is  God' s 
pure  euerlajiing  T  rut  h , 
wbich  tbe  Peuple  of  God, 
called  Quaker  s  9  are  made 
fartakers  of,  and  for 
*ivhi  ch  t  hey  fuffer.  T  bat  is 
£<verlajling ,  that  is  tbe 
trus  Spint ,  and  tbeir  God 
is  my  God  ;  and  altbough  1 
fee  lt  not  nozv  as  I  ha<ve 
Je  en  ît ,  y  et  I  b  ring  in  my 
teJHmony ,  that  is  tbe  7 rut  b 
that  Jhall  abide  for  e<ver  ; 
that  is  pure ,  and  notbina- 
that  is  defiled Jhall  bejhct 
tered  under  it  :  dbat  is 

tbe 


c  Qu  eft  ce  qu’il  y  a? 
Es  tu  en  quelque  doute  au 
iujet  de  la  Vérité  dont  tu 
es  faite  participante  V 


iiUii ,  c  etc  J 
pure  Eternelle  Vérité  d 
Dieu,  dont  le  Peuple  d 
Dieu  qu’on  apelle  h 
Quakers  font  faits  partie; 
pans,  et  pour  laquelle  il 
fouffrent*.  Cela  eft  per 
manent,  c’eiï  le  vrai  ET 
prit  ;  et  leur  Dieu  eft  moi 
Dieu;  Et  quoique  je  nj 
le  voie  pas  à  preient  coin 
me  je  lai  vu;  cepeifdan 
J  Y  uppoi  te  mon  temoi 
gnage,  que  c’e/t  la  V e ri t< 
qui  demeurera  à  jamais  , 
laquelle  elt  pure  ;  et  ricr 
de  ce  qui  eit  iouiîlé  ne  fê¬ 
ta  à  couvert  fous  elle  ;  C’efi 
G  2  n. 
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the  Truthi  nvhich  enlight -  la  Vérité  qui  éclaire  tout 


e?ieth  enjery  man  connu  g 
into  the  eworld  :  'The  lit t le 
Seed  in  me  ij  hecotne  grrnt, 
great ,  great  !  Bleffed  he 
€cd  <ujko  hath  placed  me 
a  mon  g  his  P  copie  y  and  1 
ÿojj'efs  <what  they  fofjef, 
and  ncchen  the  F  ait  h  fui  die 
éi s  1  die ,  my  portion  n.vill 
he  thcir  portion ;  and  my 
<up  is  f ully  it  runs  onjer  and 
cver. 


homme  venant  au  monde. 
La  petite  Semence  eft  de¬ 
venue  en  moi  Grande, 
Grande,  Grande  !  Béni 
foit  Dieu  qui  m’a  placée 
parmi  Ton  Peuple,  et  je 
poiïede  ce  qu’ils  pofiedent, 
et  quand  les  fidelles  mour¬ 
ront  comme  je  meurs, 
mon  partage  fera  leur 
partage  ,*  et  ma  coupe  eft 
pleine,  elle  verfe  par  defius 


fes  bords  tant  et  plus.’ 

Alors  elle  refpira  un  peu  plus  court  environ  l’efpace 
d’un  quart  d’heure,  et  fans  aucun  fanglot  ou  foupir, 
ou  la  moindre  émotion,  elle  ferma  les  yeux  &  s’endor¬ 
mit.  Gloire  foit  à  Dieu  à  jamais. 

Elle  mourut  chez  la  veuve  Marie  P’orfter,  en  la  rue 
apellée  St.  john's  Street,  près  de  Smith-held,  à  Lon¬ 
dres,  en  l’année  i  66 S. 


-rmmmmrnt*  i  n  nu- ■  m  i— ■  i ■  »■■>  ■ 

« 

TOfias  Coale  naquit  près  de  la  ville  de  Briftol,  d’une 
famille  qui  étoit  en  bonne  réputation  parmi  les 
hommes.  Il  fut  convaincu  de  la  Vérité  Eternelle  de 
Dieu,  environ  l’an  1655,  par  lepuiflant  miniftère  de  ce 
fervEeur  de  Dieu,  Jean  Audland.  La  Parole  de  Vie 
perça  Jofias  jufqu’  au  coeur,  &  travailla  efficacement  à 
fon  falut.  &  à  fa  rédemption.  Il  marcha  pour  un  tems 
fous  un  profond  jugement,  Sc  menant  deuil  ;  de  forte 
.qu’il  devint  un  fpe&acle,  &  fut  en  étonnement  à  ceux- 
qu’il  avoit  frequentes  auparavant  ;  mais  le  bras  de  Dieu 
fut  fort,  Sc  arracha  en  lui  toute  mauvaife  plante,  il  le 
£>uriha.  Si  l’apropria  pour  l’ouvrage  ou  le  Seigneur 

l’apelloit. 
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Tapelloit,  &  en  fit  un  habile  minière  de  l’Evangile  E- 
ternel  de  Jefus  Chrift.  C’étoit  un  ouvrier  fans  relâche  : 
Peu  fe  depenfoient  plus  dans  le  fervice  de  Dieu  ;  fon 
ame  paroifioit  entièrement  panchée  au  renom  de  Chrift, 
8c  il  tenoit  toujours  les  ennemis  de  la  Vérité  pour  fies 
ennemis  .  Sa  déclaration  etoit  aux  impies  comme  une 
hache,  ou  un  marteau,  8c  une  épée  tranchante  &  per¬ 
çante;  étant  le  plus  fouvent  accompagnée  du  pouvoir 
redoutable  du  Seigneur,  en  abattant  plufieurs  hauts  cè¬ 
dres,  8c  fêlant  ployer  les  forts  chênes  :  Mais  quant  aux 
fidelîes  8c  aux  diligens,  qui  s’attachoient  plus  aux  cho- 
fes  de  Chrift  qu’aux  leurs  propres.  Oh  !  les  doux  & 
plaifans  courans  de  laVie  immortelle,  qui  couloient  par 
lui,  à  leur  refraich'iftement  !  Oui,  c’étoit  fa  vie  &  fa 
joie  de  dire  la  parole  du  Seigneur,  &  de  ne  dire  pas  fes 
propres  paroles  :  Plufieurs  milliers  ont  été  des  témoins 
vivans^  du  pouvoir,  de  la  vertu  &  de  l’efficace  de  fou 
miniftere.^  Mais  il  étoit  fur  tout  terrible  aux  femeurs 
de  diftention,  aux  medifans  fecrets,  8c  à  ceux  qui  de- 
chiroient  le  faint  corps,  &  qui  feparoient  de  la  vie,  de 
Pamour,  8c  de  la  communion  de  la  benie  Vérité  /qui 
dans  leurs  propres  efprits,  attachés  à  eux-mêmes,  s’éle- 
vomntau  deffius  de  leurs  freres,  par  des  aparences  fein¬ 
tes  &  trompeufes,  à  la  deftruétion  des  coeurs  fimples. 

Dans  fa  convention,  fon  affabilité  étoit  tellement 
mêlée  du  ferieux,  et  fa  familiarité  d’ un  comportement, 
fi  arrêté^  et  fi  exemplaire,  qu’il  fefoit  honneur  à  la 
V  ente :  ;  et  en  cela  il  confirmoit  fon  faint  témoignage* 

&  les  freres  qui  étoient  foibles.  &  6 

Il  etoit  hardi,  valiant  8c  fixé  ;  non  de  ceux  qui  fu- 
yent  la  croix,  ou  qui  vendent  le  droit  de  leur,  naiffance 
poui  une  ecuelle  de  potage.  Il  n’y  eut  point  de  danger 
qu  il  ne  franchit  pour  fon  béni  témoignage  qu’il  porta 
fidèlement  en  Angletere,  en  Hollande,  dans  les  Pays, 
bas,  8c  alaBarbade.  Il  fit  auffi  de  pénibles  voyages 
panm  les  Payons  de  l’Amerique,  comme  dans  la  Mari- 
ç}  ans  la  Virginie  8c  dans  la  Nouvelle-Angleterre, 

G  3  pré- 
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prêchant  parmi  eux  l’Evangile  de  Chrift  ;  il  voyages, 
à  pieds  à  travers  le  defert  depuis  la  Virginie  jufqu’  à  la 
Nouvelle  Angleterre,  en  danger  des  bêtes  feroces  &des 
créatures  venimeufes,  il  fouffrit  beaucoup  de  faim,  de 
froid  &  de  lalîitude,  paffànt  aux  travers  des  fondrières, 
&  des  eaux,  étant  fouvent  obligé,  quand  il  avoit  faim, 
de  s’alimenter  de  noifetes,  comme  il  paroit  amplement 
dans  les  regiftres  de  la  perfecution  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre*. 

Il  étoit  en  bon  exemple,  tant  par  fa  libéralité  que 
par  fa  fidelité  ;  car  comme  il  avoit  plus  en  vue  le  pro¬ 
grès  delà  Vérité  de  Dieu  que  tout  autre  chofe;  aufTi 
fe  donnoit  il  toujours  garde  de  ne  rendre  l’Evangile  à 
charge  àperfonne:  Mais  ayant  de  lui- même  quelque 
bien,  il  l’employoit  librement  dans  le  fervice  du  Sei» 
gneur;  ne  comptant  rien  trop  cher  pour  fon  Nom  &  fon 
fervice  :  Et  ayant  ainfi  pendant  l’efpace  de  plus  de 
douze  ans  confecutifs  épuifé  fa  force  naturelle,  dans  le 
labeur  de  cette  guerre  celefte,  pour  la  promotion  de  la 
glorieufe  Vérité  du  Seigneur,  et  pour  en  avancer  l’in¬ 
térêt  8c  la  domination  dans  le  monde,  il  quitta  joyeufe- 
ment  fon  corps  avec  un  parfait  entendement,  et  dans 
«ne  jouïffance  extraordinaire  de  la  Vie,  delà  Majeilé, 
èc  de  la  Prefencedu  Seigneur,  au  foulagement  de  ceux 
qui  le  virent. 

George  Fox  l’étant  venu  vif  ter,  fur  fon  lit  d’infir¬ 
mité,  lui  demanda  s’il  avoit  quelque  chofe  fur  Fefprit  à 
écrire  aux  Amis  d’ Angleterre,  ou  au  delà  de  la  mer.  il 
répondit  qu’il  n’avoit  point  de  neceiTité  de  leur  écrire. 
Que  comme  le  Seigneur  par  fon  Pouvoir  l’avoit  fait 
traverfer  l’Angleterre  8c  les  autres  nations,  qu’ainfi  il 
n’avoit  rien  à  écrire,  mais  il  fouhaita  qu’on  rapellât  fcn 
amour  au  fouvenir  de  tous  les  Amis.  Il  dit  aufîi  qu’il 
avoit  une  chofe  fur  Fefprit,  en  ce  qu’il  avoit  entendu, 
que  Lodowick  Muggleton  (un  extravagant  très  blafphe- 

œateiir) 


'*  Ce  Evre  que  je  fâche  qu’en  Anglais, 
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fnateur)  vouloit,  avec  fe  compagnie,  fe  vanter  à  Ton 
fujet;  et  entendant  que  George  Fox  preparoit  un  livre 
en  reponfe  au  dit  Muggleton,  il  lui  demanda  d’y  in- 
ferrer  quelques  peu  de  mots;  comme  Ton  dernier  té¬ 
moignage  contre  Muggleton.  George  Fox  lui  dit  de 
les  préparer,  et  qu’il  les  prendroit  à  fon  retour,  et  il 
les  prononça  dans  le  pouvoir  du  Seigneur,  avec  autant 
de  fraîcheur  que  s’il  n’avoit  eu  aucun  mal,  et  un  ami 


les  écrivit  comme  s’enfuit. 

Forafmuch  as  1  hâve 
hcen  informcd  that  Lodo- 
v/ick  Muggleton  hath 
vaunted  concerning  my  de - 
parture  eut  of  the  body, 
bccaufe  of  his  pretendtd 
fentence  of  damnation 
given  againft  me',  1  am 
?7ïov  ed  to  le  ave  this  tefi - 
piony  concerning  bim ,  bt- 
hind  ?ne,  viz,  F  bat  he  is 
a  fon  of  darknefs ,  and  a 
ç o-vuorker  voit  h  the  prince 
cf  the  bottomlefs  pit ,  in 
vjbich  his  inheritance  fball 
le  for  ever.  dnd  the 
judgment  that  1  then  dé¬ 
claré  d  a  gain f  him  ftands 
fealed  by  the  Spirit  of  the 
Lord ,  by  n.vhich  I  then  de- 
clarcd  unto  him ,  that  in 
the  name  of  that  God  that 
fpanneth  the  heavens  voit  h 
his  fpan ,  and  meafureth 
thevoaters  in  the  hollovu  of 
his  h  and,  1  bind  thee  here 
en  earth ,  and  thou  art 
bound  in  beaven ,  and  in 


c  D’autant  que  j’ai  été 
informé  que  Ludowick 
Muggleton  s’effc  vanté 
touchant  mon  de  part 
hors  du  corps,  à  caufe  de 
fa  prétendue  fentence  de 
damnation  donnée  contre 
moi  ;  je  fuis  mu  à  laifîér 
ce  témoignage  après  moi 
touchant  lui,  favoir,  Qu'il 
eh  un  fis  de  ténèbres  & 
co-operateur  avec  le  prince 
du  puits  de  l’abîme,  dans 
lequel  fon  héritage  fera  à 
jamais  ;  et  le  jugement 
que  je  déclarai  alors  con¬ 
tre  lui  demeure  (celle  par 
l’Efprit  du  Seigneur;  par 
lequel  je  lui  déclarai  a- 
lors,  qu’au  Nom  de  ce 
Dieu  qui  enclôt  les  cieux 
de  fa  paume,  et  qui  me- 
fure  les  eaux  dans  le  creux 
de  fa  main,  je  te  lie  ici 
fur  terre,  et  tu  es  lié  dans 
le  ciel,  et  tu  feras  refervé 
dans  la  chaîne  fous  l’ob- 
feurité,  jufqu’  au  juge¬ 
ment 
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the  chaln  under  darknef , 
to  the  judgment  of  the  great 
day  thou  jhalt  be  refernted, 
and  thy  fait  h  and  ftrength 
thou  boafteft  of,  1  defy ,  and 
tr ample  under  foot.  And 
1  do  hereby  further  déclaré 
the  Jaid  Lodonvick  Mu n pié¬ 
ton  to  be  a  falfe  propbet  in 
nvhat  he  faid  to  me  at 
that  tirne ,  <viz.  dhat  from 
henceforth  I  fioould  alnxtays 
be  in  fear  of  damnation, 
nu  hic  b  fnould  be  a  fign  to 
me  that  1  nu  a  s  damned', 
nuhich  fear  1  ncnter  nouas 
in  fines  ;  fo  that  bis  fign 
ginu en  by  himfelf  did  not 
follonu  his  prcphecy ,  nubich 
fufficiently  déclarés  hlm  to 


ment  du  grand  jour,  et  je 
defie  &  foule  aux  pieds,  ta 
foi  &  ta  force  dont  tu  t’es 
vanté.  Et  je  déclaré  de 
plus  par  ceci,  que  ledit 
Lodwick  Muggleton  eft 
un  faux  prophète,  en  ce 
qu’il  me  dit  en  ce  tems-îâ, 
que  dorénavant  je  ferois 
toujours  en  peur  de  dam¬ 
nation,  ce  qui  me  feroit 
un  figne  que  j  etois  damné, 
dans  laquelle  peur  je  n’ai 
jamais  été  depuis  ce  tems 
la;  de  forte  que  fon  figne, 
qu’il  a  lui  meme  donné, 
n’a  pas  fuivi  fa  prophétie, 
ce  qui  le  déclaré  fufifa- 
ment  être  un  faux  pro¬ 
phète.’ 


be  a  falfe  prophet . 

Quand  George  Fox  revint,  il  trouvât  Jofias  affis 
auprès  du  feu,  et  remplit  de  la  Vertu  du  Seigneur.  Et 
un  peu  avant  ia  mort  il  parla  aux  amis  qui  étoient  au¬ 
tour  de  lui  comme  s’enfuit. 


Well,  friends-,  be  fait  h  - 
fui  to  God,  and  feck  no - 
thing  for  felf,  or  your  onun 
glory  ;  and  if  any  thing 
nu  rang  arife ,  judge  it 
donun  by  the  ponuer  of  the 
Lord  God ,  that  fo  you  may 
be  clear  in  his  fight ,  and 
anfnver  his  Witnefs  in  ail 
people ,  then  nuill  you  hante 
the  renvard  of  life.  For 
tny  part,  1  hante  nvalkcd 


‘  He  bien,  amis,  foyez 
fdelîes  à  Dieu,  et  ne  cher¬ 
chez  rien  pour  vous 
mêmes,  ou  pour  votre 
gloire  ;  et  fi  quelque 
chofe  de  mal  s’élève,  a  - 
battez-le,  en  le  jugeant 
par  le  Pouvoir  du  Seig¬ 
neur  Dieu;  afin  que  vous 
puifiiez  être  fans  tache  à 
les  yeux,  et  que  vous  re¬ 
pondiez  à  fon  Témoin 

dans 
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tn  faithfulnefs  nuit  h  the  dans  toute  perfonne  :  A- 
Lord ,  and  1  hâve  thus  far  lors  vous  aurez  la  recom- 
fnijhed  my  tefiimovy ,  a7id  perde  de  Vie:  Quant  à 
hâve  peace  vjtth  the  Lord ,  moi,  j’ai  marché  en  hde- 
and  his  Mcjejïy  2  s  voit  h  lité  avec  le  Seigneur,  et 
me,  and  bis  crown  of  Life  j’ai  jufqu’ici  fini  monté- 
os  upon  /ne.  So  mind  my  moignage.  J’ai  la  paix 
love  to  allfriends .  avec  le  Seigneur,  fa  Ma- 

jefté  efl  avec  ntci-,  et  fa 
couronne  de  Vie  eft 
fur  moi.  Ainfi  rapellez 
mon  amour  au  fou  venir 
de  tous  les  amis.’ 

Puis  il  parla  à  Etienne  Crifp,  et  lui  dit, 

ke art,  ketp  loxv  121  4  Cher  coeur,  tien  toi 


the  holy  far  of  God ;  that 
dit  be  thy  crovon. 


rr  t 


Enfuite  il  dit, 

A  mtnifler  of  Ch  ri  J} 
- mu  fl  valk  as  1  hâve 
veaiked. 


bas,  dans  la  fainte  crain- 
te  Dieu,  ce  fera  ta  cou¬ 
ronne.’ 

‘  bJn  minière  de  Chrift 
doit  marcher  comme  j’ai 

nitt  rci  •  c  ^ 

Alois  il  demanda  à  George  Fox  de  prier  qu’il  put 
aroir  un  jpaflage  ailé  :  Et  les  amis  voyant  qu’il  com- 
mençoit  as  apefantir  lui  dirent  de  s’  aller  mettre  furie 

't,  ce  qu  il  £t  ;  et  ils  étoient  autour  de  lui  ;  et  le  fou- 

tenment,  et  lui  était  rempli  de  la  Vertu  du  Seigneur, 
et  la  Semence  de  Vie  était  au  deffus  de  tout,  et  en  cet 
emt  il  trepalfa  entre  les  bras  des  amis,  ahis  fur  le 

Eternelle^011  ^  **  ^  CUt  ^  f°rt  aifé  PaflaSc  a  la  Vie 
enïannéeU,66à8LOndreS'  ^  *  35  2,15  Ct  deUX  m°is’ 

-  Il  travailla  douze  ans  dans  l’ouvre  du  mihillère,  et 
D™  Pluileurs  Traités  qui  font  recueillis  en  un  vo» 


François 


/ 


FRançois  Howgill  de  Greying,  dans  le  comté  de 
Oueftmorelande,  fut  auffi  de  bonne  heure  miniftre 
de  l’Evangile  de  Jefus  Chrîil  :  11  fut  convaincu  de  la 

Benie Vérité  par  George  Fox,  à  cette  notable  affemblée 
à  Fairbank  Chapel  en  l’an  1652.  Il  devint  bientôt 
puififant  ^dans  le  miniftère,  et  il  prêcha  Chrill  gratui¬ 
tement  comme  il  l’avoit  reçu.  11  vint  en  peu  vifiter 
Londres  avec  Edouard  Burrough  ;  il  alla  de  la  à  Brif- 
toî,  et  en  diverfes  parties  de  la  nation. 

Il  fouffrit  cette  année-là  l’emprifonnement  à  Appleby, 
dans  une  fale  &  puante  prifon  ;  mais  il  en  fut  élargi 
fur  la  fin  de  l’année,  et  il  devint  vaillant  et  hardi  pour 
le  Nom  du  Seigneur,  voyageant  à  pied  de  côté  & 
d’autre,  et  prêchant  l’Evangile.  Il  fut  dans  des  afiem- 
blees  du  culte  national,  et  en  plufieurs  lieux,  aver- 
tififant  tant  les  prêtres  que  le  peuple  du  jour  du  Seig  • 
neur  qui  venoit  fur  eux,  les  adreiiant  a  Jeius  Chriil 
leur  inftrucleur  et  leur  fauve ur. 

Il  vint  auffi  à  pied  a  Londres  avec  Jean  Camm, 
pour  admonefter  Olivier  Cromwel,  bientôt  apres  qu  il 
fut  fait  Protecteur.  Il  fut  auffi  en  Irlande,  avec  Edouard 
Burrough,  et  il  y  prêcha  Chrift,  fous  de  grandes  fouf- 
francesr  jufqu’  à  ce  qu’il  en  fut  bâni  avec  ledit  Edou¬ 
ard  Burrough  par  Henri  Cromwell.  Il  fut  encore  em¬ 
prisonné,  à  Londres,  en  1  annee  i66t,  au  tems  que 
les  gens  de  la  cinquième  Monarchie  prirent  les  armes  ; 
et  fe  fouleverent  ;  mais  il  n’avoit  aucune  part  dans 
cet  aéte  fanguinaire;  et  ainfi  il  fut  élargi,  et  il  conti¬ 
nua  de  travailler  de  côté  &  d’autre  de  la  nation  dans 
l’œuvre  du  Seigneur  ;  et  il  tourna  plufieurs  perfonnes 
à  Dieu,  jufqu’  à  la  derniere  partie  du  cinquième  mois 
1663  que  les  magillrats  renvoyèrent  quérir  nors  du 
marché  de  Kendàî,  et  lui  prefenterent  le  ferment  de 
fidelité  ;  et  parce  qu’  à  caufe  de  la  confidence,  1!  ne 
pou  voit  pas  le  prendre,  ils  renvoyèrent  en  prilcn  a 
Appleby  :  Et  aux  affifies  pour  refufer  de  prendœ  fer- 
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ment,  le  juge  prononça  contre  lui  la  fentence  qu’ils 
apellent,  de  P  remunir  e,  en  ces  mots  : 


Tou  are  put  out  of  the 
king  s  protection ,  and  the 
benefit  of  the  la  vu.  Tour 
lands  are  conffcated  to 
the  kivg  during  yottr  life  ; 
and  jour  goods  and  chat  tels 
for  ever  ;  and  jou  to  be  a 
prijoner  during  jour  life . 

F.  Howgill  répliqua. 

•An  hard  fentence  for 
tny  obi, du  nce  to  the  coin - 
mands  of  Lhrijt .  T he  Lord 
forgizje  y  ou  ail. 

4 

Le  Juge. 

TP  ell,  if  yen  qjjHl  y et 
be  fubjeêi  to  the  lazvs 
the  king ,  the 
jhezv  y  ou  inercy . 

F.  Howgill, 

i  he  Lo/d  h  ai  h  Jhevoed 
tnercy  unto  me,  and  1  hâve 
done  nothing  againjl  the 
king  nor  guvernment ,  7  or 
any  man,  bleffed  be  the 
î,o/  d  ,  and  itéré 2/1  Jlands 
™y  Fcace\  for  it  is  for 
Lhrijt  s  fahe,  1  fujj'cr ,  and 
not  for  ivil  doing. 


4  Vous  êtes  mis  hors  de 
la  protedion  du  roi,  &du 
bénéfice  de  la  loi.  Vos 
terres  font  confdquées  au 
roi  durant  votre  vie,  et 
vos  effets,  8c  ce  que  vous 
avez  en  propre  pour  tou¬ 
jours,  et  vous  ferez  pri- 
fonnier  toute  vôtre  vie.’ 

4  Dure  fentence  pour 
mon  ohéiffance  aux  coin- 
mandemens  de  Chriil.  Le 
Seigneur  vous  pardonne 
tous.’ 


trera  de  la  mifericorde.’ 

Le  Seigneur  m’a  mon¬ 
tré  mifericorde,  et  je  n’ai 
rien  fait  contre  le  roi,  ni 
le  gouvernement,  ni  con- 
e  aucun  nomme.  Leni 
ioit  le  Seigneur,  et  en 
cela  ma  paix  eff  fiable  ; 
car  c’eft  pour  V  amour 
de  Chrift  que  je  foufFre  ; 
eu  non  pas  pour  avoir 
mal  fait.’ 


Et  ainfi  la  cour  fc  Epara,  et  plufieurs  étoient  { 
ches  dece  qu’on  lui  avoit  fait,  hais  il  fit  entend, 
tou.bien  il  etoit  content  &  joyeux  de  ce  qu’il  avo 
quelque  ciiofe  à  perdre  pour  la  precieufe  Vérité  d 

Se  igné  a 


‘  He  bien,  fi  vous  voulez 
of  encore  être  fujet  aux  loix 
king  zviil  du  roi,  le  roi  vous  mon- 
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Seigneur,  à  laquelle  il  avoit  publiquement  porte  té¬ 
moignage  ;  et  de  ce  qu’il  étoit  réputé  digne  de  fouf- 
frir  pour  elle.  Il  fut  prilonnier  quatre  ans  et  demi, 
dans  la  prifon  d’ Appleby  ;  et  fon  corps  étant  affaibli 
par  Ton  labeur  &  Ion  exercice  public  dans  l’Evan¬ 
gile,  il  ne  pouvoit  pas  refifter  à  une  détention  fi  clofe  ; 
quoiqu’il  iupportat  jufques  à  la  fin  Tes  fouffrances, 
avec  beaucoup  de  patience  8c  d’alegreife. 

Il  tomba  malade  le  n  du  onzième  mois  1668. 
Et  quoique  le  tems  de  fon  délogement  approchât,  il 
fut  cependant  prefervé  dans  un  parfait  entendement, 
étant  fouvent  fort  fervent  en  prière,  et  il  s’exprima 
par  plufieurs  expreffions  coniolantes  au  foulagement 
de  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui.  Deux  jours  avant 
fa  mort,  fa  femme,  et  des  amis  étant  prefeivs  il 


dit. 

Fri  ends,  as  to  mat  ter  of 
fivords ,  y  ou  m  u jl  not  expedi 
much  more  from  me,  nei- 
ther  is  there  any  gréai  need 
of  it ,  or  to  fpeak  of  mat- 
ters  of  fait  h  to  y  eu  nxho  are 
jatisfed  ;  only  thett  y  ou  re- 
member  ny  dear  loaje  to  ail 
Friends  nxho  enquire  of  me  ; 
for  J  e-ver  lo<ved  Friends 
noell 9  and  any  other  in 
*whom  Fruth  appeared ;  and 
truly  God avili  o%vn  bis  Peo- 
plc ,  as  he  bat  b  c<ver  bit  hcr - 
to  donc ,  and  as  *we  ha<ve 
daily  witnejjed  5  for  no 

fooner 


e  Amis,  quant  à  ce  qui 
regarde  les  paroles,  vous 
ne  devez  pas  vous  en 
attendre  à  beaucoup  da¬ 
vantage  de  moi,  ni  il 
n’en  eft  pas  beaucoup  be- 
foin;  ou  de  vous  parler 
des  matières  de  la  foi,  a 
vous  qui  êtes  fatisfaits  ; 
Seulement  rappelléz  mon 
amour  chèrement  au  fou- 
venir  des  amis  ;  car  j’ai 
toujours  bien  aimé  les 
amis  ;  et  toutes  per- 
fonnes  en  qui  la  Véri¬ 
té  paroiiToit  ;  et  vérita¬ 
blement  Dieu  avouera  fon 
Peuple,  comme  il  a  tou¬ 
jours  fait  jufqu’ici,  com¬ 
me  nous  l’avons  éprouvé 
journellement  ;  car  on 

n’eut 


De  Fratiçoi 

fooHir  had  they  read  that 
Ael  flgainf  us  for  Banifh .. 
ment y  to  the  great  fuffering 
of  many  gnod friends,  but 
the  Lord  ftirred  up  ene?nics 
flgainfi  them ,  even  three 
great  nations ,  v'hereby  the 
<v iohnee  of  their  hands 
i vas  taken  off.  1  fay  a- 
gainy  God  * veill  ovon  his 
p copie. ,  even  ail  thofe  tbat 
are  faithful.  And  as  fe  r 
me  y  1  am  nue  U  y  and  con¬ 
tent  to  die  ;  1  am  not  a- 
fraid  at  ail  of  death.  And 
truly  onething  nu  a  s  of  late 
in  my  h  e  art  y  and  that  I 
intended  to  hâve  nvrit  to 
George  Fox ,  and  et  b  ers , 
even  that  vehich  1  hâve 
obferved  ;  vehich  thing  is, 
that  this  génération paffith 

av-ay,  vj ben  fa  many  good 
and prenons friends ,  nxith - 
in  thefe  feve  years,  hâve 
been  taken  from  us  ;  and 
therefore  friends  had  need 
to  veatchy  and  be  very 
fait  h  fui  y  fo  tbat  vee  ma  y 
le  ave  a  good,  and  not  a 
b  ad favçur  to  th.e  next  fuc > 
ceeding génération  ;  for you 
fee  that  it  is  but  a  httle 
Finie  that  any  of  us  hâve 
to  fia  y  here . 


HovogilL  y  5 

n  eut  pas  plutôt  fait  con¬ 
tre  nous  cet  acte  de  ba- 
nilfement,  à  la  grande 
fouffrance  de  plulieurs 
bons  amis,  que  le  Sei¬ 
gneur  leur  fufeita  des  en¬ 
nemis,  meme  trois  gran¬ 
des  nations,  par  où  la 
violence  leur  fut  ôtée  des 
mains.  Je  dis  encore. 
Dieu  avouera  fon  peuple, 
fa  voir,  tous  ceux  qui  font 
f  déliés.  Et  quant  à  moi, 
je  fuis  bien,  et  content 
de  mourir;  je  ne  fuis 
point  du  tout  é frayé  de  ' 
h  mort.  Et  veritable- 
ment,  j’ai  eu  depuis  peu  » 
une  chofe  au  coeur,  & 
j’entendois  d’en  écrire  à 
George  Fox  et  à  d’autres, 
qui  eit  que  j’ai  obfervé 
une  choie,  favoir  que 
cette  genération-ci  fe 
pâlie,  quand  tant  de  bons 
et  précieux  amis  nous 
ont  été  ôtés  dans  ce  peu 
d’années-ci.  Ced  pour¬ 
quoi  les  amis  auroient  be¬ 
soin  de  veiller,  et  d’ être 
bien  fidelles  ;  de  forte  que 
nous  puilfions  laillêr  une 
bonne,  et  non  pas  une 
mauvaife  faveur  a  la  pro¬ 
chaine  génération  fucce- 
dante  ;  car  vous  voyez 
que  ce  n  ell  que  peu  de 
îems  que  nous  avons  tous 
à  refter  ici.’ 


H 


II 
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Il  dit  fouvent  pendant  fa  maladie,  qu’il  étoit  con¬ 
tent  de  mourir,  et  qu’il  étoit  prêt  ;  louant  Dieu  pour 
le  grand  nombre  des  douces  jouiiTances,  et  des  ra- 
fraichifiemens  qu’il  avoit  reçu  fur  fon  lit  de  prifon, 
fur  lequel  il  étoit  couché  ;  pardonnant  de  bon  coeur  à 
to-us  ceux  qui  avoient  contribué  à  fa  détention  ;  et 
il  dit, 

Tbis  vas  the  place  cf  *  C’eft  ici  le  lieu  de 
fny  firfi  imprifonment  for  mon  premier  emprifonne- 
the  Fr  ut  h,  at  tbis  to*usn  ;  ment  pour  la  V  erité,  dans 
and  if  it  be  the  place  cf  cette  ville-ci  ;  et  fi  c’eiï 
-my  laying  donvn  the  bocby  le  lieu  ou  je  doive  mettre 
I  am  content .  bas  le  corps,  j’en  fuis 

content.’ 

Plufieurs  perfonnes  de  diftinftionj  habitans  d’Ap- 
pleby,  comme  le  maire  8c  d’autres,  le  furent  vifiter  ; 
et-  quelqu’un  priant  que  Dieu  parlât  de  paix  à  (on 
âme,  il  répondit  avec  douceur, 

Hc  bcitb  dette  it.  6  II  1  a  fait.’ 

Et  ils  parlaient  tous  de  lui  en  bien.  Peu  d’heures 
avant  fa  mort,  quelques  uns  l’étant  venu  vifiter,  il 
pria  fervemment  avec  plufieurs  expreffions  celeftes, 
que  le  Seigneur,  par  fon  Puifiant  Pouvoir,  voulut  les 
préferver  de  toutes  les  chofes  qui  les  tacheroient  et 
les  fouilleroient  ;  et  quelque  peu  après,  recouvrant 
quelque  force,  il  dit  de  plus, 

J  bave  fougbt  tbe  nx  ay  «  J’ai  cherché  3a  voie 
çf  the  Lord  front  a  ebild ,  du  Seigneur  dès  l’enfance, 
and  lived  innocently ,  as  et  j’ai  vécu  innocemment 
among  men ;  and  if  any  parmi  les  hommes;  et  fi 
enquire  after  my  latter  endy  quelques  uns  s’informent 
ht  tbcm  knoav  tbat  I  de  ma  fin  dernière,  faites 
die  in  the  faitb  1  lived  in  leur  favoir  que  je  meurs 
and fujfered for.  dans  la  foi  dans  laquelle 

j’ai  vécu,  et  pour  laquelle 
j’ai  foufFert.’ 

Il  dit  ces  paroles,  avec  quelques  autres  paroles  de 
prières,  et  il  finit  ainfi  fa  courlè  en  douceur,  et  dans 
r  *  une 
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une  grande  paix  avec  le  Seigneur,  le  onzième  mois 
1668. 

Il  travailla  feize  ans  dans  l’Evangile,  et  il  y  a  un 
volume  imprimé  de  les  oeuvres,  qui  contient  environ 
740  pages  en  folio. 


^TpHomas  Loe,  du  comté  d’Oxford,  étoit  un 
JL  fidelle  fervireur  &  mmiftre  du  Seigneur  Jefua 
Chrift,  et  il  convertit  plufieurs  perionnes  à  la  Vérité, 
particuliérement  en  Irlande,  où  il  voyagea  à  travers 
beaucoup  de  peines.  Le  premier  voyage  qu’il  y  fit, 
fut  environ  l’an  1657.  François  Howgitl,  Edouard 
Burrough,  &  d’autres  y  ayant  été  avant  lui.  Il  avoit: 
un  excellent  don;  fon  minillère  étoit  fain  &  clair: 
Il  étoit  puiflant  en  paroles,  d’un  entendement  péné¬ 
trant  prompt,  et  beaucoup  de  gens  dans  cette 
nation-la  s  atrouperent  apres  lui,  et  reçurent  la  Véri¬ 
té,  &  il  y  en  confirma  d’autres  qui  en  avoient  été  con¬ 
vaincus  auparavant.  Il  étoit  fouvent  engagé  publi¬ 
quement  avec  des  prêtres  &  des  oppofans,  et  le  Seig~ 
neur  en  fit  en  fa  main  un  infiniment  tranchant  pour 
confondre  les  adverfaires  de  la  Vérité,  et  il  fermoit 
3a  bouche  aux  contredifans  ;  fa  converfation  étant 
agréable  &  douce,  compatiifant  aux  affîi&ions  de  fea 
amis,  rendoit  fa  compagnie  fort  defirable  :  Il  étoit  fi, 
accompli  qu’il  pouvoit  dire  un  mot  en  tems  convena¬ 
ble  :  Il  fut  plufieurs  fois  prifonnier  pour  le  témoignage 
de  la  Vérité,  et  il  laiffa  plufieurs  fois  l'Angleterre  pour 
vifiter  la  nation  d’Irlande.  Dans  ces  labeurs  il  épuifa 
beaucoup^  fa  force  naturelle.  Il  travailla  suffi  dan‘s 
Londres  a  1  oeuvre  du  mmiflere,  y  étant  fouvent,  et 
ce  fut  dans  cette  ville-là  qu’il  tomba  malade  :  Il’ex- 
pnma,  fur  fon  lit  de  mort,  quel  exceffif  encouragement, 
et  quelle  gloire  il  voyoit  et  fentoit  du  Seigneur,  com¬ 
me  s’enfuit,  0 

H  2 


Clorj 
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Glory  to  the  e  y  O  God,  i  Gloire  à  toi,  O  Dleii, 
for  thy  powcr  is  knowii.  car  ton  pouvoir  eft  connu. 
God  is  the  Lord.  Dieu  eft  le  Seigneur.’ 

Parlant  enfuite  à  Guillaume  Penn,  à  qui  le  Seigneur 
Pavoit  rendu  un  infiniment  de  conviction,  il  lui  dit. 


Dear  heart ,  bear  thy 
<rofs  ;  ftand  fait  h  fui  for 
God,  and  bear  thy  tefi- 
mony  in  thy  day  and  géné¬ 
ration ,  and  God  ‘ivill  giaoe 
thee  an  eter?ial  croven  0/ 
glory j  that  /hall  vot  be 
taken  from  thee .  There 
is  not  another  <way  that 
the  holy  men  of  old  <walked 
in ,  and  it  /hall  profper  ; 
God  has  brought  immorta- 
lity  to  lighty  and  immor¬ 
tel  life  is  f  it»  Glory , 
glory ,  for  he  is  wcrthy  : 
My  heart  is  full  :  What 
/hall  1  fay  ?  His  lo*ve  ov en¬ 
cornes  my  heart ,  my  cup 
r uns  0*1) er y  my  cup  runs 
o<ver  !  Glory,  glory  y  to  his 
name  for  eajer.  Pie  is 
corne,  he  has  appeared,  and 
fini  II  appear :  Friends,  kecp 
your  teftimony  for  God,  lave 
civith  bim,  and  he  *wil l  li-ve 
nxit  h  y  ou* 


Une  autre  fois  il  dit  a 
Friends ,  be  not  troubled ; 

f  —  » 

the  loaje  of  G  ad  ovtr  cornes 
tyty  heart  * 


‘  Cher  coeur  !  Porte 
ta  Croix  ;  tien-toi  fîdelle 
pour  Dieu,  et  porte  ton 
témoignage  dans  ton  jour 
et  ta  génération,  et  Dieu 
te  donnera  une  Couronne 
Eternelle  de  gloire,  qui  ne 
te  fera  point  ôtée  :  li  n’y 
a  pas  un  autre  chemin 
dans  lequel  les  faints 
hommes  d’autrefois  ayent 
marché,  et  il  profperera. 
Dieu  a  amené  l’immorta¬ 
lité  à  la  lumière,  et  la 
Vie  Immortelle  eft  fentie. 
Gloire,  Gloire,  car  il  en 
eft  Digne.  Mon  coeur  eft 
rempli  :  Que  dirai -je  ? 
Son  Amour  furmonte 
mon  coeur,  ma  coupe 
coule  par  deflus  fes  bords, 
ma  coupe  coule  par  deftus 
fes  bords.  Gloire,  Gloire 
à  fon  Nom  à  jamais.  Il 
eft  venu,  il  a  apparu,  et 
il  apparoitra.  Amis,  gar¬ 
dez  votre  témoignage  pour 
Dieu  ;  demeurez  avec  Lui, 
et  il  demeurera  avec 
vous  P 

quelques  Amis, 

*  Amis,  ne  foyez  pas 
troublés;  l'Amour  de  Dieu 
furmonte  mon  coeur.’ 

Et 
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Et  derecnef  il  dit  a  George  Whitehead  et  à  d’autres 
-Amis  prefens. 

George,  the  Lord is good  6  George,  îe  Seigneur 

to  tue  ;  tbis  day  he  bas  co-  m’eft  bon;  Il  m’a  aujour- 
*vered  me  <vjith  bis  glory.  dhui  couvert  de  fa  Gloire: 
1  am  uveak,  but  1  am  re -  Je  luis  foible  ;  mais  ]C 
fi  ejhed  to  fee you  :  lThe  Lord  luis  foulage  de  vous  voir. 
is  good  to  me.  .  Le  Seigneur  m’eft  bond 

Un  autre  Ami  lui  demanda. 


art  tbouy  Tbo-  ‘  Comment  es-tu, Tho 

TVA  -,  n  y1 


Hcuv 
mas  ? 

Il  répondit, 

1  am  near  leasing  you, 
I  tbink  ;  but  as  <well  in 
iny  /prit  as  1  can  dejire , 


mas  I 


\  Je  fuis  près  de  vous 

quiter ,  à  ce  que  je  penfe  * 

mais  je  fuis  aulfi  bien  en 
»•*  •  _ 


1  biefs  the  Lord  ;  and  1  mon  efprit  que  je  îe  puifîe 
newer  fauu  more  of  the  defirer,  je  bénis  le  Sei- 
glory  of  God  than  I  bave  gneur;  et  je  n’ai  jamais  vu 
doue  tbis  day .  plus  de  la  Gloire  de  Dieu, 

que  je  n’ai  fait  aujour- 
dhui.’ 

Et  alors,  comme  on  s’attendoit  qu’il  s  en  alîoit 
palier,  la  Vertu  du  Seigneur  s’éleva  en  lui,  et  il 
chanta  au  Seigneur, 

Glory,  glory  to  theefor  «  Gloire,  Gloire  foit  à 
wer.  .  *  toi  à  jamais.’ 

Et  il  continua  ainfi  quelque  tems  à  louer  Dieu* 
ce  qui  affecta  beaucoup  ceux  qui  étoient  1?  H  .’en 
alla  en  paix  avec  Dieu,  le  cinq  du  huitième  mois, 
1668.  11  mourut  a  Londres. 


ELizabeth  Furly,  fille  de  Jean  Furly,  de  CoîcheD 
ter  dans.  le.  comté  d’ Elfex,  étoit  une  enfant  de 
rreize  ans,  qui  aimoit  lé  Seigneur,  et  ceux  qui  îe 
c^aignoient;  fou  delice  étoit  d’entendre  prêcher  ]a 

^  3  V mtéf 


*7$  T)' Elizabeth  Fur/y. 

Vérité,  et  d'être  avec  ceux  qui  excelloient  en  vertu. 
Elle  craignoit  &  haï  doit  le  menfonge,  et  elle  vécut 
&  mourut  dans  la  foi,  que  le  Peuple  qu’on  apelle 
les  Quakers  profeffent.  Elle  tomba  malade  chez  fon 
pere  à  Colchefter,  le  i  r  du  douzième  mois,  en 
l'année  1669.  Deux  jours  avant  fa  mort,  étant  rem¬ 
plie  de  P  amour  de  Dieu,  elle  prononça  plufieurs 
chofes  précieufes,  concernant  le  Seigneur  &  fes  gra¬ 
tuités  envers  elle  ;  priant  le  Seigneur  qu'elle  put  être 
jRdelle  jufqu’  à  la  fin  ;  et  en  prefence  de  plufieurs 
perfonnes  elle  s’  exprima  comme  s’  enfuit, 

‘  Quoique  ce  foit  qui 
n’efl  pas  de  toi,  O  Seig¬ 
neur,  purge  m’en;  oui, 
purge  moi  entièrement; 
ne  Taillé  en  moi  aucune 
méchante  parole;  jette  hors 
le  pouvoir  des  ténèbres  ; 
O  Seigneur,  fai  moi  capa¬ 
ble  de  te  louer  :  Ne  me 
laide  pas  venir  dans  la 
voie  qui  eft  méchante  ; 
car  d  j’y  viens,  je  te  def- 
honorerai,  toi  &  ta  Vé¬ 
rité.  J’efpere  que  je  ne 
me  rebellerai  jamais  plus 
contre  toi  ;  mais  j’ai  une 
pleine  fatisfaétion  en  toi 
&  en  tes  voyes,  et  non 
pas  dans  le  malin  &  dans 
fes  voies.  Lave  moi,  O 
Seigneur  !  entièrement  : 
TSf  e  laide  pas  fortir  de  ma 
bouche  une  parole  mal  à 
propos.’ 

Avec  d’autres  expredlons  de  meme  teneur.^ 

She<w  thc?n ,  O  Lord,  the 
.  4  vil  of  tbeir  vjays,  that 

bave 


‘  Montre,  beigneur, 
à  ceux  qui  ont  mal  fait, 

le 


W  hatever  is  not  of  thy - 
felf  O  Lord,  purge  eut  of 
me  ',  y ea,  purge  me  througb - 
ly ,  lea<ve  no  njjicked  ixord 
in  nie  ;  thrujl  anvay  the 
ponxer  of  darknefs  ;  Lord , 
make  me  able  to  prc.ife 
thee  :  Let  me  not  corne  into 
that  <way  vohicb  is  e<vil , 
for  if  1  do ,  1  Jhall  dijbo - 
nour  tbee  and  thy  truth  : 
J  hope  I  Jhall  never  rebel 
&  gain  fl  thee  more ,  but  ha<ve 
J'ull  fat isfa tïion  in  thee , 
and  in  thy  nvays,  and  not 
in  the  ea.il  one ,  and  his 
«ways.  LE ajh  me ,  O  Lord, 
througbly  :  Let  not  an  un- 
aàvifed  <uJord  corne  out  of 
tnj  inouth . 


D 'Elizabeth  Fttrly .  ~g 

bave  donc  tvilly,  and  lay  le  mal  de  leurs  voies,  et 
a  bnrden  upon  tbeir  fpirits ,  met  leur  un  fardeau  fur 
that  they  may  leave  it.  l’efprit,  afin  qu’ils  le  de- 
1  feel  no  pain:  Fhe  Lord  1  aident.  Je  ne  fens  point 
is  oood  unto  me:  Good  is  de  mal:  Le  Seigneur  m’eft 


tbe  nui  II  g/  the  Lord  :  Let 
tby  nvill  bc  done  on  earth , 
a  s  it  is  done  in  Heaven  : 
Enter  lajiing  kindnefs  h  a  fl 
thon  jhevon  me,  and  I  b  ope 
1  jhall never forget  it  nubile 
J  am  in  this  nuorld. 


bon.  La  volonté  du  Seig¬ 
neur  efl  bonne.  Que  ta  vo¬ 
lonté  foit  faite  en  la  terre 
comme  elle  elt  faite  au 
ciel.  Tu  m’as  montré  des 
bienfaits  eternels,  et  j’ef- 
pere  que  je  ne  l’oublierai 
jamais,  tandis  que  je  ferai 
dans  ce  monde-ci.' 

Avec  d’autres  expreffions  en  admiration  des  bien¬ 
faits  et  des  gratuités  de  Dieu,  et  pour  témoigner  le 
defir  qu’elle  avoit  de  le  fervir  tandis  qu’elle  vivroit. 
Elle  dit  à  l’un  de  fes  freres, 

lmprove  tby  ti?ne ,  J  or  4  Profite  de  ton  tems  ; 

thou  knonxeft  not  bovj  foon  car  tu  ne  fais  pas  en  com- 
tbou  may e fl  be  taken  anvay.  bien  peu  tu  pourras  être 

retiré.’ 

En  l’avertiffant  du  danger  d’une  méchante  vie,  elle 
le  prit  par  le  cou,  le  baifa,  &  lui  dit, 

Mind  nvbat  I  Jayy  O  4  Prend  garde  à  ce 
dear  brother .  que  je  te  dis,  O  mon  cher 

frere.’ 

l’exhortant  par  plufieurs  autres  paroles.  Elle  ad- 
monefta  aufii  fes  autres  freres  avec  des  exprelhons  de 
tendreffe,  leur  difant, 

Love  tbe  Lord,  brotbers  ;  e  Aimez  le  Seigneur, 
love  good  mm:  Hâte  tbe  mes  freres  ;  aimez  les  gens 
Devil  ;  but  oh  !  love  tbe  de  bien  :  Haïffez  le  dia- 
Lord,  and  tben  you  nui  II  ble  ;  mais,  oh,  aimez  le 
le  a  joy  toyaur  Fat  ber  and  Seigneur  ;  alors  vous  fe- 


Motbcr . 


rez  une  joie  a  votre  pere 
&  à  votre  mere.’ 


Comme 


D’  F.  Fur/y,  et  M.  MaUeJon . 

Comme  elle  apperçut  qu’une  de  fes  foeurs  pîeuroit, 
elle  lui  dit, 

Weep  not  for  me  ;  1  am  6  Ne  pleure  pas  pour 
*uery  use  II. — Ail  ferwe  the  moi  ;  je  luis  fort  bien. — • 
Lord ,  that  he  7?iay  be y our  Servez  tous  le  Seigneur, 
portion .  In  my  Fathers  afin  qu’il  puifie  être  vo- 
boufe  there  is  bread  enougb,  tre  partage.  Dans  la 
there  is  fulnefs ,  *want  of  maifon  de  mon  Pere  il  y 
nothing  ;  yea ,  there  is  fui-  a  allés  de  pain,  il  y  a 
nefs  of  bread ,  durable  une  plénitude,  rien  n’y 
riches  and  honour ,  1  de -  manque:  Oui,  il  y  a  une 

fre  ne*ver  to  forget  the  plénitude  de  pain,  des 
Lord,  richclTes  &  un  honneur 

durable.  Je  defire  de  ne 
jamais  oublier  le  Seig¬ 
neur.’ 

Comme  elle  marcha  en  innocence,  aufîi  mourut  elle 
en  paix,  et  elle  entra  dans  la  Gloire  le  1 6  du  douzième 
mois ,  en  l’année  1669.  -Agée  de  treize  ans  et  cinq 
femaines. 


MArguerite  Mollefbn,  femme  de  Gilbert  Molîe- 
fon,  de  la  ville  d’Aberdeen  en  Ecoffe,  recher- 
choit  dans  fa  jeuneffe  les  plus  gens  de  bien;  et  elle 
fe  joignit  en  culte  avec  ceux  dont  la  profellion  de 
religion  étoit  la  plus  exaéïe,  et  la  plus  épurée  qu’  il  y 
eut  alors  dans  cette  ville-la;  Mais  ayant  plu  à  Dieu, 
qui  voyoit  les  defirs  ardens  qu’elle  avoit  de  lui  &  de 
fa  jullice,  d’envoyer,  d’Angleterre,  quelques  uns  de 
fes  fidelles  témoins,  et  ferviteurs,  qu’on  apelle  les 
Quakers,  prêcher  l’Evangile  Eternel,  dans  la  partie 
feptentrionale  de  l’Ecoflé,  elle  fut  une  des  premières 
perfonnes  qui  le  reçut  dans  ces  quartiers-là  :  Et  venant 
à  goûter  de  l’amour  inexprimable  de  Dieu,  elle  fe 
deleéloit  à  s’y  retirer  fouvent,  hors  des  foins  embar- 
«raffans,  &  des  affaires  de  fa  famille.  Et  quoiqu’elle 

eut 
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eut  un  grand  amour  pour  fon  mari,  et  un  grand  foin 
de  Tes  nombreux  enfans  ;  cependant  Ton  plus  grand 
delice  Se  Ion  plus  grand  foin  étoit  de  s’approcher  de 
plus  près  en  plus  près  de  la  Vérité  &■  du  Dieu  Vivant, 
le  principal  Bien-aime  de  fon  âme  en  travail.  Pour 
cet  effet  elle  affiiloit  fou  vent  aux  aflemblées  publiques 
du  Peuple  qu’on  apelle  les  Quakers  ;  et  elle  étoit  aufli 
fréquemment  en  fon  particulier  retirée  vers  le  Seigneur 
en  prières:  Ce  qui  donna  occalion  à  fon  mari,  qui 
n’  étoit  pas  un  de  ceux  qu’  on  apelle  les  Quakers,  de 
dire  qu1  elle  avoit  les  genoux  ufés  à  force  de  prier  à 
genoux  Et  par  1  efpace  d’environ  quatre  mois  avant 
ion  décès,  quand,  il  fe  reveilloit  dans  la  nuit,  il  la 
trouvoit  communément  en  méditation.  Et  après  fon 
trépas,  il  dit  auffi  devant  plufieurs  perfonnes  qui 
1  etoient  venus  voir,  qu’il  avoit  perdu  une  véritable 
Marie  &  Marthe  ;  que  perfonne  ne  favoit  combien 
fa  perte  étoit  grande  }  et  qu’il  ne  pouvoit  qu’il  ne  la 
lamentât  beaucoup. 

Le  matin  du  16  du  onzième  mois  1669,  elle  fut 
tout  a  coup  prife  de  mal,  et  le  meme  jour  au  foir? 
elle  mourut  en  accouchant,  ayant  été  quelque  tenu» 
avant  rendue  fenfible  de  fa  fin.*  Cependant  fon  mé¬ 
decin,  ne  la  fuppofant  pas  tant  en  danger,  lui  dit, 
qu  elle  n  avoit  pas  lieu  de  craindre,  qu’il  repondoit 
de  fa  vie,  par  la  Benne  ;  à  quoi  elle  répondit, 

Fear,  I  bave  no  caufe  ;  4  Craindre,  je  n’en  ai 

but  tbou  'ivilt  fee  tbat  tbou  aucun  fujet;  mais  tu  verras 
cirt  mijiaken .  ^  .  que  tu  te  trompes.’ 

En  ce  tems-la  il  y  avoit  dans  fa  chambre  plufieurs 
perfonnes  de  fa  parenté,  &  du  voifinage,  dans  une 
grande  trilleife  ;  entre  iefquelles  il  fe  trouva  une  de 
les  anciennes  connoiffances  qui  fefoit  une  grande  pro- 
iciiion  de  religion,  et  qui  dit  à  ceux  qui  étoient  au- 
-tour  d  elle  de  prier  pour  elle  ;  elle  l’entendant,  com¬ 
me  on  penfoit  qu’  elle  fe  mouroit  ;  elle  répondit, 

My Avocate  is  voit  b  tbe  ‘  Mon  Avocat  eft  avec 

-  ±athcr^  Md  my  feaee  is  le  Pere,  et  ma  paix  eft 

made  ;  Laite  ; 
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maâe  ;  1  am  feeding  at  a  faite;  je  me  repais  à  une 
table  noue  of  y  ou  perceinj-  Table  qu’aucun  de  vous 
etb.  n’appercoit.’ 

Comme  il  y  en  avoit  qui  lamentoient  beaucoup  de 
ce  qu’il  paroiiToit  qu1  elle  alloit  être  ôtée  à  fes  neuf 
enfan?,  qui  étoient  tous  autour  de  fon  lit,  elle  dit, 

As  ?nany  of  tbem  as  6  Autant  qu'il  y  en  a 
fball  truly  fear  tbe  Lord ,  d'eux  qui  craindront  veri- 
aîid  fol lo'Tv  bim j  Jhall  be  tablement  le  Seigneur,  et 
provided for.  qui  le  fuivront,  ils  feront 

pourvus.’ 

Ce  qui  a  été  depuis  véritablement  accompli.  Et 
fixant  les  yeux  fur  fon  fils  Gilbert,  qui  avoit  alors 
environ  dix  ans,  elle  dit,  dans  une  ceiefte  difpofi don. 
d’efprit, 

Trutb  is  precious',  cleanje  ‘  La  Vérité  eft  pre- 
f0  //.  cieufe  ;  joins  toi  à  elle.’ 

Apercevant  que  les  gens  qui  étoient  dans  fa  cham¬ 
bre  lamentoient  beaucoup,  elle  leur  dit, 

S  et  t  le  yourfelves,  and  be  6  Compofez-vous,  et 

Jlaid  in  your  minds ,  for  foyez  arrêtés  en  vos  ef- 
ye  are  nonjo  to  fee  tbe  lajl .  prits;  car  vous  devez  main¬ 

tenant  voir  la  fin.’ 

Et  devant  recueillir  éternellement  le  fruit  de  fes 
grands,  nombreux,  Se  fpirituels  labeurs,  il  lui  fut  alors 
donné  un  véritable  fujet  de  le  déclarer  devant  ceux  qui 
étoient  prefens,  en  ces  termes, 

Now  interruption  is  to  ‘  Maintenant  l'inter- 
cecife y  and  ?ny  eternal  jvy  rupnon  doit  cefler,  et  ma 
is  already  begun.  J  °ie  Eternelle  elt  déjà 

commencée.’ 

Elle  en  avoit  reçu  les  arrhes  allurées  ;  et  les  avoit 
fiouvent  préférées  a  la  joui  fiance  de  toutes  auti  es  chofes. 

Sa  vie  et  fa  converfation,  aufli  bien  que  fa  fin  der¬ 
nière  inleree  ici,  furent  telles  qu  eLes  ne  lui  gagnè¬ 
rent  pas  feulement  un  grand  amour  Sc  une  grande 
efiime  de  la  part  des  amis  de  la  Vérité,  mais  aufii 
d’autres  de  fes  connoiffances. 
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Elle  fortit  de  ce  monde  le  16  dixiéme  mois,  en 
l'année  1669.  environ  la  quarante-deuxième  de  Ion 
âge,  à  Aberdeen,  dans  le  royaume  d’Ecoife. 


JEanne  Whitehead,  femme  de  Thomas  Whitehead 
de  Noith  Cadbury,  au  comté  de  Somerfet,  (fon 
nom  de  Elle  étoir  Jeanne  Vaugh)  étoit  née  en  Oueft- 
moielande,  les  parens  demeuroient  aux  environs  de 
Hutton,  dans  le  même  comté.  Elle  les  quita  en  obé- 
liiance  au  Seigneur,  et  elle  voyagea  en  fon  fervice,  et 
porta  témoignage  contre  les  faulles  voies,  et  les  faux 
cultes  du  monde.  Elle  endura  beaucoup  de  perfecu- 
tion  pour  1  amour  de  Ion  témoignage. 

En  l’année  1655,  venant  à  Banbury  au  comté  d’Ox- 
ford,  pour  viliter  fa  chere  amie  Anne  Audland,  qui 
Ct01t  alors  pnfonmere  pour  la  Vérité,  parce  qu’elle  y 
poita  fon  témoignage  contre  leur  cruauté  et  leur  mé¬ 
chanceté,  elle  fut  auffi  prife  et  emprifonnée  cinq  fe- 
mames.  Peu  de  tems  apres,  revenant  dans  la  même 
e,  ’es  magillrats  lui  tendirent  le  ferment  d’abiura- 
tmn,  et,  pour  l’amour  de  Chrift,  qui  a  dit,  Ne  jurez  au, 
cunement,  rerulant  de  le  prendre,  elle  fut  emprifonnée 

dan!rv01S’  daiT  UnG -ba!fe  et  fale  P!ace  mouillée,  où 

deffî,  w  V  6  aVOit  tluekluefbis  de  l’eau  jnfqu’  au 
otfius  des  fouliers;  ce  qu  elle  endura  avec  beaucoup  de 
patience.  E u~ 

Le  quatrième  mois  de  l’année  rôôz,  elle  fut  empri- 
fonnee  derechef  a  Banbury  dans  la  même  fale  prifon 

dans une^tT ethî“e  f  °1S  T'3’  p°Ur  avoir  adoré  Diei* 

Elle  fouffS  rmb  f  ?eUp  £  qU’°n  aPeIle  les  Quakers. 
E  le  ouffnt  ces  chofes  étant  encore  fille.  EnfuiteTho 

mas  Whitehead,  ci-devant  mentionné,  la  prit  à  femme 

duquel  elle  eut  cinq  enfans,  qu’elle  a  Taille  après  elle  ’ 

El  e  foufint  encore  cinq  mois  d’emprifonnement’à 

Ivelchefter,  avec  un  enfant  à  la  mamelle,  dans^n  h  ver 

froid,  pour  avoir  dit  des  paroles  de  fobneté  et  de  ve! 

rite 
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rite  au  prêtre  de  North  Cadbury  ;  mais  le  Seigneur  la 
foutint  par  la  Parole  de  fon  Pouvoir,  dans  les  diverfes 
épreuves  et  tribulations  par  où  elle  papa,  qui  feroient 
trop  longues  à  raporter  ici.  Ces  maltraitemens  qu’elle 
endura,  jetterent  fon  tendre  corps  dans  une  foibleiTe 
pendant  plufieurs  années  avant  fa  mort  ;  et  fous  les 
grands  exercifes,  et  la  foiblefTe  de  fon  corps,  elle  re* 
connoilfoit  que  le  Seigneur  lui  étoit  merveiileufement 
bon  :  Et  elle  dit  fouvent,  que  le  Seigneur  étoit  venu  à 
elle  d’une  manière  non  attendue,  et  qu'il  l’avoit  rem- 
plie  de  fa  celelte  prefence,  à  la  confolation  de  fon  âme, 
pille  dit  auffi, 

O  that  the  Lord  ma  y  ne -  ‘  O  que  le  Seigneur  ne 

ruer  take  bis  prefence  ~fro?n  retire  jamais  de  moi  fa 
me  f  prefence  !  ’ 

Elle  fut  prefervée  fenfible  jufqu’ à  la  fin,  déclarant 
qu’elle  avoit  le  témoignage  de  l’amour  de  Dieu,  qu’il 
iroit  bien  pour  elle,  et  quelle  n’avoit  aucun  defir  de 
vivre  plus  long  tems  en  ce  monde-ci.  Elle  chargea 
fes  enfans  d  etre  obéitTans  à  leur  pere;  et  leur  dit  qu’ils 
dévoient  prendre  garde  à  la  Vérité,  et  qu’alors  la  bé¬ 
nédiction  du  Seigneur  feroit  avec  eux% 

Le  matin  du  jour  qu’elle  mourut,  étant  fenfible  que 
fa  fin  étoit  proche,  elle  dit  à  un  ami,  ou  une  amie, 
qu’elle  s’en  alloit  à  fa  longue  demeure;  et  bientôt 
après  elle  quita  cette  vie  dansd’amour  &  la  paix  de 
Dieu,  le  28  du  feptiéme  mois  1674. 


Uillaume  Bayley,  prédicateur  parmi  les  Bap- 
^b*  tides  à  Pool,  fut  convaincu  en  l’année  1655, 
dlTk  benie  Vérité,  ainfi  que  le  Peuple  qu’on  apelle 
les  Quakers  la  profitent,  et  il  voyagea  de  côtés .  & 
d’autres  en  divers  enoroits,  dans  le  ier\ice  du  Seig¬ 
neur.  Son  don  dans  le  miniitère,^  tant  à  l’égard  de 
la  matière  que  de  la  manière  de  s  enoncei,  étoit  vdair 

&  prévalent  ;  il  divifoit  comme  il  faut  lapai  oie;  car 

il 


■n 
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il  paiiToit  les  gras  de  jugemens;  cependant  il  avoir 
du  lait  pour  les  petits  enfans,  et  de  la  viande  plus 
forte  pour  ceux  d’un  âge  plus  me  un  II  étoit 
puifiant  dans  les  faintes  écritures  ;  étant  bien, in¬ 
formé  tant  à  l’égard  de  l’hiftoire  que  du  millère, 
par  l’aiMance  du  Saint  Efprit,  qui  lui  donnoit 
une  véritable  intelligence  de  tous  les  deux.  Il  lui 
fut  donné,  non  feulement  de  croire,  et  de  prêcher 
la  Parole  de  la  foi,-  mais  aufîi  de  foufFrirpour  elle, 
quelques  fois  par  de  cruelles  perfecutions.  Il  fut 
une  fois  jette  à  bas  et  trainé  fur  la  terre  par  les 
cheveux,  et  on  tâcha  de  lui  déchirer  la  bouche, 
et  de  lui  fendre  en  deux  la  mâchoire  ;  tellement 
que  la  terre  fur  laquelle  il  étoit  couché  étoit  en- 
fanglantée  ;  et,  comme  fi  cette  boucherie  n’eut 
pas  été  fuhfante  pour  en  faire  un  facrihce,  un  gros 
et  pefant  corps  de  perfecuteur  lui  monta  fur  la  poi¬ 
trine,  et  le  frapoit  de  fes  pieds,  tâchant  de  lui  faire 
perdre  la  refpiration  ;  et  quand  ce  perfecuteur  en 
eut  fait  à  fon  plaifir,  il  commanda  au  geôlier  de 
l’ôter  de  là,  et  de  le  mettre  en  quelque  fale  trou, 
pour  fon  entretien  &  fa  guerifon. 

Comme  il  étoit  maître  de  vailîeau,  il  hazarda 
plufieurs  fois  fa  vie  fur  les  grandes  eaux,  pour  le 
maintien  de  fa  famille  ;  et  plufieurs  au  delà  de  la 
mer  furent  faits  participahs  de  fes  labeurs,  et  con¬ 
solés  par  fon  miniftère.  En  retournant  chez  foi, 
revenant  de  vifiter  les  amis  de  la  Barbade,  il  tom¬ 
ba  malade  ;  et  un  peu  avant  fa  mort  il  demanda 
d’être  rapellé  au  fouvenir  de  fa  chere  femme  8c  de 
fes  chers  enfans,  et  il  dit, 

Well  !  Jhall  1  lay  my  1  He  bien  î  rep  o  fer  ai 
head  in  peace  upon  the  <vja-  je  ma  tête  en  paix  fur  les 
iers  r  God  is  ihc  Gcd  of  eaux?  Dieu  eft  le  Dieu 
the  vhole  uniajerfe  ;  and  de  tout  l’univers  ;  et  bien 
though  my  body  Jink,  I  que  mons  corps  aille  à 
Jhali  f~Lxnm  a- top  cf  tke  fond,  je  nagerai  au  def- 
•waters*  fus  des  eaux.’ 

I 


Et 


1 

i 
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Et  ayant  dit,  en  général  terme,  de  rapeîler  Ton 
amour  au  fouvenir  des  amis,  en  ayant  nommé  quel¬ 
ques  uns  par  nom,  étant  rempli  de  la  vertu  de 
Dieu,  il  fe  mit  à  chanter, 

The  créât ing  Word  of  (  La  Parole  créante 
the  Lord  endures  for  fw,  du  Seigneur  demeure  à 

jamais.’ 

Ët  il  parla  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  et 
en  prit  plufieurs  par  la  main,  les  exhortant  à 
craindre  Dieu,  et  à  ne  pas  craindre  la  mort;  et 
il  dit. 


Friends  of  London  nvould 
hâve  beén  glad  to  hâve  feen 
my  face  :  Fell  thein  I  go  to 
my  F ather ,  and  to  their 
F ather ,  to  my  God>  and 
to  their  God.  Remember 
my  love  to  my  voife  ;  Jhe 
vuill  be  a  jorrovful  voi- 
dovo  ;  but  let  her  not 
mourn  in  for rovo,  for  it  is 
vjell  vuith  me. 


*  Les  amis  de  Londres 
auroient  été  bien  aifes 
de  voir  ma  face  :  Dites 
leur  que  je  vai  à  mon 
Pere,  &  à  leur  Pere,  à 
mon  Dieu,  &  à  leurDieu. 
Rapellez  mon  amour  au 
(ouvenir  de  ma  femme  ; 
elle  fera  une  veuve  af¬ 
fligée  ;  mais  qu’elle  ne 


s’afflige  pas  de  deuil,  car 
il  va  bien  pour  moi.’ 

II  prit  alors  congé  des  amis  qui  étoient  à  bord, 
leur  difant, 

I  fee  none  of  y  ou,  but  ‘  Je  ne  vois  aucun  de 
voifh  y  ou  ail  vuell,  vous,  mais  je  vous  fou- 

haite  bien  à  tous.’ 

Un  ami  de  la  Nouvelle  Angleterre  lui  demanda 
comment  il  fe  trouvoit  ?  Il  répondit, 

I  am  perfeSlly  voell  ;  ‘  Je  fuis  parfaitement 

and  mind  my  love  to  friends  bien;  et  fouvenez-vous 


in  Rhodtïfland,  Nevo  Eng- 
land ,  and  Barbadoes,  1 


de  rapelîer  mon  amour 
aux  amis  de  Pille  de 
Rhode,  de  la  Nouvelle 
Ameleterre,  &  de  la  Bar- 
bade.  le  fuis  allé  vers 

eux 
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<went  freely  in  tender  loue  eux  dans  un  tendre  a- 
to  them .  mour.’ 

Il  dit  encore  d’autres  fenlibles  paroles.  Le  pre¬ 
mier  jour  du  quatrième  mois  1675,  environ  fur  les 
quatre  heures  et  demi  du  matin,  il  qui  ta  cette 
vie  comme  s  il  s’étoit  endormi.  Il  mourut  à  bord 
du  vailTeau  nommé  le  Samuel  de  Londres,  en  la 
Latitude  de  4.6  degrés  &  36  minutes. 


ÎOfeph  Briggins,  âgé  de  treize  ans,  ou  environ, 
fils  ^de  Guillaume  Briggins  de  Bartholcmew 
Clofe,  à  Londres,  avoit  été  un  enfant  obéiffant  à 
fon  pere  &  à  fa  mere,et  prêt  à  recevoir  l’inflruétion. 
Il  tomba  malade  le  2oiéme  jour  du  quatrième  mois 
1675  >  et^e  comme  Ton  penfoit  qu’il  s'en  aJ- 
îoit  mourir,  après  qu  il  eut  été  environ  une  heure 
dans  le  fiîence,  il  commença  a  paroitre  rempli  de 
joie  &  d’alîegrefle  ;  difant, 

1  Jhall  praife  the  Lord,  ‘  Je  louerai  le  Seig- 

for  be  is  only  to  be praïfed.  neur,  car  lui  feu!  doit 


être  loué.’ 

Avec  d  autres  paroles  dont  on  n’a  pas  pu  fe  refcu- 
venir.  Mais  étant  dans  l’admiration,  il  dit, 

Oh  !  I  bave  never  heard  ‘  Oh!  je  n’ai  jamais 
ef  any  otner  God  but  thee ,  oui  parler  d’aucun  autre 
iny  hcly  One  ;  I  hazjc  heard  Dieu  que  toi,  mon  Saint; 
cf  thee,  but  nozv  I fee  thee  j’ai  ouï  parler  de  toi, 
m  glory.  mais  maintenant  ie  te 

vois  en  gloire.’ 

Apenant  a  lui  fen  pere  8c  fa  mere,  il  dit, 

Father ,  father,  oh!  4  Mon  pere,  mon  pere. 


father  ;  oh  !  put'e  and  gio 
nous  is  Tjiy  Sazùour  zvhich 
hath  appeared ,  and  hath 
ta  ken  me  into  his  kingdetn. 


oh  !  mon  pere  ;  oh  !  que 
mon  Sauveur  qui  efl  ap¬ 
paru,  et  qui  m’a  pris 
dans  fon  royaume,  eil 
^  2  pur. 
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Oh  !  my  eye  hath  feen  bis 
£%• 

Et  alors  il  pria  ainfi, 

L  hou  ,  m  rfl  g  h  ri  ous  G  od! 
gréai  andwanderful  things 
are  brought  to  pafs  by  thy 
cnjjn  pure  hcly  power ,  by 
•which  thou  haft  r  eue  ale  d 
thy  Son .  Oh  !  my  km  g, 
let  ail  the  people  fcar  and 
jiand  in  a<iue  of  thy  poiver , 
by  'ivhicbthcu  haft gat  h  ered 
many  eut  of  their  fnful 
nvays  into  pure  obedience 
to  thee.  Oh!  thou  haft 
giuen  us  a  liuing  know¬ 
ledge.  Oh  !  pure ,  glo- 
rieus,  and  hcly  Gcd,  let  thy 
Life  reach  unto  ail  my 
dear  friends,  and  keep 
them  that  know  thee ,  fure 
and  fedfaji  upen  thy  hcly 
fo  un  dation,  Chrijî  Jefus 
my  king,  whofe  appear- 
ance  is  <very  glorious  at 
this  day ,  and  of  bis  go - 
svernment  no  end  is  to  le, 
but  theufands  of  thoufànds, 
millions  of  theufands ,  Jhall 
eome  to  J'ee,  and  be  made 
partakers  of  bis  glorious, 
brigbty  and  ftsining  day . 


Une  autre  fois  il  dit, 
Lhere  are  many  ways 
and  b  api  if  ni  s  in  the  world. 


Brigg  in  s* 

pur.  Oh!  mon  oeil  a 
vu  fa  gloire. 

c  Toi,  Dieu  très  glo¬ 
rieux  !  il  arrive  des  chofes 
grandes  &  merveilleufes, 
par  ton  pur  &  faint  pou¬ 
voir,  par  lequel  tu  as  ré¬ 
vélé  ton  Fils.  Oh  !  mon 
Roi,  que  tous  les  peuples 
craignent  et  redoutent 

O 

ton  pouvoir,  par  lequel 
tu  en  as  retirés  plufieurs 
de  leurs  voies  de  péché 
à  une  pure  obéiffance 
envers  toi.  Oh  !  tu  nous 
as  donné  une  ccnnoif- 
fance  vive.  Oh  !  Dieu, 
pur,  glorieux,  &  faint, 
que  ta  Vie  atteigne  à 
tous  mes  chers  amis,  et 
garde  ceux  qui  te  con- 
noiffent  fûrs  et  fermes 
fur  ton  faint  fondement, 
Jefus  Chrift  mon  Roi, 
dont  l’apparition  eh  fort 
glorieufe  en  ce  jour-ci, 
et  au  gouvernement  du¬ 
quel  il  ne  doit  point  y 
avoir  de  fin  ;  mais  des  mil¬ 
les  milliers,  des  millions 
de  milliers  viendront  à 
voir  fon  glorieux,  clair, 
&  1  infant  jour,  et  en  fe¬ 
ront  fait  participant 

>r 

<  Il  y  a  plufieurs  voies 
&  plufieurs  barêmes  dans 

le 
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but ,  oh!  thou  pure ,  holy , 

CW,  ov?  haue  knousn 
thy  fpiritual  baptifm  into 
Je  fus  Ckrift  my  Lord ,  by 
uohom  the  liuing  ' water 
*ive  ha-ue  knousn  and  felt  ! 
Oh  !  it  is  indeed  exçeeding 
pure ,  by  us  hic  h  uje  haue 
been  usafheà  from  ail  our 
fins.  Oh!  my  king ,  thou 
us  a  fl flain^and  by  theuirtue 
cf  thy  pure  blood  use  haue 
this  piuen.  Oh!  that  ail 

6  •  •  77  . 

may  usait  continually  upon 
thee ,  that  they  may  be  kept 
from  ail  the  deceitful  usays 
of  the  ujorldm 


le  monde;  mais,  oh!  toi, 
pur,  faint,  le  Saint,  nous 
avons  connu  ton  ba- 
tême  fpirituel  en  Jefus 
Ciirift  mon  Seigneur, 
par  qui  nous  avons  con¬ 
nu  &  fenti  l’eau  vive. 
Oh  !  elle  eft  en  effet 
pure,  l’eau  par  laquelle 
nous  avons  été  lavés  de 
tous  nos  péchés.  Oh  ! 
mon  Roi,  tu  as  été  occis  1 
et  par  la  vertu  de  ton 
pur  fang  ceci  nous  eft 
donné  !  Oh  !  que  tous 
puiffent  s’attendre  con¬ 
tinuellement  à  toi,  afin 


qu’ils  puiffent  être  pre- 
fervés  des  voies  trom- 
peufes  du  monde.’ 

Et  il  dit  à  ceux  qui  étoit  là, 

Mind  and  ferue  the  4  Faites  attention  au 


Lord  in  y  our  day ,  for  the 
holy  7 rut  h  receiued  by  y  ou 
is  the  usa  y  in  us  hic  h  y  ou 
muft  usait  and  obey . 

Il  en  dit  beaucoup  pli 
terns  en  filence  ;  mais  il 

9  he  Lord  hath  taken 
me  into  hi:  kingdom  ;  he 
hath  difeouered  the  frejh 
fprings  of  his  loue  to  my 
fouL  Ail  that  h  nous  the 
Lord y  be  obedietit  to  bis 


Seigneur,  et  le  fervez  en 
votre  jour,  car  la  fainte 
Vérité  que  vous  avez  re¬ 
çue,  eft  la  voie  en  la¬ 
quelle  vous  devez  être 
attentifs  &  obéir, 
s,  puis  il  fe  tint  quelque 
reprit  et  dit, 

4  Le  Seigneur  m’a 
pris  dans  fon  royaume; 
il  a  découvert  à  mon  ame 
les  fraiches  fources  de 
fon  amour.  Vous  tous 
qui  connoiffez  le  Seig¬ 
neur,  foyez  obéiftans  à 


I  3  fon 
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power,  and  he  ^vuill  di/co - 
*ver  bimfelf  more  to  you7 
and  y  ou  jbatl  knonv  more . 
C1  houjands ,  thoufands ,  mil- 
lions  Jhall  the  Lord  call. 


Brîggins, 

fon  pouvoir,  et  il  fe  de- 
couvrira  davantage  à 
vous,,  et  vous  en  con- 
noitrez  davantage.  Le 
Seigneur  en  apeliera  des 
milliers,  des  milliers* 
des  millions.’ 


Avec  d’autres  paroles.  Après  quelque  tems  de 
fi  î  en  ce,  quelques  uns,  qui  le  connoilfoient  fort 
bien*  s’étonnèrent  de  l’entendre  parler  comme  il 
fefoit,  et  dirent  qu’ils  n’avoient  jamais  entendu 
auparavant  de  telles  paroles  fortir  de  fa  bouche. 
Il  répliqua. 


d'he  Lord  hath  fully 
made  that  kncnvn  to  my 
foui ,  q which  I  had  fotne 
feeling  of  before . 


c  Le  Seigneur  a  fait 
connoitre  amplement  à 
mon  âme,  ce  dont  j’a- 
vois  auparavant  quelque 
fen  tion.’ 


Le  jour  fui  van  t  il  étoit  fort  ardent  en  prières,, 
doucement  en  lui  même  ;  mais  on  entendit  quel¬ 
ques  mots,  favoir  ceux-ci. 

Oh  !  let  ail  that  kno-zu  c  Oh  !  que  tous  ceux 
the  pure  Truth  corne  and  qui  connoiffent  la  pure 
recehue  it ,  fait  h  my  foui.  Vérité  viennent  et  la  re¬ 
çoivent,  dit  mon  âme.’ 

Il  chanta  concernant  l’olivier  &  fon  fruit,  du¬ 
quel  il  fe  repaiffoit,  &  du  rafraichilfement  qu’rt  en 
recevoir.  On  lui  demanda  ce  qu’il  vouloir  dire 
par  l’olivier.  Il  répondit, 

Tfo  Tree  of  Life.  c  L’Arbre  de  Vie.’ 

Et  il  dit  pluiieurs  autres  paroles  avant  que  de 
s’en  aller  à  fon  repos  éternel,  qui  fut  le  trois  du 
cinquième  mois  1675,  et  le  treiziéme  jour  de  fa 
maladie. 


i 
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RObert  Jeckel,  de  Newcaftle  fur  Tyne,  dans^ 
le  comté  de Northumberland,  délirant  de  vi- 
ii ter  George  Fox,  qui  étoit  alors  à  Swarthmore,  le 
mit  en  voyage,  de  compagnie  avec  plulieurs  amis. 
Il  tomba  malade  le  premier  jour  qu’il  fortit  de 
chez  lui,  et  fut  mal  fur  la  route,  en  plufieurs  en¬ 
droits  ;  mais  il  continua  toujours  fon  chemin,  çt 
ne  fut  pas  fatisrait  de  s’arrêter  avant  que  d’être  à 
Swarthmore,  où  fl  arriva  le  deux  du  cinquième 
mois  1 676,  et  fe  mit  aufîi-tôt  au  lit.  Il  y  fui  neuf 
jours  malade.  Durant  fa  maladie,  il  dit  les  pa¬ 
roles  fuivantes,  &  plufieurs  autres,. 

Ne  feparatio?i  like  unto  ‘  Aucune  feparation 
this  ;  foui  feparated  from  femblabîe  à.  celle-ci  * 
the  body,  the  fpirit  return-  L’ame  feparée  du  corps, 
in  g  to  God  that  gave  ity  l’efprit  retournant  à 
and  the  body  to  the  earth  Dieu  qui  Fa  donné,  et 
from  whence  it  came.  le  corps  à  la  terre  d’où 
Great  bas  the  loving-kind-  il  ed  venu.  Grande  a 
nefs  of  the  Lord  been  unto  été  envers  moi  la  mag- 
me  ;  and  not  unto  me  onlyy  nanimité  du  Seigneur  ; 
but  unto  alimy  dear friends  et  non  pas  feulement  en- 
who  are  p'aithful  unto  vers  moi,  mais  envers 
death.  And  1  hâve  been  tous  mes  chers  amis  qui 
aiways  faithful  to  the  font  fidelles  jufqu’à  la 


L’rutb)  as  to  what  vu  as 
manifefted ,  for  Gcd  hatb 
hoved  me  fro?n  a  child . 


mort.  Et  j’ai  toujours 
été  hdelle  à  la  Vérité, 
quant  à  ce  qui  aétéma- 
nifedé,  car  Dieu  m’a. 
aimé  dès  l’enfance.5 
Et  if  ajouta,,  en  étendant  les  mains, 

O  the  bleffed ,  precious  6  O  la  benie  Sc  pre- 

cieufe  Vérité  ed  au  def- 
fus  de  tout  le  monde,  et 
c’ed  ici  le  témoignage 
vivant  que  j’ai  à  porter 

pour 


j  r  ■  - 

*Lrutb  is  above  ail  the 
world!  and  this  is  my 
Lving  tefimony  ï  hâve  to 
b  car  for  the  Lord ,  and  hi s 


/ 
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Truth',  for  alnvays  I lonoed  pour  le  Seigneur,  et 
the  Truth,  and  preferred  pour  fa  Vérité  ;  car  j’ai 
it  before  ail  the  njjorld ;  toujours  aimé  îa  Vérité, 
for  Truth  is  precious,  and  et  je  l’ai  preferée  à  tout 
in  be  njalued  before  ail  le  monde;  car  la  Vérité 
things  :  Therefore ,  ch  my  eft  precieufe,  et  elle  doit 

*  *  -  A  .  . 


dear  friends  !  prize  ihis 
precious  Truth ,  fer  it  a- 
bides  for  eucr  ;  let  no- 
thing  dinjert  your  minds 
from  that  feraoice  of  Truth 
you  hanse ,  for  as  that  is 
kept  t o y  Truth  anfwers 
Truth  in  enjery  heart .  As 
to  the  principle  of  Truth, 
it  <will  reign  caser  ail  ; 
though  frange  things  may 
happen  in  this  nation,  y  et 
the  Lord  nssill  cronssn  his 
blejfed  Truth ,  and  his 
glory  is  orner  ail  :  there¬ 
fore,  ail  my  dear  friends , 
be  faithful  to  that  mani- 
fefiation  in  your  onssn  par - 
iiculars ,  for  a  profejfion 
*will  fand  nooie  in  fead , 
unlefs  they  liase  in  the  life 
and  pousser  of  Truth* 


être  eftimée  plus  que 
toutes  chofes  :  C’eft 
pourquoi,  O  mes  chers 
amis  !  eiïimez  cette  pre¬ 
cieufe  Vérité,  car  elle 
demeure  à  jamais  ;  que 
rien  ne  vous  diftraie  l’e- 
fprit  du  fervice  que  vous 
avez  à  faire  pour  la  Vé¬ 
rité  ;  car  en  s’y  tenant, 
la  Vérité  répond  à  la 
Vérité  dans  tous  les 
cœurs.  Quant  au  prin¬ 
cipe  de  la  Vérité,  il 
régnera  par  de/fus  tout  ; 
quoiqu’il  puifle  arriver 
des  chofes  étranges  dans 
cette  nation-ci,  cepen¬ 
dant  le  Seigneur  cou¬ 
ronnera  fa  benie  Vérité, 
et  fa  gloire  eft  par  def- 
fus  tout  :  C’eft  pour¬ 
quoi  vous  tous,  mes 
chers  amis,  foyez  hdelles 
à  cette  manifeflation  que 
vous  en  avez,  car  la  pro- 
feihon  ne  fervira  de  rien 
à  perfonne,  à  moins 
qu’il  ne  vive  dans  la 
vie  &  le  pouvoir  de  la 
Vérité,5 

Un« 
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Une  autre  fois,  il  dit, 

Though  Lucas  ferfuaded 
to  Jlay  by  the  <zcay  (  being 
indifpojed )  before  I  came 
to  this  place y  *yet  this  najas 
the  place  uvhere  I  njjould 
bave  beeny  and  the  place 
nuhere  I  fboidd  be ,  n.vhe- 
ther  1  l'ave  or  die. 


c  Quoiqu’on  me  per- 
fuadat  de  m’arrêter  en 
chemin  (étant  indif- 
pofé)  avant  que  j’arri- 
vaflè  en  cet  endroit-ci, 
cependant  c’elt  ici  le 
lieu  ou  j’aurois  voulu 
être,  et  la  place  où  je 
devois  être,  foit  que  je 
vive,  foit  que  je  meure.’ 

George  Fox  l’étant  venu  viiiter,  l’exhorta  d’of¬ 
frir  Ion  ame  &  fon  efprit  au  Seigneur,  qui  donne  à 
tous  le  fcufle  &  la  vie,  et  qui  le  reprend  ;  il  éleva 
les  mains  et  dit, 

The  Lord  is  fwerthy  of  <  Le  Seigneur  en  efl 
it,  and  I  hanse  done  it.  digne,  et  je  l’ai  fait.’ 

George  Fox  lui  demanda  alors  s’il  pouvoit  dire, 

Thy  *will,  O  Gody  be  1  Ta  volonté,  ODieu, 
done  en  earthy  as  it  is  foit  faite  fur  la  terre, 
dette  in  heaueu,  comme  elle  elt  faite  au 

ciel.’ 

Il  eîeva  les  mains  et  les  yeux,  et  dit  aîéerement 
qu  il  le  fefoit  ;  et  fa  bouche  étoit  fouvent  remplie 
de  louanges  au  Seigneur.  Exhortant  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui,  il  leur  dit, 

Dear  friendsy  duvell  in  *  Chers  amis,  demeu- 
loue  and  unity  fogether ,  rez  enfcmble  dans  l’a- 


and  keep  out  ofjars,Jlrife , 
and  contention  ;  ai°d  be 
fure  to  continue  faithfulto 
the  end ,  and  be  net  njjeary 
1>Î  vieil  doingy  for  this  is 
a  good  tefiitncny ,  they  that 
continue  faithful  to  the. 
end ftsall  be  Ja-ved, 


mour&l’union, et  évitez 
les  débats,  îadifpute,  & 
la  conteftation  ;  et  fur 
tout  continuez  fidelles 
jufqu’à  la  fin,  et  ne  vous 
îafifez  point  de  faire  le 
bien,  car  c’eh  ici  un  bon 
témoignage,  ceux  qui 
demeurent  fidelles  juf- 
qu’àla  fin  feront  fauves.’ 


94  De  Reber 

Et  s’adrelïant  à  deux  am 
voifins,  il  leur  dit, 
if  any  bad fpirits  fpeak 
evil  of  me  twhen  I  am 
gone ,  y  oit  are  living  voit- 
nejjes  thaï  I  am  an  inno¬ 
cent  man  ;  and  the  Lord 
h  ai  h  cleared  me ,  and  1  lay 
devra  my  head  in  peace. 
As  to  my  voifey  I  gave  her 
freely  up  to  the  Lord,  for 
fhe  loveth  the  Lord ,  and 
he  nxnll  love  her .  And  I 
bave  often  toîd  my  dear 
tivife ,  as  to  vjhat  vse  bave 
in  outvuard  things ,  it  voas 
the  Lord' s  frfi  before  it 
<ivas  our  s  ;  and  in  thai  I 
defire  jhe  may  ferve  the 
cJTruih  to  the  end  of  her 
days.  And  ncav,  my  dear 
f rends,  I  commit  y  ou  ail 
to  the  Lord ,  to  be  preferv- 
ed  and  kept  in  his  ever- 
lajling  povser,  and  bidyou 
ail everlajiingly  ,yea,  ever- 
lafïingly  far  evjel  ! 


Derechef  il  dit, 

Ail  is  done  ;  and  to  the 
Lord  1  le  ave  y  ou  ail ,  I 
commit  you  ail.  Rare- 
qjjtll  ! 

Enfuite  il  dit, 


Jeckeï. 
s  prefens  qui  étoient  fes 

‘  Si  quelques  mauvais 

efprits  parlent  mal  de 

moi  quand  je  ferai  parti, 

vous  êtes  des  témoins 
«  •** 

vivans  que  je  fuis  un 
homme  innocent  ;  et  le 
Seigneur  m’a  acquité,et 
je  repofe  ma  tête  en 
paix.  Quant àmafemme, 
je  la  refigne.  librement 
au  Seigneur,  car  elle 
aime  le  Seigneur,  et  il 
l’aimera.  Et  j’ai  fou- 
vent  dit  à  ma  chere 
femme,  quant  à  ce  que 
nous  avons  des  chofes 
extérieures,  il  étoit  à 
Dieu  avant  qu’il  fut  à 
nous;  et  je  defire  qu’elle 
en  ferve  la  Vérité  juf- 
qu’à  la  fin  de  fes  jours. 
Et  maintenant,  mes  chers 
amis,  je  vous  remets  tous 
au  Seigneur,  pour  être 
prefervés  &  gardés  dans 
fon  pouvoir  éternel,  et  je 
vous  dis  à  jamais  bien 
vous  foit,  oui,  bien  vous 
foit  à  jamais  ?* 

6  Tout  eft  fait  ;  et  je 
vous  laifie  tous  au  Seig¬ 
neur,  je  vous  remets 
tous.  Bien  vous  foit  !’ 


‘  Par- 


De  i?.  j ecki! y  8c  G.  S ixjmith.  g  ç 

„  Lêt  usi°  benceinpeace'y  ‘  Partonsd’icienpaix ; 
for  I  Jhall  go  hence ,  and  car  je  for  tirai  d’ici,  et 
be  no  ?nore  Jeen  in  muta-  je  ne  ferai  plus  vu  en 
.  mutabilité.’ 

Environ  deux  heures  avant  fa  mort.  George 

fox  le  prit  par  la  main,  et  lui  demanda  s’il  étoit 

fatisfait  de  le  voir  ?  Il  éleva  les  mains,  et  avec 

une  joie  de  coeur,  et  un  air  fouriant,  il  loua  le 

beigneur,  et  dit  que  fa  confolation  croifîoit  comme 

un  fleuve.  George  Fox  lui  demanda  ce  qu’il  di~ 

foit,  et  il  répéta  les  mêmes  paroles.  Le  Seigneur 

ie  preferva  dans  une  grande  patience  ;  et  pendant 

tout  le  tems  de  fa  foiblehfe,  il  eut  un  parfait 

umge  de  fes  fens,  &  de  fa  mémoire,  difant  fouvent 
aux  amis, 


Dear  friends ,  gi*ve  me 
up,  and  <zveep  not  for  me , 
but  be  nxilhng  to  bear  a 
part  njjith  me ,  for  I  am 
content  nuit  h  the  Lord' s  do- 
ings. 


1  Chers  amis,rehgnez 
moi,  et  ne  pleurez  pas 
pour  moi,  mais  veuillez 
prendre  votre  part  avec 
moi,  car  je  fuis  content 
de  ce  que  le  Seigneur 
fait.’ 

Il  dit  fouvent  qu’il  n’avoit  aucune  peine,  mais 
i*  s  en  fut  peu  a  peu  élevant  les  mains,  tandis  qu’il 
en  eut  la  force,  en  louant  le  Seigneur  ;  et  il  ht 
unehn  confolante  le  onze  du  cinquième  mois  1676. 


GUiIlaume  Sixfmnh,  de  Warrington,  dans  le 
comte  de  Lancailer,  étoit  une  jeune  homme 
a  enyiron  vingt  et  un  an,  qui  dans  le  tems  de  fa 

;amn  laV01Aeter-,patr0?de  pieté  &  de  bon  ex- 

emple.  Quand  il  tomba  malade,  il  fe  refigna 

J”  d,ans. la  d«  Seigneur,  refufant  d’a- 
voir  un  medecm,  difant, 

/ am fatisfied  <witb  the  <  Je  fuis  fatisfait  de 
Loui  s  loin.  l’amour  du  Seigneur.’ 

Il 


De  G.  Sixfmith ,  Sc  F.  Patcbct. 

Il  dit  auffi  qu’il  favoit  que  Ton  Pvedempteur  étoit 
vivant,  qui,  s’il  lui  plaifoit,  étoit  capable  de  lui 
rendre  la  fanté  ;  et  fi  non,  il  étoit  content.  Du¬ 
rant  la  maladie  il  fut  fort  patient  et  fort  tranqune, 
louant  fouvent  Dieu.  Un  peu  avant  fa  mort,  apel- 
îant  fon  pere,  il  lui  donna  la  main  droite,  avec  un 
regard  innocent,  et  lui  dit, 

I  âefire  thou  wilt  not  ‘  Je  defire  que  tu  ne 
letroubled.  te  troubles  pas.’  _ 

Et  ainfi  il  quita  fa  vie  en  paix,  le  24  du  feptieme 

mois  1677. 


FRançois  Patchet,  de  Scoltorth,  dans  le  comte 
de  Lancafter,  étoit  prifonnier  pour  fon  té¬ 
moignage  contre  les  dîmes.  Le  prêtre  qui  lui  fe- 
foit  procès,  le  fit  traduire  à  la  prifon  de  la  Fleet, 

à  Londres,  où  il  mourut.  ^  .. 

Dans  le  tems  de  fa  maladie  il  pria  ainii, 

O  Lord  God  everlajï -  ‘  O  Seigneur  Dieu 


ing,  glory  and  honour  for 
wer  be  gricen  to  îhy  naine  ! 
Thou  haft  tnetde  way  for 
thy  redeemed ,  as  in  an - 
'tient  days ,  *wben  thou 
tnadeft  the  fea  dry  land 
for  thy  people  Ifraei  to  go 
through .  O  glory  and  ho- 
nour  for  ever  be  unto  thy 
name ,  who  art  unchange- 
able  in  ail  thy  njjays  :  Thou 
'ma  de  fl  man  in  thy  even 
image ,  but  he  lof  it  thro 
cCifùbédience  j  but ,  0  Lord , 


eternel,  gloire  &  hon¬ 
neur  foit  à  jamais  don¬ 
né  à  ton  nom  !  Tu  as 
fait  chemin  pour  tes  ra¬ 
chetés,  comme  aux  jours 
anciens, quand  tu  fis  delà 
mer  une  terre  feche  pour 
y  faire  palier  ton  peuple 
Ifraei  à  travers.  O  gloire 
&  honneur  foit  à  jamais 
à  ton  nom  ;  tu  es  in- 
changeabîe  dans  toutes 
tes  voies  ;  tu  fis  l'homme 
à  ton  image,  mais  il  la 
perdit  par  la  defobeil- 
fance  ;  mais,  O  Sei¬ 


gneur, 


0e  François  Pat  chef .  gç 

in  thy  unfpeakableloue thon  gneur,  dans  ton  amour 


fente] }  thy  only  Son  Chrijî 
y  o/us  to  redeern  a  gain  .Oh  ! 
eajerlajhng  praifes  to  thy 
name  for  enter» 


inexprimable, 
voyas  ton  Fils 
jefus  Chrift  pour  rache¬ 
ter  de  nouveau.  Oh  î 
louanges  éternelles  à  ton 


nom  a  jamais.’ 

Avec  beaucoup  d’autresparoles.  Et  derechef  il  dit, 
There  is  no  God  like  our  ‘  Il  n’y  a  point  de 


Gcd  ;  he  bas  gi<ven  bis 
S  on  a  light  unto  the  nvorld , 
and  bis  falot  ati  on  to  thé 
ends  of  the  earih.  Oh  ? 
this  bleffed  day ,  ojuherein 
Truth  hath  appeared !  Oh  ! 
England* s  glory .  Oh  ! 

friends ,  ohey  the  Truth , 


Dieu  fembîable  a  notre 
Dieu.  Il  a  donné  fou 
Fils  pour  être  une  lu¬ 
mière  dans  le  monde,  et 
Ion  falut  jufqu’aux  bouts 
de  la  terre.  Oh  !  ce  jour 
béni,  dans  lequel  la  Vé¬ 
rité  a  parue.  Oh  !  la 


lo-ve  the  Truth ,  buy  the  gloire  de  l’Angleterre. 


Truth  and fell  it  not.  Oh  ! 
Chrift  Jefus ,  the  Wayy  the 
Truth y  and  the  Life . 


Oh  î  amis,  obéiflez  à  la 


Il  dit  encore, 

Glorious  is  the  houfe  cf 
God  y  a  houfe  of  holinefs. 


Vérité,  aimez  la  Vérité, 
achetez  la  Ve  rite  &  ne 
la  vendez  point.  Oh  ! 
Jefus  Chrift,  le  Chemin, 
la  Vérité,  &  la  Vie.’ 


‘  Glorieufe  eft  la  mai- 
fon  de  Dieu,  c’eft  une 


a  pure  houfe ,  a  houfe  of  maifon  de  fainteté,  une 
hâte,  andher  gates praife»  maifon  pure,  une  maifon 
Our  God  is  a  ccnfuming  d’amour,  et  fes  portes 
fi/e  ;  he  confumes  ail  that  font  louanges.  Nôtre 
is  bady  ail  imptirity,  ail  Dieu  eft  un  feu  confu- 
uncleannefsy  ail  that  is  un-  mant;  il  confume  tout 


holpy  ail  that  is  ’vjrong. 


ce  qui  eft  mauvais,  toute 
impureté,  toute  fouil- 
lure,  tout  ce  qui  n’dl 
pas  faint,  tout  ce  qui  eft 
mal.’ 


K 


II 


■ 


, 


■ 
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9  ^  De  François  Pat  chef. 

Il  continua  ainfi,  louant  Dieu  pour  avoir  envove 
ion  Fils  pour  la  rédemption  de  l’homme  ;  et  il  parla 
beaucoup  ae  ce  que  le  Seigneur  feroit  un  chemin 
ii  ion  peuple  dans  la  nation  d’Angleterre.  Une 
autre  fois  il  dit, 

My  ftrepigth  fails  ?ne .  *  La  force  me  manque.’ 

Lâdeflus  quelqu’un,  qui  étoit  prefent,  lui  dit, 

I  hope  the  Lcrd  dotb  ‘  J’efpere  que  le  Sei- 

not  f ail  thee .  gneur  ne  te  manque  pas.’ 

II  répondit, 

Through  mercy,  the  Lord  ‘  Le  Seigneur,  de  fa 
ne  aie?  failed  me,  grâce,  ne  m’a  jamais 

manqué.’ 

Avec  d  autres  paroles  fur  ce  que  le  Seigneur  bâ- 
tiroit  Sion,  &c.  Une  autre  fois,  s’adrelfant  au 
Seigneur,  il  dit, 


Oh  !  thy  precious  light, 
in  avhich  I  j'ee  thy  glory  : 
TVhat  avili  h e corne  of  t  hem 
that  defpife  thy  light  F 

.11  dit  encore, 

P’he  falfe  prophet  and 
the  hireling  the  Lord  avili 
eut  doavn,  and  ail  that  re- 
jijl  his  blef'ed  poaverful 
nvork  avhich  he  haï  h  begun 
in  this  nation  of  En  gland. 


‘  Ch  !  ta  precieufe  lu¬ 
mière,  dans  laquelle  je 
vois  ta  gloire  :  Que  de¬ 
viendront  ceux  qui  me- 
prifent  ta  lumière?’ 

‘  Le  Seigneur  abbat- 
tra  le  faux  prophète  & 
le  mercenaire,  et  tous 
ceux  qui  refifient  à  fon 
béni  &  pu  Liant  ouvrage 
qu’il  a  commencé  en 


cette  nation  d’Angle¬ 
terre.’ 

Avec  d’autres  paroles  d’exhortation  aux  amis, 
et  de  louanges  à  Dieu  ;  et  il  Unit  ainfi  fon  té¬ 
moignage,  le  fécond  du  dixiéme  mois,  en  l’année 
1677,  mourant  prifonnier  pour  la  Vérité. 


De 


\ 


De  Chrijinphle  Bacon. 
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CHriftophle  Bacon,  de  Poîling-hill,  au  comté 
de  Somerfet,  étoit  foldat  en  l’armée  du  roi. 
Environ  l’an  1656,  quelques  uns  des  ferviteurs  de 
Dieu,  qu’on  apelle  les  Quakers,  venant  dans  cette 
contrée  pour  prêcher  l’évangile,  il  fut  à  une  de 
leurs  aflemblées,  non  à  deffein  de  recevoir  aucun 
avantage,  mais  plutôt  pour  fe  moquer  h  railler  ; 
mais,  par  la  mifericorde  du  Seigneur,  il  fut  atteint 
à  la  confcience.  Il  reçut  la  benie  Vérité  dans  fon 
amour  ;  et  à  la  fuite  il  reçut  auffi  la  com million  de 
prêcher  l’évangile  de  Chrilt.  Il  étoit  un  ouvrier  di¬ 
ligent  dans  l’œuvre  du  miniftère  :  11  voyagea  à 
Londres,  en  Irlande,  au  pays  de  Galles,  et  en 
plu  heurs  parties  de  la  nation  d’Angleterre,  et  il  en 
convainquit  pluheurs  de  la  Vérité. 

En  l’année  1678,  il  vint  dans  le  comté  de  Corn- 


vvall,  et  il  y  tomba  malade,  étant  foibîe  de  corps 
auparavant  ;  mais  il  eut  une  bonne  aflemblêe  ave£ 
les  amis  du  lieu.  Sur  fon  lit  de  maladie,  il  de¬ 
manda  a  un  ami,  qui  étoit  là,  d’écrire  à  fa  femme 
d’une  manière  confolante,  fi  le  Seigneur  le  retirait, 
et  de  lui  confeiller  d’élever  fes~enfans  dans  la 
crainte  et  le  confeil  du  Seigneur  :  C’étoit  fon  fer¬ 
vent  defir  que  fa  femme,  et  tous  les  amis  fufTent 
gardés  dans  îa  Vérité  ;  et  il  dit, 

Sincezt  is  my  lot,  after  ‘  Puifque  c’eft  mon 
many  great  labours  and  partage,  après  pluheurs 


traasels  for  the  ferasice  of 
Truth,  for  me  to  corne 
here  a?id  lay  doavn  ?7iy 
body,  I  am  avdl  fat  i  s  fie  d 
in  God’s  avili  and  pi  sa  - 
fure  ;  and  am  at  this  time 
free  and  char  in  ?ny  mind, 
willzxg  to  be  assit  h  God . 


labeurs  &  pluheurs  ex¬ 
ercices  pour  le  fervice  de 
la  Vérité,  de  venir  ici  et 
de  me  dépouiller  de  mon 
corps,  je  fuis  bien  fatis- 
fait  de  la  volonté  &  du 
plaihr  de  Dieu  ;  et  j’ai 
en  ce  tems-ci  Del  prit 
libre  et  clair,  voulant 


bien  être  avec  Dieu.’ 

&  2  Alors 
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Alors  il  fit  quelque  paufe,  puis  il  dit, 
Oh!  friends ,  keep  in  i  Oh!  amis, 

7  ??  /i  1)  Z'  7/  V  /■  //  /  ¥  O  X*  0>.i.  »•/  1  _ _ _  _  _  1 


mindycur  lutter  end ,  and 
îbat  avili  make  y  gu  draav 
dgh  te  the  Lord ,  and  jeck 
a  fier  hhn , 

Il  dit  encore, 

Friends ,  /#/£<?  cm*.?  ihat 
yen  lofe  not  an  hea-uenly 
inh  enfance  for  an  earthly . 


retenez 
le  fou  venir  de  vôtre  fia 
dernière,  et  cela  vous 
fera  aprocher  du  Sei- 

gn; 


prieur,  &  le  rechercher. ’ 


‘  Amis,  prenez  garde 
que  vous  ne  perdiez  un 
héritage  celelte  pour  un 
terreftre.’ 


Et  le  jour  avant  fa  mort,  qui  eteit  le  premier  cle 
la  femaine,  il  parla  à  des  amis  qui  alloient  à  l’al- 
femblée,  leur  difant  de  prefenter  fa  chere  dile&ion 
aux  amis,  c’efi:  a  dire,  a  ceux  qu’ils  verroient  à 
l’affemblée,  et  il  dit, 


!’he  Lord' s  prefence  be 
atnongfi  y  ou  ;  for  his  pre¬ 
fence  hath  attended  me  in 
ail  tny  labours ,  traaoels , 
fufferings ,  and  exercifes 
for  his  name> s  fake . 


‘  La  prefence  du  Sei¬ 
gneur  foit  parmi  vous  ; 
car  fa  prefence  m’a  ac¬ 
compagné  dans  tous  mes 
labeurs,  mes  travaux, 
mes  fouffrances,  et  mes 


exercices  pour  l’amour 
de  fon  nom.’ 

Sa  fin  apre chant,  et  fon  corps  s’arFoibliilant,  il 
continua  toujours  en  harmonie,  et  en  élevant  fes 
mains,  jufqu’au  dernier  moment.  11  rendit  l’efprit 
dans  une  grande  tranquilité,  et  une  grande  paix, 
le  zqiéme  du  dixiéme  mois,  en  l’année  1678,  âgé 
d’environ  cinquante  cinq  ans. 


Guillaume  Coale,  de  Mariîande  en  l’Amerique, 
fut  convaincu  de  la  benie  Vérité  environ 
l’an  1657.  C’étoit  un  homme  d’un  efprit  inno¬ 
cent  et  tendre  ,  d’un  bon  jugement,  qui,  dans  le 

pouvoir 


De  Guillaume  Coale .  i  o  I 

pouvoir  et  Pamour  de  Dieu,  ténoit  ferme  eontje 
1  injuilice  &  la  fauile  liberté,  pour  la  vraie  i b e r té 
en  Je fu s  Chrift  ;  pour  la  fa/nteté,  la  paix  &  Punion 
dans  Péglile.  Il  préchoit  gratuitement  et  tendre¬ 
ment  la  croix  de  Chrift  :  fon  témoignage  avoit  de 
la  vie  bz  du  poids,  il  fouffrit  Peroprifonnement  dan$ 
la  pnlon  de  James  i  ovvn  dans  la  Virginie,  avec 
George  Wilfon,  un  ami  de  PAncienne  Angleterre, 
lequel  voyageoit  dans  PAmerique  pour  y  prêcher 
l’évangile,  et  que  les  magiflrats  de  cette  ville-là 
perfecuterent  a  la  mort,  apres  l’avoir  cruellement 
battu,  fouëté,  &  detenu  long  tems  dans  les  chaines. 
Le  dit  Guillaume'  Coale  eut  auili  le  corpsv  fort 
épuifé  par  ce  cruel  emprifonnement  ;  et  il  ne  s’en 
remit  jamais. 

Sa  vifite^aux  amis  de  la  V  irginie  fut  beaucoup 
de  fervice  a  plufieurs  :  Il  y  en  eut  qui  furent  tournés 
au  Seigneur  par  fon  miniilere,  et  plufieurs  furent 
établis  dans  la  benie  Vérité.  Dans  le  tems  de  fa 
maladie,  il  avoit  l’efprit  gai,  librement  refigné  à 
la  volonté  de  Dieu  ;  comme  un  homme  vivant, 
préparé  à  mourir.  Il  dit, 

The  prefence  of  ‘  La  prefence  vivante 

tbe  Lord  is<with  me.  du  Seigneur  eft  avec 

moi.’ 

Avec  plufieurs  autres  paroles  touchant  la  grande 
fatisfaéhon  qu’il  avoit  de  par  le  Seigneur  touchant 
la  paix  ;  entre  lefquelles  furent  celles-ci, 

1 biefs  tle  Lord,  I  bave  ‘  Je  bénis  le  Seigneur, 
f.nijhed  my  courfe,  and  I  j’ai  fini  ma  courfe,  et  je 
bave  nothing  to  do  but  to  n’ai  rien  à  faire  qu’à 

""  on  the  Lord  m’attendre  au  Seigneur 

.  pour  mourir.’ 

Ain  h  en  peu  de  tems  il  pafîa  fort  paifiblement 
‘■rantiuilement.  Il  mourut  environ  Pan  1678. 

K  3 


Sara 
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S  Ara  Beck,^  femme  de  Jean  Beck,  de  Dockra, 
au  comté  d’Oueilmorlande,  étoit  d’une  vie 
innocente,  et  elle  craignoit  le  Seigneur  ;  même 
des  Ion  bas  âge,  fon  cœur  étoit  exercé  à  le  cher¬ 
cher,  et  la  proiperité  de  la  Vérité,  et  le  bienfaire 
de  tout  le  monde  ;  et  fon  plus  grand  foin  étoit  de 
fervir  le  Seigneur,  &  de  lui  obéir.  Etant  malade 
au  point  de  la  mort,  et  lorfqu’  on  penfoit  même 
qu’elle  fut  morte,  recouvrant  un  peu,  elle  dit, 

‘  1  <vjas  fwell,  J  zyjas  ‘  J’étois  bien,  j’étois 
*very  njjell,  if  1  had goneS  fort  bien,  li  je  m’en  é- 

tois  allée.’ 

Enfuite  elle  loua  et  magnifia  le  nom  de  Dieu  ; 
ce  qui  toucha  beaucoup  les  cœnrs  de  plufieurs  de 
ceux  qui  étoient  avec  elle  dans  fa  maladie  :  et  elle 
dit, 


O  Lord,  thou  haft  fa- 
tisfisd  my  foui  :  1  defired 
tbat  1  might  praife  thee , 
and  1  am  fat  i  s  fie  d.  Ho- 
nour ,  ghry  and  hallelujahs 
be  îo  thee ,  thou  Gcd  of  ?ny 
life  :  Oh  /  1  fcel  Jhveet 
peace ,  and  gréai  joy  :  Oh 
the  joy  that  is  laid  up  for 
the  righteous  :  Oh  !  <zvho 
nvould  net  but  fear  the 
Lord  !  IVho  f ujQuld  not 
but  be  fait  h  fui. 


Elle  prit  congé  de  fon 
amies  l’un  après  l’autre  ; 

I  am  near  going  ;  ihis 
fvjeet  end  nvill  cc  me  ;  it 


c  O  Seigneur  tu  as  fa- 
tisfait  mon  ame  :  J’ai 
defiré  de  te  pouvoir 
louer,  et  je  fuis  fatifi- 
faite.  H  onneur,  gloire 
&  hallelujahs  te  foient 
rendus,  toi  le  Dieu  de 
ma  vie.  Oh  !  je  fens 
une  douce  paix,  &  une 
grande  joie.  Oh  î  la 
joie  qui  eil  préparée 
pour  les  j u fies.  Oh  ! 
qui  voudroit  ne  pas 
craindre  le  Seigneur  ? 
Oh  !  qui  voudroit  n’etre 
pas  fidélîe  ? 

mari,  et  de  fes  amis  & 
et  dit,  d’un  air  gai, 

4  Je  fuis  près  de  m’en 
aller  ;  cette  douce  fin 

viendra* 


De  Sara  Beck, 


make s  my  heart  glad  *when 
I  remember  my  end  ;  it 
vnll  be  the  happieft  hour 
thaï  ever  came  to  me . 
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viendra.  Quand  je  me 
rapelle  ma  fin,  cela  me 
rejouit  le  cœur  ;  ce  fera 
l’heure  la  plus  heureufe 
qui  me  foit  jamais  ar¬ 


rivée.' 


Quelques  uns  cbfervant  qu’elle  fouffroit  une 
grande  peine,  et  quelle  étoitfort  malade,  fe  dirent 
l’un  à  l’autre. 


It  is  very  hard ’. 

Elle  répondit, 

Nay,  it  is  very  eafyy 
for  the  Lord fweetens  it  : 
Oh  !  thou  glorious  Godf 
thon  haft  fatisfied  my  Joui  ; 
I  am  filled  voit  h  thy  pure 
prefence . 

Avec  ces  paroles, 

Û  that  1  lîiay  praife 
thee  vshile  I  bave  breath 
and  being  / 


c  Cela  elî  bien  âpre.5 

*  Nenni,  il  eil  fort 
aile,  car  le  Seigneur  l’a¬ 
doucit  :  Oh  !  toi  Dieu 
de  gloire  !  tu  as  fatisfait 
mon  ame  :  Je  fuis  rem¬ 
plie  de  ta  pure  prefence.5 


‘  O  que  je  te  puiiîe 
louer  auffi  long  teins 
que  j’aurai  le  foude  & 
l’etre  !’ 

Ce  qu’elle  fit  en  effet,,  car  même,  à  fa  dernière 
heure,  elle  dit, 

Callin  the  family, .  e  Qu’on  dife  à  la  fa¬ 

mille  d’entrer.’ 

Et  prenant  fon  mari  par  la  main,  elle  fit  une 
douce  mélodie  dans  fon  cœur,  en  difant, 

Bear  God ,  vjhat  Jhall  ‘  Cher  Dieu,  que  te 
/  render  to  thee  for  this  rendrai-je  pour  le  facri- 
tvening  facrifice  ?  lice  de  ce  foir  ?’ 

Et  elle  continua  ainfi  à  louer  le  Seigneur,  jufqu’a 
ce  que  la  force  naturelle  lui  manqua,  et  alors 
elle  tourna  la  face  vers  l’oreiller,  et  ne  dit  plus 
rien  ;  mais  mourut  comme  fi  elle  fe  fut  endormie, 
le  treize  du  fi.xiéme  mois,  en  l’année  1679. 


Jean 


I  04 


De  Jean  Maiern . 


üan  Matera,  étoit  Allemand,  fe  propofant 

•1  .d  et-rer,  Pr!tre’  il.avoit  fait  des  études  f  mais 
1  p  ut  a  Dieu  de  le  vifiter,  même  dans  fon  propre 

pays,  enlannee  1674,  auffi  bien  que  Chriftophle 

rroham,  fon  beaupere,  pere  de  fa  femme  qui 

Z°u  vU'“en\e  pretre’  et  <îui  fut  «ffi  convaincu 

1  U  J  ^d6Vlnt  Un  fiddle  ami’  *ai  courut 
en  la  paix  de  Dieu,  en  Angleterre,  où  ils  étoient 

tous  les  deux  venu  demeurer  avec  leurs  familles. 

Jean  Matern  s’employa  environ  fix  ans  avec 
beaucoup  d’intégrité  à  inilruire  la  jeun  elfe  dans  les 
langues,  tâchant  d’amener  fes  écoliers  à  la  crainte 
du  Seigneur,  et  à  la  connoi fiance  de  fa  benie  Ve¬ 
nte.  Il  fut  malade  à  peu  près  l’efpace  d’une  fe- 
maine  ;  et  environ  quatre  heures  avant  fa  mort, 
on  fit,  à  fa  demande,  venir,  les  jeunes  gens  de 
l^ecole  dans  la  chambre  où  il  étoit  couché,  où 
étant  recueilli  avec  la  famille,  il  fut  rempli  de 
divines  louanges,  magnifiant  le  grand  pouvoir  de 
Dieu;  et  il  pria  fervemment  que  le  Seio-neur 
voulut  avancer  le  bon  ouvrage  qui  étoit  commencé 
parmi  les  enians,  et  faire  journellement  profperer 
la  Vérité  en  tout  lieu.  Il  exhorta  les  enfans,  qui. 
étoient  afîis  autour  de  lui,  d’etre  fidelîes  en  leurs 
mefures  au  peu  qu’ils  avoient  ;  et  leur  dit,  qu’ils 
leur  en  fc.roit  ajoute  davantage.  Il  rendit  grâces 
à  Dieu  de  pluiieurs  faveurs  particulières  ;  mais 
plus  fpecialement  de  ce  qu’il  avoit  reçu  la  con- 
noiffance  de  la  Vérité  eternelle,  et  qu’il  y  avoit 


*  11  ge  ^ra  être  pas  mal  à  propos  d’informer  le  lecteur, 
que  ce  titre  étant  donné  aux  minières  Proteüans  de  l’égliie 
Anglicane  dans  leui  Jmhurgie,  tous  n’entendons  pas  toujours, 
quuid  nous  difons  prêtre,  un  prêtre  Romain,  mais  générale¬ 
ment  quelque  minière  national  que  ce  lo  t,  a’entre  ceux  à  qui 
on  attribue  l'autorité  de  faire  des  fondions  religieufes  qu’on  ne 
dent  pas  permifes  d  être  faites  par  ceux  qu’on  traite  de  laïques. 

marché 
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marché  avec  droiture  ;  ce  qui  lui  procuroit,  comme 
il  le  déclara  en  ce  teins  là,  le  témoignage  d’une 
bonne  confidence  ;  et  il  dit  qu’il  entroit  au  repos 
éternel,  avec  le  Seigneur. 

Il  mourut  dans  le  repos  &  la  paix,  le  premier  du 
feptiéme  mois  en  l’année  1680. 


G  Iles  Barnardiflon,  de  Clare,  dans  le  comté 
de  SufTolk,  fortoit  d’une  famille  de  grande 
réputation  dans  le  monde,  et  il  avoit  eu  fon  éduca¬ 
tion  félon  fon  rang  à  l’univerfité,  et  les  facultés 
naturelles  y  repondoient  ;  mais  quand  il  reçut  la 
Vérité,  il  ne  vit  pas  feulement  le  vuide  de  ces 
chofes,  mais  aufîi  celui  de  la  voie  de  leur  culte,  et, 
comme  Moïfe,  il  choifit  plutôt  de  fe  joindre  au 
pauvre  affligé  peuple  de  Dieu,  qu’on  apelle  les 
Quakers,  que  de  jouïr  pour  un  tems  des  delices  du 
péché.  Après  qu’il  fut  converti,  il  plut  à  Dieu 
de  lui  faire  part  d’une  difpenfation  de  l’évangile, 
et  lui  impofa  la  neceffité  de  le  prêcher,  &  il  s’eu 
acquita  fidellement  jufqu’au  jour  de  fa  mort  ; 
n’ayant  pas  tant  d’égard  à  la  tendreffe  de  fon  corps, 
qu’à  accomplir  la  volonté  de  Dieu. 

Quand  il  étoit  fur  le  point  de  commencer  quel¬ 
que  pénible  voyage,  ou  qu’il  avoit  quelqu’autra 
exercice,  il  difoit, 


^That  it  is  but  for  a 
fort  tirne ,  and  vue  Jhall 
bave  done  i?i  tins  avorld  ; 
and  I  defire  that  I  may 
be  faithful  ta  the  end ,  that 
I  snay  enjoy  that  of  the 
hand  of  the  Lord ,  that  I 
receivcd  the  Truth  for . 


c  Ce  n’eft  que  pour  un 

teins  de  peu  de  durée, 
et  nous  aurons  achevé 
en  ce  monde;  et  je  de¬ 
fire  d’être  fidelle  jufqu’à 
la  fin,  afin  que  je  jouïfîe 
de  la  main  du  Seigneur 
de  la  chofe  pour  laquelle 
j’ai  reçu  la  Vérité.  Si 

ce 
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y  J 

if  2/  hcui  not  been  to  ob- 
tain  peace  of  confcience 
nuhiljl  I  am  m  this  < vuorld 
and  h  ope  s  of  everlafin ç 
refl  voith  God  in  the  vjorïd 
to  corne ,  j.  vjculd  never 
ha^ue^  hft  the  glory  and 
fvcflure  of  this  vjorld. , 

' iv  hic  h  I  h  cid ,  and  might 
hc.'ije  h  ad  a  Jhare  of,  voit  h 
ihem  that  are  in  it.  Nei- 
tasr  oui d  I  ne vj  leave 

tny  houfe  and  honte,  vjhere 
I  hâve  a  loving  vjife 
*vjith  ad  that  a  ?nan  fear 


ce  n7eut  été  pour  obtenir 
la.  paix  de  la  confcience 
tandis  que  je  fuis  dans 
ce  monde,  et  l’efperance 
du  repos  éternel  avec 
Dieu  au  monde  à  venir, 
je  n’aurois  jamais  voulu 
quiter  la  gloire  &  le 
plaiiir  de  ce  monde, 
dont  j’avois  &  j’aurois 
pu  avoir  une  portion 
avec  ceux  qui  y  font  ;  ni 
je  ne  voudroispas  main¬ 
tenant 


quiter  ma  mai- 

- . — .j*"*-  fon &mademeure,où  j’ai 

*?£  God  7ieeds  t0  dejîre,  if  une  affectionnée  femme, 
tt  vjas  not  to  obey  the  Lord,  avec  tout  ce  qu'un  homme 


and  to  make  knevjn  his 
^Truth  unto  others ,  that  fo 
they  may  corne  to  be  faved: 
For  this  cauje  do  I for fake 
father  and  mother ,  vjife 
and  eftate  ;  and  vjhofnp^npY' 
i  nanti  s  other  vuije  of  me 
*with  the  refl  of  my fait  h 


craignant  Dieu  ait  be- 
foin  de  defirer  ;  fi  ce 
n’étoit  pour  obéir  au 
Seigneur,  et  faire  con- 
noitre  fa  Vérité  aux  au- 


par  ce 


moyen  ils  viennent  à 
être  fauves.  Pour  ce 


fui  ^  brethren  vjhom  God  fujet  j’abandonne  perc 
rtrath  ctilled  into  his  work  Sz  raere,  femme  et  bien. 
*°  déclaré  his  name  and  et  tous  ceux  qui  penfeni 
Fruth  among  the  J'ons  of  autrement  de  moi,  et  du 
tfsn,  they  are  ail  miflaken  relie  de  mes  fidelle* 


in  us,  and  1  vjould  they 
knevj  us  bstter . 


freres  que  Dieu  a  a- 
pelles  à  fon  œuvre  à  dé¬ 
clarer  fon  nom  Sc  fa  Vé¬ 
rité  parmi  les  fils  de< 
hommes,  fe  trompent  à 
nôtre  égard,  et  je  vou- 
drois  qu’ils  nous  con¬ 
nu  fTe  ne  mieux.’ 

El 
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Et  il  continua  ainfi  fidelle  jufqu’à  la  fin  dans 
l’œuvre  du  Seigneur,  et  il  fut  béni  en  fon  labeur, 
car  il  en  tourna  placeurs  à  la  jufiice. 

A  fon  retour  de  Londres  à  Chelmsford, dl  plut  au 
Seigneur  de  le  vif  ter  d’une  maladie,  qui  fut  courte» 
En  ce  tems  là  il  rendit  témoignage  à  la  bonté  de 
Dieu,  et  il  dit,  que  le  Seigneur  étoit  fon  partage, 
et  qu’il  étoit  refigné  de  bon  cœur  à  mourir,  que 
c’étoit  un  gain  pour  lui  ;  et  le  n  du  onzième 
mois,  en  l’année  16S0,  il  s’en  fut  en  paix. 


A  Lice  Curvven,  du  comté  de  Lancafler,  avoit 
voyagé  avec  fon  mari  Thomas  Curwen  dans 
l’œuvre  du  minifcère  en  diverfes  parties  de  l’Amé¬ 


rique,  comme  à  la  Nouvelle  Angleterre,  au  Nou¬ 
veau  York,  à  Lille  Longue,  à  l’Ifle  de  Rhode,  &  à 


*  O  7  U/  M* 

la  Earbade  ;  et  après  plufleurs  longs  voyages,  et 
beaucoup  de  fervice  elle  étoit  retournée  chez  elle 
environ  le  troifiéme  mois  1677. 

La  dite  Alice  étant  fur  fon  lit  de  mort,  on  lui 
demanda  fi  elle  croyoit  revenir  de  fa  maladie,  elle 
répondit, 

/  do  not  kno^tu  vjhat  *  Je  ne  fai  pas  ce  que 
the  Lord  bas  to  do,  but  I  le  Seigneur  a  à  faire 
amfreely  gi<ven  up  to  bis  mais  je  fuis  refignée  de 


nui  II,  'vj  b  et  ber  it  be  life  or 
death .  1  am  as  dear  as 
a  ebild. 


bon  cœur  à  fa  volonté, 
foit  pour  la  vie,  foit 
pour  la  mort.  Je  fuis 
aufli  innocente  qu’un 
enfant.’ 

Une  autre  fois  fe  plaignant  de  l’infidelité  de 
quelques  uns  qui  faifoient  profeflion  de  la  Vérité 
elle  dit,  5 

But  thofe  nxjbo  are  i  Mais  ceux  qui  font 
faitbful  the  Lord  vjiII  fidelles^  le  Seigneur  les 

pre- 


& 


'■  ,  • 


■ 
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pre/erue  them ,  though 
they  nieet  mit  h  many  trials 
and  b  e/et  ment  s,  bot  h  in- 
mardly  and  outmardly . 

Elle  dit  encore, 

Ail  /and  faithful  for 
tbe  Lord  in  their  day ,  and 
none  need  be  afraid  cf 
death ,  for  it  mill  be  eaj'y 
to  them ,  as  it  is  to  me. 


prefervera,  quoiqu’  ils 
rencontrent  plufieurs  é- 
preuves  &  plufieurs  re¬ 
vers,  tant  au  dedans 
qu’au  dehors.’ 

£  Que  tous  fe  tiennent 
fidelles  pour  le  Seigneur 
en  leur  jour,  et  perfonne 
n’a  befoin  d’avoir  peur 
de  la  mort,  car  elle  leur 
fera  aifée,  comme  elle 
me  re.fi. ’ 


Durant  fa  maladie,  elle  eut  fouvent  dans  fou 
cœur  un  chant  de  mélodie  à  Dieu,  et  elle  dit. 

Oh  l  my  heauenly  Fa-  4  Oh  !  mon  Pere  ce- 
ther ,  hom  ha/  thon  /lied  îeiie,  comment  as  tu 
my  cup ,  and  made  it  o-uer*  rempli  ma  coupe,  et  l’as 


flou j  ;  for  1  can  do  no  le/s 
tha? i  b  le  J  s  and  p  rai/e  thy 


eternal  name . 


fait  furpaffer  (es  bords  ; 
car  je  ne  puis  moins 
faire  que  de  bénir  & 
louer  ton  nom  éternel.’ 

Elle  demanda  fouvent  que  la  volonté  de  Dieu 
fut  faite,  ou  pour  la  vie,  ou  pour  la  mort,  difant, 

For  me  to  Hue  is  C hri/i  4  Car  que  je  vive  c’eii 
and  to  die  is  gain.  Chrili,  et  que  je  meure 

c’eft  gain.’ 

Elle  exhorta  auffi  les  amis  à  être  diligens,  et  à 
connoître  dans  eux-mêmes  la  vie*  8c  la  vertu,  et 
leur  dit. 

For  the  time  avili  cotne  ‘  Car  le  tems  viendra 
that  mords  Jh ail cea/e ,  and  q  ne  les  paroles  cefferont, 
life  Jhall  more  arife.  et  que  la  vie  s’élèvera 

davantage. 

Ajoutant,  qui  fi  elle  vivoit,  il  faudroit  qu’elle  le 
déclara;  et  que  fr  elle  mouroit,  il  faloit  qu’elle 
le  laiffat  comme  un  témoignage  pour  le  Seigneur. 

Vers 
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Vers  la  fin  de  la  dernière  nuit  de  la  vie,  Ion 
mal  étoit  violent,  et  elle  dit  a  ceux  qui  étoient 


autour  d’elle, 

P  ray  to  the  Lwd  far 
tue,  tbat  he  lay  ?io  More 
upon  me  than  I  am  ableto 
bear ,  that  I  may  noi  ojfend 
this  good  God. 


(  Priez  le  Seigneur 
pour  moi,  qu’il  ne  mette 
pas  plus  fur  moi  que  je 
ne  puis  fupporter,  afin 
que  je  n’offenfe  pas  ce 
bon  Dieu.’ 


Et  immédiatement  elle  pria  elle-même  le  SeL 
gneur,  et  elle  eut  un  peu  de  foulagement,  et  fe  tint 
tranquile,  comme  fi  elle  eut  été  affoupie  ;  et  en  s’afoi- 
bîifiant  de  plus  en  plus  elle  arriva  doucement  a  fa 
fin.  Elle  mourut  à  Londres,  en  l’année  1680. 


i 


'Ane  Samm,  âgée  d’environ  douze  ans,  étoit 
fille  de  Jean  Samm,  du  comté  de  Bedford* 
&  petite  fille  de  Guillaume  Dewfbury,  de  War* 
wick;  étant  tombé  malade,  et  fa  tante  trouvant 
qu’elle  étoit  en  peine  d’efprit,  lui  demanda,  pour¬ 
quoi  elle  fe  promenoit  fi  fouvent  feule  dans  le  jar¬ 
din,  quand  elle  fe  portoit  bien  ?  car  elle  pleuroit 
plufieurs  fois  étant  feule,  elle  répondit, 

Dear  aunt ,  I  am  trou -  ‘  Chere  tante,  je  fuis 

bled  for  vaut  of  a  full  troublée  de  ce  que  je 


ajfurance  ofmy  eternal  fai- 
• voit  ion  ;  for  not  any 
knovas  my  exercife ,  but  the 
Lord  alone ,  vhat  I  hâve 
gone  through  fince  1  ca?ne 
to  Warvnck  ;  it  va  as  be- 
gun  before  1  came ,  but  it 
va  as  but  Utile .  This  vas 


h 


n’ai  pas  une  pleine  af- 
furance  de  mon  falut  é- 
ternel  ;  car  perforine  ne 
fait  mon  exercice  que  le 
Seigneur  fêtai,  et  par  où 
j’ai  paffé  depuis  que  je 
fuis  venue  à  Warwick  ; 
il  étoit  commencé  avant 
que  je  vinfe,  mais  ce 
n’étoit  que  peu  -,  voici 

quel 


V 

JL 


•  -  t  . 
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'ie  à  a  mm. 


>p  roiwle  ;  1  thougot  I  quel  éto't  mon  trouble  - 
fbeuU  not  live  long,  rend  je  penfois  que  ,’e  nê 
t  mt  tf  1  d/d ' die,  1  did  not  vivrais  pas  long-tems 

Z; U  l  t7  f0U,1  etquefîje  mourais, je  ne 

Jl  ouldgo  ,  but  1  hope  the  favois  pas  où  mon  âme 

-  *  ••  .... 


Lord  avili  ginje  me  fatis- 
f a  dion  before  I  die  :  but 
zt  is  b nt  hope  y  and  though 
but  hope ,  jet  for  this  my 
foui  J. v  ail  praife  his  name 
for  eajer. 


iroit  ;  mais  j’elpere  que 
le  Seigneur  me  donnera 
fatisfachon  avant  que  je 
meure  :  mais  c’eft  feule¬ 
ment  une  efperance  ;  et 
quoique  ce  ne  foit  qu’ 
une  efperance,  cepen¬ 
dant  mon  ame  en  louera 
.  Ion  nom  à  jamais.’ 

Le  jour  fui  van  t  ayant  plus  d’alfurance  de  fon 
bonheur  à  venir,  quelques  amis  étant  venus  dans 
la  chambre,  elle  dit, 

‘  JT^i  été  deux  fois  en 
ma  vie  près  de  la  mort  ; 
mais  le  Seigneur,  dans 
fa  tendre  mifericorde,  a 
*  /  ;•  f  J””  prolongé  mes  jours;  afin 

zn  the  hght  of  Chrif ,  and  que  je  puiffe  chercher  fa 
cerne  to  be  acquaintcdavith  face  en  la  lumière  de 


I  hanje  been  tavice  in 
wy  days  nigh  to  death , 
but  the  Lord  m  his  tender 
mercy  prolcnged  my  days  y 
that  I  znight  feek  his  face 


him  before  1  go  ben  ce . 


Elle  dit  aufli, 

If  this  diftemper  do  not 
ctbatey  I  muft  die  j  but  my 
foui floall  go  to  eternaljojy 
eternal  and  eajerlajling  life 


Chrift,  et  que  je  vinfe  à 
le  connoitre  avant  que 
je  m’en  aille  d’ici.’ 

f  Si  ce  mal  ne  s’abat 
pas,  il  faut  que  je  meure  ; 
mais  mon  âme  s’en  ira 
à  la  joie  éternelle, 

A  _  X  * 
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and  peace  avith  ?ny  God  la  vie  &  à  la  paix  éter- 
for  e-uer,  nelle  &  perpétuelle,  avec 

mon  Dieu,  à  jamais.’ 

Une  autre  fois,  elle  dit, 


f  Ceux. 


De  Marie  Snmm .  I  i  t 

*  Ceux  qui  vivent  le 
plus,  ont  le  plus  grand 
chagrin  à  endurer  ;  c’eit 
pourquoi,  O  Seigneur, 
fi  c’eil  ta  volonté,  prend 
moi  à  toi,  afin  que  mon 
âme  p  u i  II e  rcpofer  avec 
toi  en  paix.’ 
avec  plulieurs  autres  bonnes  paroles. 

Le  jour  fuivant,  elle  demanda  qu’on  fortit  tous 
de  îa  chambre  :  et  après  un  tems  confklérable,  fa 
merc  &  fon  grand-pere  rentrèrent,  comme  elle 
ddo't, 


L'hey  that  live  longe  fl, 
endure  the  greateji  jbrrozu,  ; 
thsrefore ,  O  Lord ,  if  it  be 
thy  vui U,  take  pie  to  thyfdf , 
that  my  Joui  may  vejl  in 
pea.ee  vu  il  h  lhee. 


‘  J’ai  maintenant  re¬ 
çu  une  plaine  affurance 
de  mon  falut  éternel. 
C’eft  maintenant  fait, 
c’eft  maintenant  fait.’ 

Et  après  avoir  dit  quelque  chofe  à  fa  mere,  elle 

1  •' 

oit. 


I  hâve  no  vu  received 
f  ull  fatisf adiion  of  my  eier- 
tial  falvation .  ît  is  novu 
done,  it  is  novu  doue. 


1  am  very  vui/ling  to 
die,  that  the  Lord  may 
glorify  bis  name ,  this  day, 
in  his  vuïll  heing  done  voit  h 
me . 


‘  Je  veux  bien  mourir, 
afin  que  le  Seigneur  glo¬ 
rifie  aujourdhui  fon 
nom,  en  fefant  de  moi  à 
fa  volonté.’ 


Elle  pria  fouvent  le  Seigneur  de  ne  lui  pas  don¬ 
ner  plus  à  fupporter  qu’elle  ne  pouvoit  ;  difant, 

Help  me,  O  my  G od,  that  *  Aide-moi,  O  mon 
1  may  praife  thy  holy  name  Dieu,  afin  que  je  puiffe 
for  ever.  louer  ton  faint  nom  à 

jamais.’ 

Son  grand-pere  lui  conciliant  d’être  tranquile, 
elle  lui  répondit, 

Dear  grandfather,  I  ‘  Cher  grand-pere,  je 
Jhall  die  ;  and  1  cannot  mourrai  ;  et  je  ne  puis 
but  praife  the  name  of  the  que  je  ne  loue  le  Seigneur 
Lord  vjhilf  1  hâve  a  bc-  tandis  que  j’ai  l’ètre  ; 

L  z  je 


? 


I  l  2 


De  Marie  oatn?n> 


u?g  :  î  don* i  kncnv  hc'w  îo  je  ne  fai  comment  faire 
do  îo  praife  him  enough .  pour  le  Jouer  ailes/ 

^on  grand-pere  lui  demandant  comment  elle  fe 
.trou  voit,,  elle  répondit, 


/  hâve  had  no  rejî  to~ 
nighî  nor  tc~day  ;  7  did 
not  knovj  but  I  fhould  hâve 
die  à  this  night,  but  •ver  y 
hardly  1  tugged  îhr&ugb 
it  i  lut  1  jhall  die  to-day, 
and  a  grave  Jhall  be  ?nade , 
eina  tny  bcdy  put  inio  a 
ho!e>  and  ?ny  Joui  Jhall  go 
inrto  heavenly  joy ,  and  îo 
/verlafimg  pe  ace  for  ever- 
znore. 


c  Je  i/ai  point  re~ 
pofé  de  toute  îa  nuit,  ni 
d’aujourdhui  ;  je  ne  fa- 
vois  pas  fi  je  ne  ferois 
pas  morte  dans  la  nuit, 
et  à  grand  peine  l’ai  je 
paffée  en  me  bataillant  ; 
mais  je  mourrai  aujour- 
dhui  ;  on  fera  une  folle, 
et  mon  corps  fera  mis 
dans  un  trou,  et  mon 


âme  s’en  ira  à  la  joie 
celefie,  8c  à  la  paix  éter¬ 
nelle  pour  tcûjours/ 

Après  d’autres  exprefTions,  fa  tante  lui  demanda, 
ii  elle  croyoit  être  fur  fon  lit  de  mort,  elle  répon¬ 
dit, 

'  Te  a  y  yea,  1  am  upon  Oui,  oui,  je  fuis  fur 
mydeathbed\  1  fi  ail  die  mon  lit  de  mort;  jé 
to-day  ;  and  1  am  very  mourrai  aujourdhui,  et 
nvilL’ng  to  die y  becauje  ï  je  veux  bien  mourir, 
knonjj  îtis  beiterto  die  than  parce  que  je  fçai  qu’il  eft 
to  hve .  meilleur  pour  moi  de 

mourir  que  de  vivre/ 

Et  quelque  tems  après,  ayant  dit  quelques  autres 
paroles,,  elle  s’informa  quelle  heure  il  étoit, 
lui  ayant  été  dit,  elle  du, 


ce  que 


I  thought  it  v  as  mure  \ 
1  vjill  Jce  ij  I  can  hâve  a 
Utile  refi>  and  fieep  before 
l  die  y 


Je  peu  fois  qu’il  fut 
davantage  :  je  veux  voir 
fi  je  puis  prendre  un  peu 
de  repos,  &  dormir  a\  ant 
que  je  meure. 
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Ainii  elle  fe  tint  tranquile,  et  eut  un  doux  fom- 

meil  ;  et  elle  s'éveilla  fans  plainte  ;  et  alors,  dans 

une  tranquile  &  prifible  difpcfition  d;efprit,  elle 

trepaffa  en  paix  le  même  jour,  qui  fut  le  9  du  fécond 

mois,  en  l’année  1680,  étant  la  douzième  de  fou 

âge. 

o 


yT  Ardochée  Hearn,  étoit  un  jeune  homme  que 
M  VJL  Ie  Seigneur, dans  fa  mifericorde,  avoit  touché 
dès  fes  tendres  ans,  qu’il  avoit  apellé  par  fon  Efprit 
Saint  dans  fon  cœur,  et  qui  avoit  écouté  l’apel  du 
Seigneur;  de  forte  qu’il  étoit  devenu  un  vaiifeau 
préparé  de  lui  pour  fon  ufage  &  fon  fervice.  Dieu 
lui  ouvrit  le  cœur  et  même  la  bouche  pour  déclarer 
quelques  fois  des  effets  de  fa  bonté  &  de  fa  miferi¬ 
corde,  &  parier  dans  les  congrégations  de  fon  peu¬ 
ple,  à  la  louange  de  fa  grâce,  jufqu’à  la  vingt  troi¬ 
sième  année  de  fon  âge,  qu’il  lui  plut  d’accepter  fa 
pite  offerte  en  fidelité  8c  en  fmcerité,  de  trancher 
court  fon  ouvrage  en  ce  méchant  monde  ;  et  de  le; 
recompenfer  d’une  couronne  celede. 

Il  fut  attaqué  d’une  maladie  qui  lejetta  en  con- 
fornption.  Dans  fa  foiblefle  &  fa  grande  affiiétioa 
de  corps  étant  couché  dans  fon  lit,  il  parla  à  des  amis, 
qui  étoient  auprès  de  lui,  comme  s’enfuit, 

Bleffed be  the  Lcrdy  îhat  ‘  Béni  foit  le  Seigneur 

euer  hemademe  îo  rem  cm-  de  ce  qu’il  m’a  toûjours 
ber  my  Creator  in  thé  day  s  fait  fou  venir  de  mon 
of  my  youth,  fecing  cl d âge  Créateur  aux  jours  de 
is  net  like  io  be  my  por -  ma  jeunefîe,  puifqu’il 
tion  ;  but  a  portion  bat  h  n’y  a  pas  aparen.ee  que 
the  Lord  prepared  for  ?ne  les  vieux  jours  foient  en 
êunQngft  the  fait hf ul ,  in  mon  partage..  Mais  îe 

Seigneur  m’a  préparé  Un. 
partageparmi  Les  fidellcs* 
3.  && 


rï4 

nvhich  my  foui  rejoues 
nvi  1  h  y  ou ,  de  ar friends  ;  for 
this  is  our  joy  and  the 
ero*wn  of  our  rejoicing . 


Une  autre  fois  il  dit* 

Friends,  the  Lord  is 
nvonderful  çocd  unto  me  in 

v  O 

my  fore  affii£liony  he  com- 
j'orteth  me  <wiih  his  pre- 
j'ence ,  • whicb  is  more  to 
me  ihan  ail  the  fading 
thmgs  of  this  njuorïd  :  Oh  ! 
iî  is  good  to  trufi  in  the 
Lord }  for  he  neuer  faileth 
them  that  put  their  truf  in 
hi?n . 


I)e  Mar  do  ch  ée  Hearn » 

en  quoi  mon  âme  fe  re¬ 
jouit  avec  vous,,  chers 
amis  ;  car  c’eft  la  notre 
joie  8c  la  couronne  de  no¬ 
tre  allegrefîe.’ 


‘  Amis,  le  Seigneifr 
m’efl  merveilleufement, 
bon,  en  mon  âpre  afflic¬ 
tion,  il  me  confole  par 
fa  douce  prefence,  que 
j’eftime  plus  que  toutes 
les  chofes  pafageres  de 
ce  monde  :  Oh  î  il  efl  bon 
defe  confier  au  Seigneur  î 
car  il.  ne  manque  jamais 
à  ceux  qui  mettent  leur 
confiance  en  lui/ 

Et  ainfi  iî  fe  tint  dans  une  4oace,  tranquiîe,  & 
une  tendre  difpofidon  d’efprit.  Planeurs  amis 
étant  autour  de  lui,  il  les  exhorta,  avec  les  larmes 
fur  les  joues,  à  fuivre  entièrement  le  Seigneur, 
et  leur  dit  d’aller  à  fon  ouvrage  &  à  fon  fer- 
vice,  et  que  le  Seigneur  feroit  avec  eux.  Ce  qu’il 
dit  dans  un  fentiment  fi  vif  de  la  vertu  du  Seigneur 
que  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  furent  beaucoup- 
attendris  en  pleurs.  Quand  il  les  vit  ainfi,  il  leur 
.  dit  d’un  air  doux  &  celeile, 

Friends ,  <w.eep  not  for  <  Amis,  ne  pleurez  pas 


me  ;  it  is  <ivell  <with  me  ; 
deaîh  is  no  terrer  to  ?ne>. , 
for  the  Jling  thereof  is 
taken  anjsay^  fo  that  J  am 
not  afraid  to  die  ;  and  al- 
thongh  my  hody  he  laid  in 
the  dufty  y  et  in  this  y  dear 


pour  moi  ;  il  va  bien 
pour  moi;  la  mort  ne 
m’eft  point  une  terreur, 
car  fon  aiguillon  eh  ôté, 
de  forte  que  je  ne  fuis 
point  effrayé  de  mourir  ; 
et  quoique  mon  corps 
foit  couché  dans  la  pouf- 

fvére^ 


De  Mardochee  Hearn •  ï  ï  $' 

fritndsy  rmember  that  I  fiére,  cependant  en  ceci, 
am  gohig  but  a  little  be-  chers  amis, fauvenez  vous  . 
fore,  and  yen  ?nufi  follovu  que  je  ne  vai  qu'un  peu 
me%  avant  vous,  et  il  faut  que- 

vous  me  fuiviezV 

Et  bientôt  après  avoir  dit  ces  paroles  il  fe  levq?, 
fe  mit  à  genoux  fur  fon  lit,  et  rendit  louanges  au 
Seigneur  pour  fa  bonté  &  fa  bénéficence  qui  étoit 
alors  épanduë  dans  leurs  cœurs  ;  et  il  lefupplia  de 
vouloir  bien  être  avec  (es  ferviteurs  &  fes  fervantes, 
et  de  faire  profperer  fon  œuvre  qu’il  ayoit  com¬ 
mencée.  Une  autre  fois,  un  proche  parent  qui  a- 
voit  beaucoup  perdu  de  fa  precedente, condition  dans 
la  Vérité,  et  pour  lequel  il  avoit  un  grand  égard,  et 
qu'il  aimoit  beaucoup,  l’étant  venu  voir,  il  lui, 
parla  avec  beaucoup  d’amour  &  de  tendreilë  ;  di- 
fant, 


Oh  !  that  our  portion 
might  bc  together  !  I  fear 
thou  defpaireji  :  Oh  !  do  not 
dïjiruj}  the  Lord ,  for  he 
is  all-JÆcient ,  he  is  aile 
ta  reftore  thee  ;  but  I  fear 
thou  dof  difruj ?  bis  mercy. 
Oh!  the  thought  of  it  is 
tnore  grievous  to  me  than 
ail  my  afflictions  !  Oh  !  that 
vue  Jhould  be  fcparated , 
that  grie  v.es  me  / 


Et  étant  plein  de  douh 
difant. 

Sur  eh  the  Lord  vvill  re¬ 
lu  a/e  me  in  bis  time  ; 
Jurely  ihe  Lord ,  vcill  eafe 


c  Oh  que  nôtre  par¬ 
tage  put  être  enfemble  1 
Je  crains  que  tu  ne  defef- 
peres  :  Oh  !  ne  te  méfié: 
pas  du  Seigneur,  car  jl . 
eh  entièrement  fufifant, 
il  eft  capable  de  te  réta¬ 
blir  ;  mais  je  crains  que 
tu  ne  te  confies  pa  sa  fa 
mifericorde.Qh  !  lespen- 
fées  m’en  font  plus  o-ri- 
eves  que  toutes  mes  af¬ 
fligions.  Oh!  qu’il  nous 
faluffen-t  être  fépares,  ce¬ 
la  me  nâvre  !’ 

urs  et  foible,.  il  gémit  en 

0  • 

Jk 

Sûrement  le  Seigneur 
me  délivrera  en  fontems  ; 
furement  le  Seigneur  me 


ÏI& 
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m.  cf  this  fatn,  for  I  am  foulagera  de  celte  peine, 
fcuned-,  I  do  not  deftn  to  car  je  fuis  en  douleur- 

ve  Jere'  je. ne  defire  pas  de  vivre 

.  ici.’ 

Et  quand  il  aprocha  de  fa  fin,  il  s’éveilla  d’un 
foinmeil  ou  d’un  affoupilTement,  et  tôt  après  k 

mere  remarquant  qu’il  avoit  la  refpiration  courte, 
uit  a  la  lœur,  *  y 

1  think  tby  brotber  h  ‘  je  crois  que  main- 

no'cV  tying'  tenant  ton  frere  fe 

.  .  meurt,.’ 

Et  il  entendit  fa  voix,  &e  dit  ces  mois,- 

I  am  glad,  T  amglad  y  ‘  Je  fuis  bien  aiŸe,  je 

1  go  avoay  nxiitb  joy.  fuis  bien  aife  ;  je  m’en 

ti  i,  r  vai  avec  joie.’ 

II  apella  fon  pere,  fa  mere,  h  fa  fœur,  pour  les 

b  ai  1er,  et  il  leur  dit,  r 

Wecf  not  forme,  for  I  *  Ne  pleurez  pas  pour 
havf  Peaa  the  Lord,  moi ,  car  j’ai  la  paix  avec 

îe  Seigneur.’ 

Il  vécut  encore  quelques  Heures  après,  et  fe  tint 
couché,  louant  le  Seigneur,  difant, 

The  Lord  is  w crîhy  to  ‘  Le  Seigneur  efï  digne* 
le  njjaîted  upcn,  he  <mill  qu’on  le  fcrve,  il  me  de- 
releafe  me  m  bis  onson  livrera  dans  fcn  propre 
t,i?ne>  &c.  tems,  &c.. 

S’adrefFant  à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  il  dit, 

To  outnvard  appear -  i  Selon  l’aparence 

ance,  my  time  is  but  Jloort  extérieure,  mon  tents 
in  thu  •voorld  but  this  I  n’ed  que  court  dans  ce 
hâve  t  o  fay ,  the  Lord  bat  h  monde  ;  mais  j’ai  ceci  à 


been  gocd  unto  me  in  my 
pi /grimage  ;  and  therefore 
he  y  eu  faithful  unto  the 

lord  in  fois  reçût  rings  to  uuutca  au  otu- 

îhz  end  of  jour  dajs3  and  gneur  jufqu’à  la  ân  de 

vos  jours,  en  ce  qu’>1 

demande 


dire,,  le  Seigneur  m’a 
été  bon  dans  mon  pèle¬ 
rinage  ;  c’eft  pourquoi 
fuyez  fdelles  au  Sei- 


* 
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ht  *will  ne'ver  leanje  y  ou  demande  de  vous,  et  il 
nor  for  J ake  y  ou,  lie  vous  deiai/Tera  ni 

ne  vous  abandonnera 
point.’ 

Et  il  s’en  futainfi  tranquilement  hors  du  monde*, 
le  9iéme  jour  du  feptiéme  mois,  en  l’année  iôoï, 
à  Sabridgvvorth,  dans  le  comté  de  Hertford,  âgé 
de  vingt  trois  ans  &  dix  mois. 


Ara  Camm,  fille  de  Thomas  Camm,  de  Cam’s 
Giîl,  en  Oueilmoreland,  et  d’Anne  fa  femme, 
étoit  à  peu  près  âgée  de  neuf  ans.  Elle  tutvifitée 
de  maladie  le  13  du  feptiéme  mois,  1682,  et  elle 
déclara  qu’elle  en  mourroit,  difant, 

I  am  neither  afraid  ‘  Je  ne  fuis  ni  efFrayee 
nor  unnjoilling  to  die ,  but  ni  involontaire  de  mou- 


freely  am  gi^uen  up  there- 
to  in  the  'vjM  of  God . 


rir,  mais  j’y  fuis  libre¬ 
ment  reiienée  dans  la., 
volonté  de  Dieu.’ 

»  r  m 

Et  quand  elle  voyoit  que  fes  parens  pleuroient, 
elle  leur  difoit, 

O  do  not  fo,  do  not  fo  !  ‘  Oh  ne  faites  pas  ce¬ 

la,  ne  faites  pas  cela  i’ 

Comme  elle  fut  près  de  la  mort,  fa  maladie 
augmenta,  mais  elle  étoit  fort  patiente  ;  feulement 
elle  poudoit  de  profonds  foupirs.  Son  pere  lui  de¬ 
manda  fi  elle  ne  pouvait  pas  prier  le  Seigneur  de 
lui  aider?  Elle  lui  répondit  qu’elle  le  pouvoit,  et 
qu’elle  le  prioit  ;  et  elle  dit  de  plus,  que  c’étoit  fa 
croyance  que  le  Seigneur,  le  grand  Dieu  du  ciel 
&  de  la  terre,  la  garderoit  &  qu’il  preferveroit  fon 
âme, .  quoique  put  devenir  fon  corps.  Dans  !a 
cinquième  jour  de  fa  maladie,  étant  dans  un  exer¬ 
cice  d’âme  St  d’éfprit  plus  qu’à  l’ordinaire,  après 
une  petite  éfpace,  elle  fe  ranima,  et  s’aÜIt  droite 

dans 


t 


v 
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I)e  Sara  Camm, 


dans  fon  lit,  Sc  d’un  air  gai,  elle  parla  comme  s’en- 

My  fins  are  forgbven  *  Mes  péchés  me  font 
tue,  and  I  Jhall  bave  a  pardonnés,  et  j’aurai 
refiing  place  in  heavcn.  une  place  de  repos  dans 

le  ciel.’ 

lit  aiOrs  regardant  fa  mere,  elle  dit, 

Ob!  my  mother!  t  hère  U '  <  Oh  ma  mere  !  il  y  a 

c.fi  a  place  preparcd  for  auffi  une  place  préparée 


thee  in  bea<veny  and  thou 
fa  ait  as  certainly  enjoy  it 
as  any  here * 

Ajoutant, 

1  do  not  dejire  my  ma- 
inotbèr* s  death  or  remcnj'al 
from  y  ou,  y  et  nve  Jhall 
nieet  in  beau  en,  in  God’s 
l'une. 


pour  toi  dans  le  ciel,  et 
tu  en  jouiras  auffi  cer¬ 
tainement  qu’aucun  qui 
foit  ici.’ 

4  Je  ne  defire  pas  la 
mort  de  ma  mere,  ou 
qu’elle  vous  foit  ôtée, 
cependant  nous  nous 
rencontrerons  au  ciel, 
dans  le  tems  de  Dieu.’ 


vittiiij  lo  LW.UO  U.C  L/iCU. 

Et  voyant  que  fes  amis  pleuroient,  elle  leur  dit. 
Oh!  y  ou  Jhould  not  do  ‘  Oh  vous  ne  devriez 
fcl  lamwcll ,  I  amnx>ell.  pas  faire  cela  !  je  fuis 

bien,  je  fuis  bien.’ 

Son  pere  craignant  que  la  compagnie  ne  l’incom¬ 
modât,  dit  aux  gens  de  fe  retirer  de  fa  chambre  ; 
mais  elle  les  rapella  bientôt,  et  dit, 

S  hall  I  go  dû'-wn  to  the  ‘  Defcendrai-je  dans 
horrible  fit  ?  Nay ,  the  Phorrible  folle  ?  Non, 
Lord  hath  redcemed  ?ny  le  Seigneur  a  racheté 
Joui.  mon  âme, 

Elle  apeîla  fon  frere  à  qui  elle  parla  fort  fenfible- 
xnent,  et  elle  dit  à  fa  focur, 

Be  content ,  for  it  is,  (  Sois  contente,  car  il 
and  uoill  Le  <well  nuit  b  va  bien,  et  il  ira  bien 
me  ;  I  muft  go  to  a  more  pour  moi  ;  il  faut  que 
falr  flace  than  ever  py  j’aille  à  une  plus  belle 

placs 
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êyes  behdd  :  It  <tvill  bc  place  que  jamais  mes 
mjch  nuit  b  me  y  and  ail  thut  yeux  ayent  vu:  il  ira 
/ car  the  Lord  ; for  ave /bail  bien  pour  moi,  &  pour 
hâve  everlafiing  joy  in  tous  ceux  qui  craignent 
heaven ,  avhen  the  avicked  le  Seigneur  ;  car  nous 
Jkall  be tormented in  helL  aurons  une  joie  éternelle 

au  ciel,  tandis  que  les 
médians  feront  tour¬ 
menté  dans  l’enfer.’ 

Voyant  que  fa  fœur  pleuroit,  elle  lui  dit. 


Don' t  cry ,  dear  Mary , 
fofi  thon  grieve  the  Lord  : 
be fubjeèi  to  the  Lord' s 
avili  in  ail  things ,  and 
love  and  be  fait  h  fui  to  the 
Truth ,  and  don  t  forfake 
thy  religion ,avhatever  thon 
fuJf£r  for  it . 


Ne  crie  pas,  chere 
Marie,  de  peur  que  tu 
ne  contrôle  le  Seigneur  : 
fois  foumife  à  la  volonté 
du  Seigneur  en  toutes 
chofes,  et  aime  la  Vé¬ 
rité  &  lu]  fois  fidelle  ; 
n’abandonne  pas  ta  re- 
J  igion,  quel  que  chofe  que 
tu  foufres  pour  elle.’ 

1  Je  fuis  fatisfaite  de 
ma  religion,  je  ne  veux 
point  1’  abandonner, 
quand  même  je  ferois 
nourrie  du  pain  d’ad- 
verfité  &  de  l’eau  d’af- 
fliélion  :  Oh  !  louanges, 
louanges  à  mon  Dieu  & 
mon  rere,  et  notre  Pere 
qui  es  au  ciel,  ton  nom 
foit  fandiféb  1 

Et  elle  continua  l’oraifon  dominicale,  et  la  dit 
deux  fois  jufqu’au  bout,  et  la  troifiéme  fois  jufqu’à 
ce  qu’elle  vint  à  cette  demande,  Ta  volonté  foit  faite 
en  la  terre  comme  elle  eh  faite  au  ciel  ;  ce  qu’elle 
dit  délibérément,  fignifant  à  ceux  qui  étoient  au¬ 
tour 


Et  elle  dit  de  plus, 

I  a?n  fat isfed  witb  ?ny 
religion  ;  1  nv i II  not  for¬ 
fake  it ,  though  I  Jhould  be 
fed  avith  the  bread  of  ad- 
‘vcrfty  and venter  of  ajfic- 
ti on  :  Oh  !  fraifes,  praifes 
to  my  God  and  my  F dther, 
and  our  Father  whicb  art 
in  heaven ,  hallcwed  bc  thy 
name • 


De  Sara  Camm . 

tour  d’elle  qu’ils  dévoient  tous  prendre  garde  à  cek 
et  dit, 

For  I  am  freely  given  c  Car  je  fuis  libre— 
ttp  to  bis  bleJJ'ed  <will  in  ail  ment  refignée  à  fa  benie 
things  ;  praifes ,  praifes  to  volonté  en  toutes  chofes^ 
my  God ,  biefs  bis  name ,  O  louanges,  louanges  à 
,my  foui.  mon  Dieu,  béni  fon 

nom,  O  mon  âme.’ 

Une  autre  fois, -fan  pere  l’ayant  entre  les  bras, 
elle  lui  dit. 

Oh  !  my  dear  father ,  6  Oh  !  mon  cher  pere, 

thou  art  tender  and  careful  tu  as  pour  moi  de  la  ten- 


ouer  me ,  and  hafl  taken 
great  pains  ^with  me  in 
my  fcknefs ,  but  it  anjaileth 
net,  there  is  no  h  dp  nor 
fuccour  for  me  in  the  earth  ; 
it  is  the  Lord  that  is  my 
health  and  phyfician ,  and 
he  njuill  giuje  tne  ecfe  and 
Tefî  e-verlafing. 


dre/fe  &  du  foin,  et  tu  as 
pris  beaucoup  de  peine 
pour  moi  dans  ma  ma¬ 
ladie,  mais  cela  ne  fert 
de  rien,  il  n’y  a  point 
d’aide  ni  de  fecours  pour 
moi  en  la  terre  ;  c’efi:  le 
Seigneur  qui  eft  ma 


faute  &  mon  médecin, 
et  il  me  donnera  l’aife  &. 
le  repos  éternel.’ 

Et  vers  fa  fin  elle  prit  particuliérement  congé  de 
la  famille,  difant,  d’un  ton  agréable, 

Fareavel,  farewel  unto  É  Bien  vous  foit,  bien 
you  ail ,  cnly  fareauel .  vous  foit  à  tous,  feule¬ 

ment  bien  vous  foit.’ 

Leur  donnant  par  là  à  entendre  qu’elle  n’avoit 
qd  us  rien  à  leur  dire  ;  et  elle  continua  ainfi  à  louer 
le  Seigneur,  et  fut  jufqu’au  dernier  moment  dans 
,n ne  douce  difpofition. 

Elle  mourut  le  1 8  du  feptiéme  mois,  en  l’année 
jl 68 2^  âgée  de  neuf  ans;  moins  onze  jours,, 


De  Jsfepb  Featberftofie.  iti 

Y  Ofeph  Featherflone,  de  Crowland,  au  comte  de 
J  Lincoln,  étoit  un  homme  que  le  Seigneur  doua 
d’une  grande  débonnaireté,  et  qui  aima  la  Vérité, 
Sc  a  faire  la  volonté  de  Dieu.  Il  y  fut  librement 
religné  dans  fa  maladie,  et  il  dit  à  fa  femme, 

^  My  dear ,  gi-ve  me  up  îo  x  Ma  chere,  refigne 
the  <wi!l  of  the  Lord  ;  for  mois  à  la  volonté  du 
I  can  freely  gi-ue  up  alL  Seigneur;  car  je  puis 

librement  refigner  tout.’ 

Et  quand  quelques  uns  de  fes  amis  le  vinrent  vi- 
fiter,  il  les  exhorta  à  la  fidélité,  &  leur  dit, 

L1  be  Lord  *will  make  a  ‘  Le  Seigneur  vous 
dy'tng  bed  cGmf or  table  to  rendra  le  lit  de  mort 
y°u-  confolant.’ 

Et  que  quoiqu’il  fe  fentit  beaucoup  malade,  et 
qu’il  endurât  beaucoup  de  peine  en  fon  corps,  né¬ 
anmoins,  le  foulagement  qu’il  fentoit  du  Seigneur 
rendoiptous  fes  maux  aifés  :  11  pria  le  Seigneur  que  fa 
femme  &  fes  amis  fuffent  prefervés  dans  la  fainte 
crainte  de  Dieu,  &  dans  la  voie  fans  fouîllure,  pour 
porter  témoignage  à  la  benie  Vérité,  jufqu’à  la  fin  de 
leurs  jours.  Le  jour  avant  fa  mort  étant  en  quelque 
forte  remuant  ;  fa  femme  lui  dit,  1 

Dear  heart ,  thou  art  6  Mon  cher  cœur,  tu 
rejllefs.  -  ne  te  tiens  point  en  re¬ 

pos.’ 

Il  répondit-  d’un  air  gai, 

Doft  thou  not  knonjj  ‘  Ne  fais  tu  pas  où 
ni'bere  the  *weary  go  to  ceux  qui  font  laffés  vont- 
refi  ?  My  reft  and  fello zv-  au  repos  ?  Mon  repos  et 
Jhip  is  <with  the  Lord.  ma,  communion  eft  avec 

le  Seigneur.’ 

Un  peu  avant  fa  mort,  il  repofa  affès  long-tems,' 

et  comme  on  lui  demanda  comment  il  fe  trouvoit  * 
il  dit, 

J» 


M 


< 


S  22  De  y qfe p h  Teather/one ,  &  Judith  Fell. 

I am'weli'y  bleffed  be  the  (  Je  fuis  bien  ;  béni 
Lord .  foit  le  Seigneur.’ 

Et  il  fouhaita  que  fa  femme  fut  contente  ;  alors 
élevant  les  mains,  il  dit* 

O  Lord ,  thou  art  the  x  O  Seigneur,  tu  es  le 
etenial  God !  Dieu  eternel  !* 

Et  il  s’endormit  ainfi  au  Seigneur,  le  26  du 
neuvième  mois,  en  l’année  1682. 


1 


JUdith  Fell*  étoit  une  jeune  perfonne  de  vingt- 
quatre  ans  ;  hile  de  Thomas  &  d’Anne  Fell, 
près  d’Ireby  en  Cumberland  :  Elle  ne  fut  jamais 
portée  à  la  vaine  compagnie,  à  l’orgueil,  ni  à  la  le*- 
p-ereté  ;  mais  elle  fut  toujours  fort  temperée,  et  en 
f>on  exemple  aux  autres,  fi  bien  qu’elle  jouïffoit 
abondament  de  l’amour  du  Seigneur,  tellement  que 
quand  elle  fut  allitée,  elle  en  étoit  merveilleufe- 
rnent  remplie,  au  rafraichilTement  des  autres.  Sa 
maladie,  qui  dans  des  tems  étoit  fort  fevere,  aug¬ 
mentant,  on  lui  demanda  comment  elle  fe  trouvoit  ? 
elle  répondit, 

*  Je  fu  is  bien  à  tous 
égards.  —  Quelque  long- 
tems  que  je  vécu  fie,  il 
ne  'fauroit  jamais  être 
mieux  ;  car  Inon  cœur 
eft  pleinement  fatisfait, 
&  mon  âme  magnifie 
Dieu,  qui  eil  digne  à  ja¬ 
mais.5 

Une  autre  fois  elle  demanda  à  fon  pere  de  ne  pas 
dehrer  fa  fan  té,  car  elle  dit  qu’elle  fentoit  ce  qui 
étoit  au  de  là  de  toute  fa  foibleile  &  fa  maladie. 

Une  autre  fois  elle  dit  que  l'aiguillon  de  la  mort 
étoit  ôté,  et  qu’elle  fentoit  la  viétoire  fur  le  fe- 

pulchre*  et  ainfi  elle  loua  le  Seigneur,  difant, 

‘  Seulement 


I  am  uvell  e<very  <way. 

If  î  Jhoidd  Ihue  e<vcr  fo 
i Ion g,  it  can  ?ieever  he  bet- 
ier  ;  for  my  heart  is  fully 
fatisfied ,  and  my  foui  magi 


j 


rdfes  God ,  <who  is  nvorthy 
for  i-ver . 


De  Judith  F  cil,  i  2  3 

Surely  it  is  thou ,  O  ‘  Sûrement  c’efl  toi, 
God,  îhat  hves  and  reigns,  O  Dieu,  qui  vit  &  qui 
and  muft  reign  for  e<ver ,  régné  &  qui  doit  regner 
ar-d  they  are  ever  llejfed  à  jamais  ;  et  ceux  qui  te 
<wbo  ferve  thee,  and fear  fervent  &  qui  craignent 
thy  name.  Thou,  Ç)  God,  ton  nom  font  toujours 
reigneji  in  îhe  b  e  art  s  ofthe  bénis.  Tu  régnés,  Q 
fauclifed,  and  îbou  hajî  Dieu,  dans  les  cœurs  de 
janftifed  my  ht  art  ,fo  tbat  ceux  qui  font  fandifiés, 
1  can  truly  praife  thy  et  tu  as  fandifié  mou 
name,  Ibou  knoveefl,  cœur,  fi  bien  que  je 
Lord,  for  vjhat  end  thou  puis  véritablement  louer 
baf  c a/l  me  on  tins  bed  cf  ton  nom.  Tu  fais,  Sei- 
JlvkneJs  ;  fureiy  it  is  fr  gneur,  pour  qu’elle  fin 
the  glory  cf  thy  name  ;  tu  m’as  jettee  fur  ce  lit  de 
t  bore  fore,  Fat  h  et ,  glorify  maladie;  fu  rement  Te  fl 


vyjelt  in  me» 


pour  la  gloire  de  ton 


nom  ;  c’eft  pourquoi, 
Pere,  glorifie  toi  en 
moi.’ 


Le  jour  avant  fa  mort,  elle  dit  qu’elle  voyoit  que 
ce  jour-îa  elle  étoit  donnée  à  fes  amis  ;  et  ainfi  elle 
continua  tranquile  &  aifée  en  fon  eiprit,  et  dormit 
pîufieurs  fois  d’un  doux  fommeil  ;  et  à  la  fin  de  la 
nuit  fon  mal  s’augmenta,  et  elle  demanda  à  voir 
quelques  amis,  et  elle  dit  des  paroles  qui  les  ra¬ 
fraîchirent  beaucoup.  Le  jour  fuivant,  après  de 
grands  accès  de  maladie,  elle  s’énonça  ainfi  en  lou¬ 
anges,  difant, 


He  is  corne  ihat  brings 
/**•;  Oh  !  the  ftreasns  of 
his  love  run  over  ail yeven 
to  the  feirt  of  the  garment  : 
Oh  !  nsvj  is  the  fountain 
ft  opert  for  Judah  and 


1  Celui  qui  aportKï 
la  joie  efè  venu.  Oh  ! 
le  courant  de  fon  amour 
coule  fur  tout,  même 
jufques  fur  les  pans  du 
vêtement.  Oh  !  main¬ 
tenant  la  fontaine  eït 


ouverte  pour 


que  Ju- 
da 
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De  Judith  Felly  8c  J  en  ai  Laufcn, 


j  eruf aï  cm  to  hathe  in* 
Once  more  fclace  thyfeîf , 
my  foui,  and  deliglt  thyftlf 
in  thy  Sauicur  ;  for  1  jeel 
h/s  loue  and  lifè  run  afrefh 
zr  my  fculrfo  thai  nous  my 
fpirit  dot  h  magnify  hlm 
that  Hues  fer  euer. 


Son  mal  s’augmentant,  on  s’attendoit  qu’elle  n’au- 
roit  pas  parié  davantage  ;  mais  elle  leva  la  tête,  et 
dit, 

clhis  istheusay  to  reft ,  c  Ccci  efb  le  chemin 

this  is  the  uuay  to  reft  for  au  repos,  ceci  efc  le  che- 
ever,  min  au  repos  à  jamais.’ 

Et  en  peu  de  tems  elle  rendit  le  dernier  foufle  d’une 
‘manière  confoîante,  en  la  vingt- quatrième  année 
de  fon  âge,  l’an  1682. 


da 


s’y 


Se  Jcrufalem 
itnt.  Encore  une 
fois,  oh  i  mon  âme,  de- 
Icéle-toi,  et  prend  tes 
délices  en  ton  Sauveur  ; 
car  je  iens  que  fon  amour 
8c  fa  vie  coulent  de  nou¬ 
veau  dans  mon  âme,  de 
forte  q  ue  mon  efprit  mag¬ 
nifie  celui  qui  vit  à  ja¬ 


mais 


JOnas  Lawfon,  fis  de  Thomas  Lawfon,  de  Oueft- 
morelande,  étoit  un  jeune  garçon  d’environ 
quatorze  ans,  bien  enclin,  d’un  efprit  paifbîe,  et 
qu’on  ne  connut  point  avoir  dit  un  menfonge.  Il 
tomba  malade  de  la  petite  vérole,  et  dans  fa  maladie 
fon  pere  lui  parlant  de  la  différence  qu’il  y  a  de  ce 
monde-ci  au  ciel,  où  il  n’y  a  que  de  la  joïe,  le  gar¬ 
çon  répondit, 

A  U  father ,  I  hofe  I  ‘  Oui-dà,  mon  père, 
bave  but  Utile  to  anfwer  j’cfpere  que  je  n’ai  à  re- 
for ,  and  that  I  haue  a  pondre  que  de  peu,  et 
good  confcience  :  I  haue  que  j’ai  une  bonne  con- 
abhorred lyipg and fwear-  fcîence  :  J’ai  abhorré  le 

menfonge  8c  le  jure- 
u  ^  nient. 


De  y  on  as  Lavofon»  12$ 

ing,  and  <vjhat  I fa-w  to  ment,  &  ce  que  j’ai  vu 
Le  e  u  il,  and  am  voilling  to  être  mal,  et  je  veux 
die ,  if  it  le  the  Lord' s  volontiers  mourir,  fi  c’eft 
pleafure ,  or  to  live  to  Je  plaifir  du  Seigneur,  ou 
praife  him .  vivre  pour  le  louer. 9 

Sa  fceür  pleurant,  il  lui  dit, 

Weep  not  ;  I  hope  vue  ‘  Ne  pleure  pas  ;  j’ef- 
Jhall tneet  in  a  bettcr place .  pere  que  nous  nous  ren¬ 
contrerons  dans  un  meil¬ 
leur  lieu'. 

Tôt  après  il  adrelfa  ces  paroles-ci  au  Seigneur, 

The  tijne  thon  haji  ap -  (  Le  tems  que  tu  as 

pointed  for  me  on  earth ,  ordonné  que  je  fois  fur  la 
gr-ve  ms  grâce  to  praife  terre,  donne  moi  la  grâce 
ihy  name .  pour  louer  ton  nom.* 

Bientôt  après,  comme  s’il  lui  avoit  été  répondu 
du  ciel,  il  dit, 

O  fvseet  God  !  <  O  doux  Dieu  ! ’ 

Et  un  peu  avant  Ton  départ,  fon  pere  Se  fa  fœur 
étant prefens,  il  dit, 

So,  fo ;  I  am  coming,  <■  Ca,  ça;  je  viens, 
I am  coming Imuftyieldy  je  viens^;  il  faut  que 
/  mufi yield,  j’acquiefce,  il  faut  que 

j’acquiefce.’ 

Il  mourut  le  23  du  douzième  mois  en  l’année 
1683,  âgé  de  quatorze  ans.  Après  fa  mort,  fon 
pere  trouva  les  vers  fuivans,  que  le  dit  Jonas  avoit 
faits  : 

Humility  the fpring  of  <virtue  is  ; 

Humbling  thyfelf  euirtue  thon  car  fi  not  mifs . 
Delight  in  virtue  ;  vice  bs  fure  to.Jhan  : 

He  s  happy  that  a  virtuous  courfe  doth  run^ 

*  L’humilité  fource  de  vertu  eft, 

T’humiliant  ne  peux  que  tu  ne  l’aies, 
pans  la  vertu  prend  toûjours  du  délice,. 

Et  fois  bien  alluré  de  fuir  auffi  le  vice. 

Heureux  celui  qui  de  la  vertu  court 
La  lice  droite,  fans  faire  de  détours. 

M  3  Elisabeth 


jJ  mizaheth  Braithuiait. 


ÏP  Lizabçth  Braithwait  étoit  une  jeune  fiîle  de 
dix-fept  ans,  qui  mourut  en  prifon  a  Kendal 
en  Oueftmorelande,  pour  le  témoignage  d’une 
bonne  confcience.  Dés  Ton  bas  âge,°Dieu  par  fa 
grâce  lui  inclina  le  cœur  à  l’aimer,  à  le  craindre,  & 
a  le  lervir,  et  elle  étoit  véritablement  obéiffante  à 
ion  pere  &  a  fa  mere  ;  elle  étoit  d’une  vie  &  d’une 
convèrfation  fobre  &  cîiafce,  affable  à  tous,  &  d’un 
efprit  débonnaire  &  tranquile.  Elle  fut  avec  plu- 
iieurs  autres  du  peuple  qu’on  apelle  les  Quakers 
pnfe  par  un  ordre  daté  du  25  du  cinquième  mois 
1084,  pour  n’aller  pas  à  Beglife  (ainfî  dite)  et 
menée  à  la  prifon  de  Kendal.  Elle  eut  quelque 
teins  après  la  liberté  d’être  quelques  peu  de  jours 
chez  fon  frere  ;  mais  plainte  étant  faite  contre  le 
ron  cierge,  on  l’envoya  quérir,  et  elle  n’eut  pas  l’ef- 
prit  tranquile  qu’elle  ne  fut  retournée  en  prifon  ; 
car  elle  dit, 


Thrs  is  my  place ,  and  4  C’eff  là  ma  place, 
?ny  prefent  home  ;  there  I  &  mon  prefent  domicile 
ha-vs  moft  peace  and  con-  là  j’ai  le  plus  de  paix  & 
tenf.  de  contentement.’ 

Environ  deux  mois  après  fon  entrée  en  prifon, 
fftvoirle  17  du  feptiéme  mois,  elle  tomba  malade 
dans  la  prifon,  et  fa  mere  la  venant  vifiter  lui  de¬ 
manda,  fi  elle  avait  envie  d’aller  chez  eux,  elle  ré¬ 
pondit, 


No,  no;  ï  am  at  home, 
in  my  place,  to  ?ny  full 
content  ;  and  if  my  God  fo 
order  it  thaï  I  Le  df 
fjlnjed,  I  h  ad  rather  die 
bore  than  in  a?;y  other- 
place  ;  and  1  am  al  ad  t  bat 

*  *  O  y  y  & 


1  Non,  non  ;  je  fuis 
chez  moi,  en  ma  place, 
à  mon  plein  contente¬ 
ment  ;  et  fi  mon  Dieu 
l’ordonne  ainfi  que  je 
fois  diffoute,  j’aimerois 
mieux  mourir  ici  que 
dans  aucun  autre  lieu  ; 
et  ic  fuis  bien  aifed’ëtre 


•  ^ 


D'Elizabeth  Brait  bavait , 


12f 


I got  Jo  this  place  b e fore  I 
began  te  le  Jick  ;  bere  I 
ha-ve  peace  and  true  con¬ 
tent  in  the  avili  of  God, 
c vjhether  life  or  deatb.  I 
cim  only  grie-ved  tbat  there 
Jhould  be  fo  little  tender- 
nefs  or  pity  in  the  hearts  of 
my  perfecutors ,  to  keep  fucb 
a  poor  young  perfon  as  I 
arn  in  prifon  ;  the  Lord 
forgive  them ,  I  c an  freely . 


Et  elle  dît  de  plus, 
par  lapermiffion  du 
W ho  is  greater  and  a- 
boue  ail  my  perfecutors , 
aviso  B  belles caivill  jbortly 
fet  me  free front  thefe ,  and 
ail  other  bonds ,  caser  ail 
their  heads  ;  and  in  bis 
peace ,  in  true  patience  I 
poffefs  my  foui ,  and  am 
content ed ,  if  it  be  bis  avili, 
ta  be  dijjohved . 


revenue  en  cet  endroit- 
ci  avant  que  j'aie  com¬ 
mencé  à  devenir  ma¬ 
lade;  ici  j’ai  la  paix  et  le 
vrai  contentement  dans 
la  volonté  de  Dieu,  foit 
la  vie  foit  la  mort.  Je 
fuis  feulement  navrée 
qu’il  y  ait  fi  peu  de  ten- 
dreife  &  de  pitié  dans  le 
cœur  de  mes  perfecu- 
teurs,  que  de  garder  en 
prifon  une  il  pauvre 
jeune  perfonne  que  je 
fuis  ;  le  Seigneur  leur 
pardonne,  je  puis  leur 


‘  Qui  e  il  plus  grand 
que  les  plus  grands  de 
mes  perfecuteurs,  et  qui 
ell  au  deiTus  d’eux,  et 
qui,  je  crois,  m’afrran- 
chira,  en  peu,  de  ces 
liens,  et  de  tous  les  au¬ 
tres,  au  deuus  de  tout 
leur  pouvoir  ;  et  dans  fa 
paix,  je  polfede  mon 
âme  en  vraie  patience, 
et  je  fuis  contente  d’être 
diffoute,  fi  c’efl  fa  vo¬ 
lonté.’ 


pardonner  de  bon  cœur.’’ 
que  fon  emprifonnement  était 
Tout-Puiilânt,  et. 


L  n  ami  lui  demanda  pourquoi  elle  avoit  tant  de 
volonté  de  mourir  ?  elle  répondit, 

O  b,  I  haajefeen  glorims  ‘  Oh,  jai  eu  de  glari- 

fgbts  of  good  tbingSs  eufes  vues  de  bonnes 

chcfes.3 


L’ami 


. 


ÏNif  r 


|| 


D'Elizabeth  Braithvsait, 

L  ami  lui  demanda  quelles  chofes  c’étolcnt  ? 
elle  répondit, 

^Bhey  are  fo  excellent  i  Elles  font  fi  excel- 
and  glonous  that  it  is  not  lentes  &  fi  glorieufes  que 
utterable\  and nouj  I haue  cela  n’efi  pas  exprima- 
nothing  but  loue  and  good-  ble  ;  et  maintenant  je 
nefs  to  ail .  n’ai  rien  que  de  l’amour 

&  de  la  bonne  volonté 
pour  tous.’ 

Mais  elle  fe  rejouïfîoit  plus  particuliérement  dans 
1  amour  &  1  union  quJ  elle  fentoit  avoir  avec  les 


qu 

amis, 

Withujhom  I  haue  been 
cften  refrejhed  in  our  meet¬ 
ings  together ,  nvith  the  re- 
frejhment  that  cornes  from 
the  prefence  of  the  Lord  ! 
Oh  !  the  good  euening 


‘Avec  qui,  dit  elle,  j’ai 
été  fouvent  rafraîchie 
dans  nos  aiTemblées,  du 
rafraîchi ffément  qui  vi¬ 
ent  de  la  prefence  du- 
0  ô  Seigneur  !  Oh  !  les  bon- 

meetings  that  haue  nés  affemblées  que  nous 

Lad.  -  .  avons  eues  aux  foirs/ 

Une  autre  fois,  elle  dit  à  fa  mere. 


hThey  fay,  that  nve  Jhall 
fpend  ail  our  riches  nvith 
lying  here  in  prifon,  Nay  ; 
our  riches  are  durable ,  and 
Qurtreafure  hidden,  laidup 
in  h  eau  en 


On  dit  que  nous  de- 
penferons  tout  notre  bien 
à  demeurer  ici  en  prifon. 
Non  ;  nos  richeflés  font, 
durables,  et  notre  trefor 
efl  caché,  refervé  au  ciel.’ 


- 7 

Sa  mere  la  voyant  accablée  de  la  maladie,  pleu^ 
roit  quelques  fois  ;  mais  cela  lui  fefoit  toujours  de 
la  peine,  et  elle  lui  dit. 


Dear  mother ,  do  not 
• weep ,  but  refign  me  freely 
up  into  the  hand  of  the 
Lord.  Weep  not  for  me, 
far  1  am  <well  ;  Ghrift  my 
Pjdeetncr  is  <ivitb  me. 


*  Ma  chere  mere,..  ne 
pleure  pas,  mais  refigne 
moi  dans  la  main  du 
Seigneur.  Ne  pleure  pas* 
pour.moi,carjefuis  bien; 
Chriif  mon  Rédempteur 
eft  avec  moi/ 

Et 


Y)' E  Hz,  Braithzvait  Si  David  Barclay, 


î  29 


Et  elle  dit  à  fa  fœur, 
Cane  fijler ,  lie  doavn  by 
me  ;  do  not  fer ro-iv  for  me  ; 
I  am  'ivell  centrai  to  Ibue 
or  die  ;  for  my  God  hath 
blejfed  me,  and  nxjill  biefs 
me,  and  bis  bUjfngs  rejl 
itpon  me . 


*  Vien  ma  fœur,  cruche 
toi  auprès  de  moi  ;  ne  t’af¬ 
flige  pas  pour  moi  ;  je 
fuis  bien  contente  de 
vivre  ou  de  mourir,  car 
mon. Dieu  m’a  benie,  Si 
me  bénira,  etfes  bénédic¬ 


tions  relient  fur  moi.’ 

<  Un  peu  avant  fa  mort  la  parole  lui  manqua  ;  et 
quand  elle  lui  eut  manqué,  elle  chantoit  dans  fon 
cœur,  en  élevant  fes  mains  d’un  air  d’allegrelfe,  et 
en  prennant  fes  amis  par  la  main  avec  une  grande 
afFeélion  ;  elle  s’endormit  ainfi  au  Seigneur  le  28 
du  feptiéme  mois,  en  l’année  1684,  dans  dix- fep¬ 
tiéme  de  fon  âne. 


1p\  A  vi d  B  ar cl ay ,  d’ U  rie ,  da n  s  le  roy a u  rn e  d ’ E c ofie , 
JL^/  Pere  de  Robert  Barclay,  qui  a  écrit  l’Apologie 
du  Vrai  Chriftianifme,  fut  convaincu  de  la  Vérité 
dans  le  feptiéme  mois  de  l’année  1666,  étant  alors 
dans  la  cinquante-fixiéme  de  fon  âge,  et  il  y  de- 
,  riieura  jufqu’à  la  fin,  auffi  bien  que  dans  une  con¬ 
fiante  union  avec  ceux  qui  en  étoient  les  ridelles 
amis,  fouir  rant  pour  ce  fujet  le  pillage  de  fes 
biens,  et  pluüeurs  autres  indignités,  outre  de  longs 
emprilonnemens  après  l’âge  de  foixante-fix  ans. 

Dans  la  dernière  partie  du  feptiéme  mois  1686, 
ayant  alors  plus  de  foixante  Sc  feize  ans,  il  fut  pris 
d  une  fièvre  qui  lui  dura  deux  femaines  :  Pendant 
ce  tems-là  il  fit  paraître  un  efprit  tranquile  Se  con¬ 
tent,  librement  re ligné  à  la  volonté  de  Dieu.  En¬ 
viron  deux  jours  avant  fa  mort,  étant  affligé  de  la 
gravelle,  et  ayant  beaucoup  de  peine  à  lâcher  de 
l’eau,  il  dit,  dans  une  agonie, 

‘  Je  m’en  vai  mainte¬ 
nant.’ 

Et 


I  am  ne  av  ?oino-% 

p  p 


•3°  De  David  Barclay. 

Et  fe  reprennanjt  auffi-tôt,  il  ajouta, 

1  Jball  go  to  the  *  Mais  je  m’en  irai  aa 
lord,  cmd  le  gathered  to  Seigneur,  et  je  ferai  re- 
many  of  my  breibren  vtho  cueilli,  avec  beaucoup cje 
are  gone  before  me.  mes  frères  qui  s’en  font 

allé  avant  moi.’ 

onzième  jour  du  huitième  mois,  comme  il 
*  afoibh (Toit,  Robert*  ion  h|s  aine,  s’approcha  de 
lui,  et  il  dit, 

/s  tins  my  fin  ?  <  Eft  ce  ici  m  a  fils  ?5 

Robert  répondit, 

Tes.  ,  «  Oui.’ 

Lui  témoignant  l’exercice  où  il  étoit,  que  celui 

qui  l’ai  moi  t  fut  près  de  lui  jufqu’  à  la  fin  ;  il  ré¬ 
pondit, 

The  Lord  is  nigh*  <  Le  Seigneur  eit 

près.’ 

Le  répétant  une  fécondé  fois,  iî  dit, 

Tqu  are  my  witneffès  in  ‘  Vous  êtes  mes  tè- 
the  frefince  of  God,  tbat  moins  en  la  prefence  de 
ihe  Lord  is  mgh .  Dieu,  que  le  Seigneur 

eft  près.’ 

Et  peu  de  tems  après  il  dit, 

The  perfeëi  âifco'very  of  c  Quelle  grande  benc- 
ihe  Day-fpring  from  on  diétion  la  parfaite  de- 
highy  bow  great  a  bief-  couverte  del’Aurore  d’en 
fing  it  hathbeen  to  me  and  haut  a  été  pour  moi,  et 
my  family  !  pour  ma  famille  !’ 

La  femme  de  Robert  Barclay  voulant  favoir,  s’il 
vouîoit  prendre  quelque  chofe  pour  s’hume&er  la 
bouche,  il  répondit, 

It  needs  not.  s  II  n’eneft  pasbefoin.’ 

Elle  lui  dit  que  cela  le  rarraichiroit  ;  alors  il 
mit  la  main  fur  fa  poitrine,  en  difant,  qu’il  avoit 
intérieurement  ce  qui  le  rafraichiffoit  ;  et  quelque 
tems  après  iî  ajouta, 

The.  Truth  is  ouer  alL  *  La  Vérité  eft  audeiTus 

de  tout.’ 


II 


De  Ùauid  Ëarclaj . 

îi  prit  à  lui  Robert,  Ton  üls  aine,  et  le  bénit  ;  et 
il  pria  Dieu  qu’il  ne  fe  départit,  jamais  delà  Vérité» 
Quand  la  fille  de  fon  fils  aine  s  approcha,  il  dit, 

Is  this  Patience  ?  Let  1  Eit  ce  ici  Patience  ? 
patience  hanse  its  perfeft  Qne  la  patience  ait  en  toi 
nvcrk  in  tbee.  fon  œuvre  parfaite.’ 

Enfui  te  baifant  les  autres  quatre  enfans  de  fort 
fils,  il  pofa  fes  mains  fur  eux  et  les  bénit.  Aper¬ 
cevant  auprès  de  lui  une  perfonne  qui  n’étoit  pas 
une  amie  dans  la  Vérité,  &  qui  pleuroit  beaucoup, 
il  fouhaita  qu’elle  put  venir  à  la  Vérité,  lui  difant 
de  ne  pas  pleurer  pour  lui  ;  mais  pour  elle-même. 

Un  fobre  apoticaire,  qui  Pavôit  fer vi  pendant  fa 
maladie,  s’approchant  de  lui,  il  le  prit  par  la  main- 
difant,  9 


P  hou  njjilt  hear  me  <vjit- 
nefs,  that  in  ail  this  exercife 
1  hanse  not  been  curions  to 
ta?nper  ?ior  to  pamper  the 
fiejh. 

L’  apoticaire  répondit. 

Sir ,  I  tan  bear  'ivitnefs 
that  y  ou  hanse  alnssays 
minded  the  hetter  and  more 
fubftantial  part ,  and  re- 


\  T u  me  rendras  té¬ 
moignage,  que  dans  tout 
cet  exercice  je  n’ai  pas 
été  curieux  de  dater,  ni 
de  mignarder  la  chair.’ 


<  Monsieur,  puis 
rendre  témoignage  que 
vous  avez  toûjours  pris 
foin  de  la  meilleure  &  de 


joice  to  fee  the  bleffed  end  la  plus  fubftantielle  par 
the  Lord  is  bringing  y  ou  tie,  et  je  me  réjouis  dé 


is, 


Il  repliqu; 

Bear  a  faithfül  and 


voir  la  fin  bienheureufe* 
où  le  Seigneur  vous 
amené*’ 


Porté  un  fidelle  8e 


true  <witnefs,  y  et  it  is  the  véritable  témoignage* 
Ufe  of  righteoufnefs  that  cependant  c’eft  à  la  vie 
*we  hear  tejlunony  toj  and  de  la  jullice,  que  nous 
net  empty  prof e£ion%  portons  témoignage,  & 

non  à  un®  profelfioit 
VuideP 


Répétant 


— 


,  »  •  .  '  '  _  -  .  » 
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y 


Répétant  deux  fois  ces  paroles-lâ. 

Suppofant  qu’un  homme  qui  étoit  auprès  de  lui 
fut  charpentier,  il  dit  à  fon  fils, 

See  thou  charge,  him  to  £  Ne  manque  pas  à  le 
make  no  fuperfiuity  upon  charger  de  ne  mettre  au- 
7?iy  coffin .  cune  fuperfluité  à  mon 

cercueil. ’ 

Environ  les  trois  heures  de  1’ après  midi  plufieurs 
amis  d’Aberdeen  le  vinrent  vifiter,  et  il  les  prit  par 
la  main,  et  leur  dit  qu’ils  étoient  venus  en  tems 
propre  ;  et  après  que  quelques  paroles  eurent  été 
dites,  &  que  Patrice  Livingfton  eut  prié,  ce  qui 
conclut  en  louanges,  il  éleva  fies  mains,  &  il  dit, 
Amen,  amen ,  amen,  for  £  Amen,  amen,  amen, 
euer.  à  jamais.’ 

Enfuite  ils  fe  tinrent  debout  le  regardant,  et  il 
dit, 


c  Combien  précieux  eft 
l’amour  de  Dieu  parmi 

JL 

Es  enfans,  et  leur  amour- 
l’un  pour  l’autre!  A  cela 
tous  connoitront  que  vous 
êtes  mes  diiciples,  fi  vous 
vous  aimez  l’un  l’au¬ 
tre.  Qu’il  eft  précieux- 
de  voir  les  freres  demeu¬ 
rer  enfemble  en  amour  ! 
ma  dileétion  eft  avec 
vous  ;  je  la  laide  parmi 
vous.’ 

Apercevant  que  quelques  uns  de  fes  amis  pleu- 
toient,  il  leur  dit, 

Bear  friends,  ail  min d  c  Chers  amis,  foignez 

ihe  inuoard  man  ;  heednot  tous  l’homme  intérieur; 
the  outusard ;  there  zs  one  ne  vous  fouciez  pas  de 


Hoav precious  is  the  hue 
of  Gcd  among  his  children , 
and  their  loue  one  to  ano- 
ther  !  fhereby  Jhall  ail 
mer,  knouo  t  hat  y  ou  are  my 
difcipks ,  if  y  ou  loue  one 
ansther.  Hou:  precious  a 
thirig  it  is  to  fee  brethren 

o  s 

duu e II  toc-ether  in  loue  ! 

o 

my  loue  is  usith  you  ;  I 
le  au  s  h  among  you. 


that  dot  h  regard,  the  Lord 
cf  Hofs  is  his  name. 


l’exterieur  ;  il  y  en  a  un 
qui  regarde,  le  Seigneur 
des  Années  eft  fon  nom.’ 

Et 


§ 


I 
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Et  quand  il  eut  ouï  l’horloge  lonner  trois  heure, 
dans  l’après  midi,  il  dit. 

No vj  tbe  iime  cornes .  c  Maintenant  le  terns 

vient.’ 

Un  peu  après  on  l’entendit  dire, 

B  rai/es ,  :p  raifes ,  praifes  1  Louanges,  louanges. 


'  to  the  Lord  !  Let  no*w  thy 
fervant  départ  in  peace  : 
Unto  thy  h  and  s,  O  Fa - 
i ber,  I  commit  my  foui , 
Jpirit ,  æW  body.  Fhy 
<will ,  O  Lord^  be  doue  on 
earîh  as  it  is  in  beau  en. 


louanges  au  Seigneur  ! 
Laide  maintenant  aller 
ton  ferviteur  en  paix. 
Dans  tes  mains,  O  Pere, 
je  remets  mon  âme,  mon 
el'prit,  et  mon  corps. 
Ta  volonté,  O  Seigneur, 
foit  faite  fur  la  terre, 
comme  elle  Peli  au  ciel.’ 

Et  ainfi  un  peu  après  cinq  heures  du  matin,  le 
douze  du  huitième  mois,  en  l’année  1686,  il  s’en¬ 
dormit  comme  un  agneau,  dan-s  une  tranquilité  et 
un  calme  remarquable.  Il  y  avoir  environ  vingt 
perfonnes  autour  de  lui,  pour  voir  fa  fin,  lesquelles 
font  témoins  de  ce  qui  eft  dit  ci  deïïus. 


JOfeph  Fuller,  fils  d’Àbraham  Fulîer,  au  comté 
de  la  Reine,  en  Irlande,  étoit  un  jeune  homme 
d’environ  vingt-cinq  ans  ;  ayant  été  trois  jours 
malade,  fon  pere  demanda  à  des  parens  de  s’affeoir, 
et  de  s’attendre  an  Seigneur  dans  la  chambre  de 

O 

Jofeph.  Et  quelqu’un  lui  ayant  demandé  s’il 
n’étoit  pas  Fatigué  d’être  fi  long  tems  ailis,  il  ré¬ 
pondit, 

J  biefs  the  Lord  for  ibis  *  Je  bénis  le  Seigneur 

opportunity .  pour  cette  opportunité.* 

La  femme  de  fon  frere  lui  demandant  comment 
il  fe  trouvoit,  il  répondit, 


' 


*34-  33e  y  n/e p  h  F  U  lier, 

Ihavchadanuearifome  <  j’ai  eu  une  nuit  fa- 
mghu  but  I  bave  had joy  tiguante,  mais  j’ai  eu  de 
ïn  tbe prefence  oj  tbe  Lord .  la  joie  en  la  prefence  du 

Seigneur.’ 

La  nuit  fui  van  te  il  chanta  des  louanges  au  Sei- 
gneur,  et  il  dit  à  fa  fœur. 

Ne-ver  fmce  I  -zvas  born  ‘  Jamais  depuis  que  je 
J uc h  uxwrds  came  from  me  ;  fuis  né  de  telles  pa- 
tbis  is from  tbe  Lord .  rôles  ne  font  forties  de 

ma  bouche  ;  ceci  eil  du 
Seigneur.’ 

Et  il  en  dit  d’avantage  à  fon  pere  fur  le  même 
fujet  ;  et  il  dit  de  plus. 

Tell  ail  my  brotbers  a?id  c  Dis  à  tous  mes 
fijlersy  that  tbey  take  tbeir  freres  &  à  mes  fceurs, 
minds  from  tbe  tbings  of  qu’ils  retirent  leurs  ef- 
this  njjorld,  and  bave  tbeir  prits  des  chofcs  de  ce 
minds  fixed  upon  tbe  Lord,  monde,  et  qu’ils  les 

fixent  au  Seigneur.’ 

Enfuite,  prennant  fon  pere  par  1  a  main,  il  dit, 

F are-jjtl, j  cirerjjel%  i  bien  vous  foit,  bien 

vous  foit.’ 

Puis  il  dit,  • 


ÏVell,  I thought  to  bave  f  He  bien,  je  penfois 
gone  <when  1  bid you  fare~  que  je  m’en  aliois  quand 
but  I Jhall  not  goyet .  je  vous  ai  dit,  bien  vous 

foit,  mais  je  ne  m’en  irai 
pas  encore.’ 

Une  de  fe s  fceurs  étant  auiTi  prefente,  un  peu 
apres,  il  lui  dit, 

/ ane  y  lam  long  a  dying,  €  Jeanne,  je  fuis  long 

tems  à  mourir.’ 

Environ  un  quart  d’heure  avant  le  dernier  refpit, 
il  dit  à  fa  fœur, 

See  nxihat  heur  it  is •  €  Vois  quelle  heure  il 

elt/ 


4  II  eil  fept  heures/ 

Alors 


Elle  lui  dit, 
ft  is  feue  en* 


De  Jofeph  F  aller,  &  Robert  IVidders . 

Alors  il  lui  demanda. 

La  y  s  my  head  right  for 
dylrig  P  If  it  doth  not  L  y 
i  l  o  ht ,  do  thon  iay  it  right . 


I*  r* 

Ô5 


*  Ma  tête  efl:  elle  bien 
pofée  pour  mourir  ?  li 
elle  n’eitpas  bien  pofèc, 
pofe  la  bien/ 

Elle  lui  dit  qu’elle  éteit  bien  pofée.  Ainfi  il  le 
tint  de  cette  manière  jufqu’à  ce  qu’il  rendit  le  der¬ 
nier  fou  fl  s  ;  qui  fut  autour  des  lept  heures  et  im 
quart,  le  matin  du  dix-fept  du  feptiéme  mois,  1686, 
âgé  d'environ  vingt-cinq  ans. 


RObert  Widders  étoit  né  d’honnêtes  pere  & 
mere,  dans  un  lieu  apellé  Upper  Kelîet,  en 
Lancafiiire  ;  il  cherchoit  le  Seigneur  et  la  eonoif- 
fance  de  fa  voie,  et  quand  George  Fox  vifita  ces  en¬ 
droits-là,  en  l’année  1652,  il  reçut  la  connoiflance 
de  la  Vérité.  Il  fut  un  ûd  elle  ferviteur  de  Ch  ri  F,  et 
travailla  au  bien  des  âmes.  Et  pour  ce  fujet,  en 
l’année  1671,1!  voyagea  avec  G  eorge  Fox  en  diverfes 
parties  de  F  Amérique,  comme  à  la  Barbade,  à  la 
Virginie,  à  la  Marilande,  à  la  Jamaïque,  à  l’Ifle- 
Longue,  à  Elue  de  Rhode,  &c.  Et  ils  pafferent  par 
ce  grands  dangers,  tant  par  mer  que  par  terre,  et 
dans  les  deferts,  couchant  dans  les  bois  en  dangers 
des  bêtes  feroces  ;  et  le  Seigneur  le  fupporta  autra- 
vers  de  tontes  ces  difficultés,  et  le  preferva  fidelle 

•  r  5  v  1  r *  * 

julqu  a  ja  fin. 

_  Il  étoit  fouvent  engagé  d’aller  dans  les  lieux  pu- 
bues  de  culte,  apeller  les  gens  à  la  repentance  ;  ce 
qui  lui  attira  de  rades  fouffrances,  comme  à  Cold- 
beck,  où  on  le  jetta  bas  parmi  les  bancs  ,  et  en- 
fuite  on  le  pouffa  rudement  dans  la  cour,  où  on  le 
jetta  par  terre,  le  coignant,  et  le  battant  fi  cruelle¬ 
ment  que  le  fan  g  rejailloit  de  fa  bouche,  et  il  fut 
tenu  pour  mort. 

Pour, 


N  z 


ij6 


De  Robert  W'idders 


Four  avoir  parlé  au  peuple  dans  la  maifon  à 
CiOcher, ■  a  Aélon,  il  rut  envoyé  en  prifon  a  Car- 
Li<e,  ou  il  fut  long  tems  au  cachot  parmi  les  vo¬ 
leurs,  fans  qu’on  lui  permit  d’én.  fortir,  ni  de  jour,, 
in  de  nuit,  qu’il  ne  fut  élargi.  Et  dans  la  maifon  à- 
clocher  de  Lampleiigh,  on  lui  déchira  fes  hardes  fur 
le  dos,  et  on  lui  arracha  les  cheveux.  Et  à  Bi- 
ihopa-ukland,  parlant  au  peuple  comme  il  traverfoit 
la  Viile,  on  lui  jetta  des  pierres,  qui  lui  meurtrirent 
grièvement  la  tête. 

Il  voyagea  enlbite  en  Ecoiîe  avec  George  Fcx 
|  a  .  !  fut  dans  une  maifon  à  clocher  apc  liée  New- 
fofonckland  ;  outre  pîufieurs  autres  lieux,  où  en  la 
crainte  de  Dieu,  et  en  amour  peur  les  âmes  du  peu¬ 
ple,  il  étoit  contraint  de  les  indiquer  à  la  parole  de 
Dieu  dans  leurs  cœurs  ;  et  fous  toutes  ces  fouffrances 
le  Seigneur  le  garda,  &  le  preferva  par  fon  pouvoir» 
Béni  foit  fon  nom  eternel  à  jamais. 

Il  fou  for  it  aufü  beaucoup  de  pillages  &  de  débats 
de  fes  effets,  pour  fa  f délité  en  fon  témoignage 
contre  les  dîmes,  et  pour  le  vrai  culte  de  Dieu,  en 
efprit  &  en  Vérité;  et  quand  on  lui  enlevoit  comme 
en  gros  fon  bétail,  fen  grain,  &  fes  meubles,  il  n’en 
étoit  nullement  abattu  ou  en  peine;  fâchant  bien 
pour  quelle  caufe  il  fouffroit.  Sa  perte  à  fes  égards 
fut  d’une  valeur  confiderable. 

Il  étoit  hdeile,  noble,  &  vaillant  pour  la  Vérité 
de  Dieu,  contre  tous  ceux  qui  ia  contredifoient. 
Quoiqu’il  ne  fut  pas  étendu  dans  fes  déclarations,  il 
étoit  étendu  en  fon  intégrité,  k  en  fon  zele,  et  doué 
d'une  parole  de  fageffe.  Il  a  voit  du  éifoernement 
&  un  jugement  foin.  En  quelque  endroit  qu’il 


*  Ee  mot  Anglois  eft  Steeplc-houfe,  qui  ne  peut  fe  rendre 
autrement  ;  ce  Peuple  fefant  fcrupulc  de  donner  le  nom  d’églife 
à  aucun  bâtiment  extérieur.. 


vaut 


De  Robert  TVidders .  iyj 

Vint  il  donnoit  de  bons  confeils,  et  faifoit  de  bonnes 
admonitions  aux  amis,,  pour  les  établir  dans  la  foi  ; 
et  le  Seigneur  fit  profpérer  fon  ouvrage  entre  fes 
mains. 

Pendant  fa  maladie  il  eut  Pefprit  refignéet  remis 
a  la  volonté  de  Dieu,  et  il  parla  des  gratuités  de 
Dieu  envers  fon  Eglife,  difant, 

God  nvi II  comfort  Sion,  4  Dieu  confolera  Sien, 


and  repair  ber  decayed 
places ,  a  fi  à  moke  ber  de  fart 
as  a  paradife ,  and  ber 
s vjiîdernejs  as  a  gardera  of 
the  Lord  :  Mirtb  and  j  jy 
Jhcdibefoundthere ,  thankf 
gins  in  g,  and  the  voice  oj 
praije 


et  réparera  fes  ruines,  il 
rendra  fon  lieu  i  acuité 
comme  un  paradis,  et 
fan  defert  comme  un 
jardin  du  Seigneur  ;■ 
PAilegreile  &  la  joie  sV 
trouveront,  les  aélions 
de  grâce  &  la  voix  de 
louanges.’ 

Une  autre  fois,  parlant  de  fa  propre  expérience, 
ij  dit  que  l’ouvrage  de  la  jufEce  eft'paix,  et  que 
1  effet  de  la  juilice  eil  la  tranquiiite  &  Paffurance  ri 
jamais.  Et  fou  vent  fur  fon  lit  de  mort  il  difoit  que 
fon  cœur  étoit  rempli  de  l’amour  de  Dieu,  et  qu’il 
n’y  avoit  rien  qui  fit  feparâtion  entre  lui  &  le  Sei¬ 
gneur.  S’addreirant  au  Seigneur,  ii  dit,. 

Thon  bafi  taught  me  the  4  Tu  m’as  en  feigne  le 


nvay  of  life ,  and  makeft 
?ne fnll  of  life ,  and  rnakef 
?ne  fuit  of  joy  nxnth  thy 
countenance . 


chemin  de  la  vie,  et  tu 
me  remplis  de  la  vie,  et 
tu  me  remplis  de  joie  par. 
ton  regard.’ 


Son  amour  pour  Dieu,  et  fa  bonne  volonté  pour, 
fes  freres  remplilfoient  fomcœur  d’un  tendre  S:  ce- 
lede  comfort,  de  iorte  que  deux  heures  avant  fa 
mort,  il  diieouroit  fenfiblement  avec  les  amis  oui 
étoient  autour  de  lui.  Il  trepaffa  tta-nqullemen^et 
paifiblement,  le  premier  mois,  1 686,  après  avoir 
e ce  croyant  dans  la  Vérité  trente-quatre  ans,  étant 
dans  la  loixan  te-huitiéme  année  de  fon  âge. 

"  3  De 
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D ’ Anne  ffîhii  ehcatii 


Nne  Whitehead,  femme  de  George  W hîte* 
.  de  Londres,  crut  de  bonne  heure  en  la. 

benie  vente.  En  l’année  165,6,  elle  fit  environ  200 
m  ltb  de  Cîiemin  pour  aller  en  (Jornwal,  viiiter 
Geoige  P  ox,  et  d  autres  amis  qui  étoient  prifonniers 
a  Launceiion,  dans  le  dit  comté.  Dans  ce  voyaae 
elle  convainquit  plufieurs  perfonnes,  entre  lefqueiies 
il  y  en  avoit  de  réputation  ;  et- à  fon  retour,  elle 
en  '-confirma  h  établit  plufieurs  qui  étoient  nou¬ 
vellement  convaincus  :  Elle  continua  ficelle  jufqu’à 
3a  fin,  et  fut  bien  ferviable  en  l’Eglife  de  Chrifi:  ; 
non  feulement  à  l’égard  de  fon  mi  ni  Itère,  mais  auffi 
aux  pauvres  veuves,  aux  orphelins  &.aux  malades, 
qu’elles  confideroit  véritablement  j  et  elle  ne  s’épar- 
gnoit  point  elle-même,  en  fervant  ceux  qui  étoient 
endétrefle;  afin  que  rien  ne  manquât. 

En  Tannée  1 686,  fe  trouvant  indifpofée,  elle 
fortit  quelques  miles  hors  de  Londres,  et  fut  chez 
un  ami,  où  elle  continua  foible.  Environ  quatre 
jours  avant  fa  mort,  elle  s’ennonça  devant  plufieurs 
perfonnes  comme  s’enfuit,  difanî, . 

Friends ,  /  <iv ould  net  4  Amis,  je  ne  vou- 
hâve  y  a*  tco  mue  h  con -  crois  pas  que  vous  vous 


cerned  about  me>  as  to  my 
going  henae  ;  î  am  in  the 
hand  cf  the  Lord .  1  de 


miifiez  trop  en  peine 
pour  moi,  à,  l’égard  de 
mon  départ  d’ici  ;  je 


fire  the  G  ad  cf  peace  and  fuis  en  la  main  du  Sei 
love  may  be  among  al!  gneur.  Je  defire  que  le 
fr tends ,  and  thaï  ihey  may  Dieu  depaix  &  d’amour 
be  kept  in  love ,  and  peace ,  fort  parmi  tous  les  amis, et 
and  coneord ,  unto  vjhich  qu  ils  foient  gardés  dans 
nve  vjere  gathered  in  the  l’amour,  la  paix,  &  la 
heginning  ;  and  that  the  concorde,  où  nous  fumes 
famé  that  gathered  us  in  àlîemhlés  au'commence- 
îhe  heginning  y  may  idvjays  ment!  et  que  celui  qui 

nous  aÛembla.  au  com¬ 
mence- 


D 'Anne  T/  hiiehead*  ijçj 

mencementpreferve  tou¬ 
jours  les  amis  dans  l’ef- 
prit  d’amour,  &  de  même 
Sentiment.  De  quelle 
maniéré  qu’il  plâife  au 
Dieu  de  charité  &  de 
paix  de  difpofer  de  moi, 
je  fuis  contente  de  fa 
volonté.3 

Son  ancienne  amie,  Marie  Stout,  de  Hartford, 
l’étant  venu  vifiter,  comme  on  lui  .demanda.^  elle  la 
connoifïoit,  elle  répondit 


p referme  frlends  in  the 
Jpirit  of  love  and  of  the 
Jame  rnind.  As  the  God 
of  loue  and  peace  ?nay 
pleafe  to  difpofe  of  ?ney  I 
am  content  i?i  his  uj.il L, 


9  * 
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2 


es,  uery  uuell  ; ,  it  is 


Mary  Stout  ;  I  haue  ?ny 
memory  uery  ujell,  and  my 
underftanding  ■  is  clear.} 
though  1 am  uery  ujeak  ; 
but  î  am  giuen  up  unto 
the  ujill  of  the  Lord ,  ujbe- 
ther  to  die  or  Lue  ;  for  I 
haue  been  faithful  to  him 
in  what  I  kneuu,  boih  in 
life  and  death . . 


2  Oui,  fort  bien  ;  c’eft 
Marie  Stout  ;  ma  mé¬ 
moire  eft  fort  bonne,  et 
mon  entendement  ert 
fain,  quoique  je  fois 
bien  foible;  mais  je  fuis 
refignée  à  la  volonté  du 
Seigneur,  foit  à  mourir9 
foit  à  vivre  ;  car  je  lui 
ai  été  fi  d  elle  en  ce  que 
j’ai  connu,  tant  en  la  vie 
qu’en  la  mort,’ 

Quand  elle  s’apercevoit  que  quelques  amis  é« 
toient  en  peine,  elle  leur  difoit., 

There  is  no  eau  je  for  4  Vous  n’avez  aucun 

you  to  be  troubhd  or  con-  fujet  de  vous  troubler,  où 
cerned \for  I  a?n  ujell,  and  de  vous  mettre  en  peine, 
tu  peace,  and  haue  noihing  car  je  fuis  bien,  et  en 
*°  d°*  paix,  ,et  je  n’ai  rien  à 

faire.’ 

Outre  plufieurs  exhortations  qu’elle  ht  a  propos, 
Sc  plufieurs  conlèils  qu’elle  donna,  en  l’amour  de 
Dieu,  lur  fon  de  mort*  à  des  amis  particuliers  : 

quelques  amis  de  Londres  l’étant  venu  vifiter,  elle 
dit?! 

‘  0 «pi 
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Anne  Whiiebead \ 


bf  bat,  do  y  du  corne  en 
f-urpoje  to  fie  me  !  J  take 
it  as  an  efieSf  cf  the  love 
oj  God,  and  I  pray  God 
biefs  y  our  children » 

Une  autre  fois  elle  dit 

Rem  em  ber  me  to  ail 
friends ,  and  I  pray  God 
biefs  y  our  fia  mille  s  ;  and 
if  l  ne  ver  fie  thy  face 
more,  tis  voell  voit  b  me  ; 
God  doth  knovo  my  inte- 
grity,  and  hovo  I  bave 
been  and  voalked  before 
him  :  and  1  am  in  cbarity 
ivith  ail  friends  ;  and  be 
not  ever  c  are  fui ,  or  ti  ou- 
bled  about  me,  but  be  re¬ 
tire  d  and  quiet». 


Et  le  foir  avant  fa.  rr 
George  Whitehead, 


‘  Quoi,  venez-vous: 
exprès  pour  me  Voir  !  je. 
le  prends  pour  un  effet 
de]  amour  de  Dieu,  et  je 
prie  Dieu  de  bénir  vos 
en  fan  s. 5 
à  l'un  de  ces  amis-la. 

4  Rappelle  moi  au- 
fou  venir  de  tous  les  amis, 
et  je^  prie  Dieu  qu’il 
beniiîe  vos  familles  ;  il 
je  ne  vois  jamais  plus  ta 
face,  il  va  bien  pour 
;  Dieu  connoit  mon 
intégrité  &  fait  comment 
je  me  fuis  tenue  &  ai 
marché  devant  lui  :  et 
je  fuis  en  charité  avec 
tous  les  amis  ;  et  ne  fois 
pas  trop  foigneux  ou  in*, 
quiet  à  mon  egard  ;  mais 
fois  recueilli  et  tran*. 
quileri 

rt  elle  dit  à  fon  mari. 


The  Lord  is  voit  h  me, 
I  biefs  bis  name  ;  I  am 
voell.  It  may  be  yen  are 
afraid  1  fi  ail  be  ta  ken  a- 
nxoay  ;  and  if  it  be,  the, 
voill  of  the  Lord  be  donc. 
Do  not  trouble  y  ourfilv es , 
nor  mcike  any  great  ado 
about  me,  but,  my  dear, 
go  to  bed ,  gc  to  rejî  ;  and 


‘  Le  Seigneur  elî  avec 
moi,  je  bénis  fon  nom  ; 
je  fuis  bien,  il  fe  peut 
que  vous  ayez  peur  que 
je  ne  fois  retirée  ;  et  il 
cela  eh,  la  volonté  du. 
Seigneur  foit  faite.  Ne 
vous  troublez  pas,  ni  ne 
vous  mettez  pas  dans  un 
grand  embarras  pour 
moi  ;  mais,  mon  cher,  vas 
te  coucher,  vas  te  re.po*. 


D r Anne  IVhltehead ,  &  Barbarh  Scaif,  ïgi 

if  I  Jhould  fpeak  no  more  fer  ;  et  quand  je  ne  te 
*words  te  tbee,  thon  know-  dirais  plus  aucun  mot, 
ejï  the  euerlajihtg  love  of  tu  connais  l’amour  éter- 
Go  J.  nel  de  Dieu.’ 

Une  autre  fois  elle  dit,  qu’elle  avoit  fait  avec 
toutes  les  choies  de  cette  vie,  qu’elle  n’avoit  rien  qui' 
la  troubla;  mais  qu’elle  étoit  dans  une  véritable  paix, 
ce  à  l’aile  de  tout  coté  ;  et  feulement  peu  d’heures 
fixant  fon  décès  elle  dit, 

‘  Quoique  je  fois  dans- 
une  condition  mourante, 
cependant  c’efb  une  mort 
vivante  ;  et  quoique  1& 
foi  bielle  me  faille  le 
corps,  cependant,  moa, 
entendement  et  mon  in¬ 
telligence,  dt  aufïi  par¬ 
fait  &  clair  que  quand 
j’étois  en  parfait®  fan  té.* 
w  Et  dans  un  véritable  amour  &  une  véritable  cha¬ 
rité  avec  tous,  elle  quita  tranquilement  cette  vie-ci* 
le  27  du  cinquième  mois,  en  l’année- 1686. 


'/ bouc- b  I  am  in  a  dyintr 
condition,  y  et  it  is  a  ii-v- 
vig  deatb  ;  and  thougb 
* vjeaknefs  dot  h  Jeize  on  my 
body ,  y  et  my  underjl  and- 
ing  and  fenfe  is  as  perfedt 
and  clear  as  njjhen  I  Ht j as 
in  perfeci  health * 


Arbara  Scaif,  a gee  d’environ  15  ans,  file  de 
1  Guillaume  Scaif,  &  d’Elizabeth  fa  femme 
de  Llackfide,  près  d’Appleby,  au  comté  dê 
Guenmorelaiide  et  Marie  la  fœur,  furent  toutes  les 
deux  attaquées  de  la  petite  verole,  le  même  jour, 
ec  dans  I  t  fps.ee  a  une  heure,  favoir  le  3 -oléine  jour 
du  pi  entier  mois.  Lires  étoient  des  en  fan  s  fourni- 
fus,  craignant  Dieu,  et  fêlant  profefïion  du  prin¬ 
cipe  de  Lumière  &  de  vie  en  Jefus  Chrift,  auquel- 
i.u  peuple  qu  on  apeiie  les  Quakers ,  portent  té— 


moi  p'1 


a:ig 


Alh. 


Î43  De  Barbara  Scaif. 

Au  commencement  cle  leur  maladie,  plu  fleurs  du 
voï fin aae  les  vinrent  viiiter  ;  mais  Barbara  dit  à 
fa  meré. 


Mot  ber,  fuffer  lut  a 
fe-i-'j  to  fay ,  *wben  they 
larve  feen  us  ;  defire  them 
to  go  into  the  hcife,  for 
nve  basas  no  need  of  fuel 
tmpty  talk  as  is  ufed  a- 
mongft  ioo  many  ;  ave 
avould  le  quiet,  that  aue 
may  pray  to  the  Lord  to 
forgiae  us  the  faults  ave 
kaaJS  committed  y  and  if 
le  fpare  us  our  lia; es  at 
this  time ,  I  hope  and  be- 
iieue  ave  Jball  amend ,  and 
baaje  a  care  cf  difpleafng 
the  Lord  avilie  %ve  lias* 


‘  Ma  mere,  ne  la  i  de 
relier  que  peu  de  gens, 
quand  on  nous  aura  vue  ; 
dis  leur  d’entrer  dans  la 
maifon  ;  car  nous  n’a¬ 
vons  pas  befoin  d’un  tel 
babil  que  celui  qui  eil 
commun  parmi  un  trop 
grand  nombre  ;  nous 
voudrions  être  tran- 
quiles  ;  afin  de  pouvoir 
prier  le  Seigneur  de  nous 
pardonner  les  fautes  q  ue 
nous  avons  corn  mi  les  ; 
et  s’il  nous  épargne  la 
vie  cette  fois-ci,  j’éfpere 
et  je  crois  que  nous 
nous  amenderons  ;  et 
que  nous  aurons  foin  de 
ne  pas  déplaire  au  Sel— 
neur,  tandis  que  nous 
vivrons.’ 

Environ  le  feptiéme  jour  de  fa  maladie,  elle 
pria  le  Seigneur,  en  difant, 

O  Almighty  God  !  î  c  O  Dieu  Tout-Pui- 
try  to  thee  ;  Ilot  ont  ail  *  faut!  je  crie  à  toi,  efface 

/»  -s-  •*  r*  rr» 


my  tranfgrejfjions ,  O  Lord, 
and  ail  my  fns  ;  let  them 
corne  no  more  i?ito  thy  re¬ 
in  cm  bran  ce  ;  I  beg  it  of 
tbee,  in  the  name  of  jf jus 
Ghrijî,  avith  ail  my  joui 
and  av.it h  ail  my  ftrength , 


toutes  mes  tranfgrefli- 
ons,  O  Seigneut,  &  tous 
mes  péchés  qu’ils  ne 
viennent  plus  en  ton  f  u- 
venir;  jé  t’en  fuppîie  au 
nom  de  Jefus  Chrifr,  de 
toute  mon  ame  de 
toute  ma  force  \  et  que 

tça 


De  Barbara  Scaif 

cM  le t  thy  fau ourable  ton  regard  favorable  foit 
countsnance  be  upon  me.  fur  moi.’ 

E]Je  pria  auffi  que  îe  Seigneur  voulut  confirmer 
&  foitiiier  fa  foible  fœur  à  fe  reiigner  librement 
comme  elle  avoit  fait  elle  même;  dequoi  elle  be- 
miibit  le  Seigneur,  et  elle  pria  auffi  pour  fon  pere 
&  fa  mere;  et  pendant  un  tems  confiderable,  elle 
pj  eienta  au  Seigneur  plufieurs  fupplications 
plus,  en  prefence  de  plufieurs  de  ceux  qui  ne  font 
pas  apeliés  Quakers,  et  qui  dirent, 

ho^w  can any  die  better  4  Comment  quelqu’un 


than  Jhe  is  likely  to  do  P 

Et  elle  dit  à  fon  frere, 
Be  faithfid  to  the  Lord , 
and  to  thy  religion ,  &c. 


pouroit  il  mieux  mourir 

qu’il  paroit  qu’elle  fera? 

« 

6  Sois  fidelîe  au  Sei¬ 
gneur  &  à  ta  religion, 
&c. 


Quelqu’un  lui  demandant  fi  elle  pouvoit  quit'er 
Iturement  tous  Tes  chers  parens,  elle  répondit. 


/  can  freely  part  s with , 
and  leaue  them  ail ,  J'or 
the  enjoyment  of  the  com- 
fort  and  happinefs  ushich 
my  foui  is  made  fenfble  of 


‘  Je  puis  librement  les 
quiter  So  les  laiffier  tous, 
pour  la  jouïifance  de  la 
confolation  &  du  bon¬ 
heur  dont  mon  âme  eft 
rendue  fenfible.’ 

Et  ehe  loua  le  Seigneur  pour  les  richeffies  de  fa 
grâce,  8c  de  fa  confolation  que  fon  âme  immortelle 
avoit  îeçues  de  lui.  Comme  on  la  preffioit  de  oren- 
dre  quelque  aliment  elle  dit,  1 

Do  not  trouble  me  avith  4  Ne  me  troublez  pas 
méat,  for  if  thereby  you  avec  des  alimens,  car  fi 


think  to  keep  me *  it  is  ail 
in  s vain  ;  for  I  muft  die 
and  leaue  you  :  neither 
*would  I  defire  to  liue  for 
ail  the  usorld  ;  for  to  be 


vous  penfez  par  là  de 
me  garder,  c’eft  tout  en 
vain  ;  car  il  faut  que  je 
meure  8c  que  je  vous 
quite  :  ni  ne  voudrois  je 
pour  tout  le  monde  de* 

hm 


154.4.  De  Barbara  Scaif. 

eivith  the  Lord  is  better  firer  de  vivre  ;  car  d’ê- 
than  ten  thoufand  nverlds,  tre  avec  le  Seigneur, 
njoith  'whom  I  j, hall  refi  avec  qui  je  relierai  à 
for  eve r more,  enjen  <witb  jamais,  même  avec  Dieu, 
God  and  bis  faints ,  bis  et  fes  faints,  Ion  peu- 
faithful  p copie  and  fer-  pie  fidelle,  &  fes  fer- 
<vants.  Glcry  to  Bis  nam e>,  viteurs,  vaut  mieux  que 
for  e  oser  more*  .  "  -dix  mille  mondes.  Gloire 

à  fon  nom  à  jamais.’ 

Dans  famaîadie,elle  témoigna  beaucoup  d’amour 
pour  fon  pere  &  fa  mere,  êc  pour  fa  fœur  malade, 
Marie,  difant. 

Go  to  ber ,  don  t  fay  <  Allez  vers  elle,  ne 
nviih  me,  *whateeuer  ?nay  reliez  pas  avec  moi  ; 
befal  me  ;  thaï  too  floarp  quoiqu’il  m’arrive  ;  afin 
/ icknefs  may  not  fall  on  qu’une  trop  âpre  mala- 
dicr,  untii  Jhe  fourni  ber  die  ne  lui  furvienne 
pcace  switb  God ,  &c.  pas  qu’elle  ne  connoilîe 

fa  paix  avec  Dieu,  &c.’ 

Et  elle  donna  des  confeils  religieux  a  fon  frere, 
lui  difant, 

Lû'ue  the  Lord  nvitb  ail  *  Aime  le  Seigneur  de 
ghy  heart,  and  nvith  ail  tout  ton  cœur,  et  de 
thy  foui,  ail  thy  life-time  ;  toute  ton  ame,  tout  le 
Je*ve  net  tbe  <ivorld,nor  the  terns  de  ta  vie  ;  n’aime 
pkafures  thereof,  £*.  pas.  le  monde  ni  fes 

pîaifirs.’ 

Elle  fut  durant  toute  fa  maladie  d’un  efprit  ten¬ 
dre  &  circonfpefte,  il  ne  lui  fortit  de  la  bouche 
aucune  parole  malféante  ;  elle  étoit  humaine,  et 
prenoit  pitié  des  perfonnes  qui  etoient  au  tour 
d’elle,  ne  fe  mettant  pas  tant  en  peine  de  fa  mala¬ 
die  que  des  perfonnes  qui  la  foign.oient  ;  confide- 
jant  le  trouble  qu’elles  avoient  à  lui  aider. 

Ayant  été  malade  un  mois,  jour  par  jour,  étant 
ce  jour-là  beaucoup  comme  elle  avoit  été  les  trois 
dernieres  femaines,  et  fort  gaië?  capable  de  s  ex~ 
primer  j  elle  dit  à  fa  mere, 

x  «  Que 
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De  Barbara  Scaif  &  Marie  Scaif, 

Wbat  thinkeji  thon  of  4  Que  penfes  tu  de  cet 
ibis  forenoon  P  avant  midi  ?’ 

Sa  mere  lui  demanda  ce  que  c’étoit  qu’elle  von- 
îoit  dire  ?  Elle  répliqua. 


li  ujill  go  far  in  my 
tnne  in  this  uvcrld,  fer  the 
Lord*will  eafe'  me  ere  long 
in  this  nvorld,  take  auvay 
au  my  pain ,  and  uvipe 
ail  tears  from  mine  eyes . 
Call  in  my  father ,  tbat 
be  may  fee  my  depar ture. 


c  îl  ira  bien  avant  fur 
mon  tems  dans  ce  monde, 
car  le  Seigneur  me  fou- 
lagera  avant  qu’il  foit 
long  tems  ;  il  ôtera  toute 
ma  peine,  et  eiïuyera 
toutes  larmes  de  mes 
yeux.  Apelle  mon  pere, 
afin  qu’il  puide  voir  mon. 
départ.’ 

Son  pere  étant  entré,  il  lui  dit, 

Barbara ,boujdcf  thon?  4  Barbara,  comment 

fais- tu? 

Elle  répondit, 

Ir.m  ready  to  lea-ve  thh  «  Je  fuis  prete  à  a  ni  ter 
f  \ therefire,  father  ce  monde;  c’efl  pour* 
and mother,be  content, and  quoi,  mon  pere  &  ma 
é:ar  me  company  «  Utile  mere,  foyez  contens,  & 

‘wb,le-  tenez  moi  compagnie  un 

.  „  Peu  de  tems.’ 

Et  environ  fur  une  heure  de  l’après  midi,  elle 

f  l  rlmmf  A  elIe  s’.é.t0It  endormie.  Ce  fut  le 
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du  fécond  mois,  en  l’année  x 686. 


Arie  Scaïf,  fœur  aînée  de  Barbara  ci-devant 

iTeu.7  ZT™’  qU1  filt  pHfe  de  mal  à  la  même 

avoli éâ llA  P°Ur  la<ll,elle  fa  feur  Barbara 

de  lui  dû  driement  e”Sa£ée  à  Supplier  le  Seigneur 
dejui  donner  la  connoiffance  de  fa  paix  a,ïi  ,X 

apiis  fad'te’f^  D  env,ron  deux’ femaines 
pr“  fa  dite  fœui>  &  makdte  étant  auffi  la  petite 

Q 


vérole. 


14^  De  Maris  Scaif.  * 

vérole.  Le  Seigneur,  qui  garde  l’alliance,  qui 
montre  mifericorde,  &  qui  donne  l’éfprit  de  fup- 
plication,  &  de  prière  à  ceux  qui  croyent,  lui 
donna  en  fon  tems  une  claire  intelligence  ;  et  elle 
pria  comme  s’enfuit. 


O  great  God,  Jého¬ 
vah  !  of  h e aven  a7id 
earth ,  'ivhofe  fplendor  fil - 
let b  beaven ,  a?id  thy  vuon~ 
ders  flleth  tbe  earth ,  bave 
7nercy  upon  me,  thy  hand- 
771  ai d,  vj h 0  a?n  as  a  voorrn 
before  tbee,yet  part  of  thy 
création  :  Lord ,  help  my 
vue  ah  foui ,  revive  my 
drocpingfpirit  bythy  confo- 
îating  prefence ;  frength- 
en  my fait  b,  I  bejeech  tbee , 
and  help  me  tbrougb  tbis 
exercije  ;  I  befeecb  tbee. 
Lord,  that  thy  vnll  may 
be  done  in  earth ,  as  it  is 
donc  in  beaven , 


‘  O  grand  Dieu,  Jé¬ 
hovah!  du  ciel  &  de 
la  terre,  dont  la  fplen- 
deur  remplit  le  ciel,  et 
tes  merveilles  remplif- 
fent  la  terre,  aye  pitié  de 
moi,  ta  fervante,  qui 
fuis  devant  toi  comme 
un  vermilfeau,  cepen¬ 
dant  partie  de  ta  créa¬ 
tion  :  Seigneur,  aide  à 
ma  foible  ame,  et  ranime 
mon  éfprit  abattu  par  ta 
confolan  te  prefence;  for¬ 
tifie  ma  foi,  je  t’en  fup- 
plie,  et  m’aide  à  paf- 
fer  par  cet  exercice  ;  je 
t’en  fupplie,  Seigneur, 
afin  que  ta  volonté  foit 
faite  en  la  terre,  comme 
elle  eft  faite  au  ciel.’ 

Et  elle  continua  en  prière  un  tems  confiderable, 
fuppliant  pour  une  difpofition  volontaire  de  fe  re- 
fiigner  à  Dieu,  Sec. 

Elle  avoit  eu  dès  fon  enfance  un  grand  penchant 
a  lire  les  faintes  écritures  ;  et  elle  parloit  fouvent 
.de  Job,  de  David,  et  des  autres  ierviteurs  de  Dieu 
aux  fiécles  paffés  ;  et  elle  dit, 

And  7iov j  I  do  knov:  ‘Et  maintenant  je 

God7  s  love  to  be  tbe  fa?ne  connois  que  l’amour  de 
iç  me  as  it  vu  as  to  thm  \  Dieu  eft  le  même  envers 

moi  qu’il  étoit  envers 

eux  $ 


De  Marie  Scaif \  Se  A  mari  ah  Dreivet.  lyy 


eux  ;  de  forte  que  je  n’ai 
ni  peur  ni  ne  fuis  invo¬ 
lontaire  de  mourir  ;  car 
Dieu  efface  mes  tranf- 
greffions,  &  ne  m’im¬ 
pute  rien,  et  je  crois 
qu’il  y  a  une  place  au 
ciel  préparée  pour  moi  ; 
et,  ma  chere  inere,  fais 
ce  que  tu  pouras  pour 
ne  pas  t’aftliger  ;  mon 
amour  pourtoi  eft grand, 
et  mon  confeil  eft,  que 
vous  ailliez  demeurer 
auprès  de  quelque  bonne 
affemblée,  et  que  vous 
éleviez  mon  frere  parmi 
les  amis.’ 

Et  fa  fœur  étant  morte,  elle  parla  aufti  de  fa 
propre  mcrt,  et  qu’elle  étoit  fatisfaite  que  fou 
âme  monteroit  à  Dieu,  au  ciel  ,*  ajoutant, 

Where  1  belieue  my  c  Où  je  crois  que 
Jifter  Barbara' 5  fcul  is  Pâ me  “de  ma  fœur  Bar- 
afcended ,  to  reft  njjith  the  bara  eft  montée,  pour  fe 
Lcï  d for  euer ♦  repofer  avec  le  Seigneur 

à  jamais. * 

Sa  maladie  augmentant,  elle  devint  plus  foible, 
et  elle  mourût  le  13  du  troiftéme  mois,  en  l’an¬ 
née  1686. 


fo  that  I  am  neither  a  frai  d 
nor  unuoilling  to  die  ;  fer 
Ccd  blctteth  ont  my  tranf- 
grefons,  and  lays  nothing 
to  tny  charge ,  and  1  do 
beïie-ve  there  is  a  place  pre- 
pared  for  me  in  h  eau  en  ; 
and,  my  dear  mother,  do 
*what  thon  canjl  net  to  for - 
rc'iv  ;  my  loue  is  great  to 
thee,  and  my  aduice  is, 
that  y  ou  go  and  liue  tiear 
Jome  good  meeting ,  and 
bring  up  ?ny  brother  a- 
viongft  friends . 


A  Mari  ah  Drewet,  de  Cirencefter,  au  comté  de 
Gloucefter,  étoit  un  homme  dont  la  vie  & 
la  converfation  prechoit  ;  car  il  étoit  ftdelle  félon 
la  mefure  que  le  Seigneur  lui  avoit  donné,  et  il  ne 
tournoit  pas  le  dos  au  tems  des  fouffrances  ;  mais  il 

G  z  beniffoit 


M  ^  D  rÀmaricih  Dr  t  rivet* 

fcenifToit  plutôt  le  Seigneur  de  ce  qu’il  e toi Ir  trouvé 
tugne  c’être  mis  au  nombre  de  ceux  dont  la  foi  efî 
éprouvée,  priant  fouvent  pour  fes  perfecuteurs. 

Il  fut  vi.fi té  de  maladie  le  onze  du  feptiéme  mois, 
26S6.  et  le  Seigneur  remplit  tellement  fon  âme  de 
ion  amour  &  de  fa  prefence,  que  trois  jours  avant 
aa  mort,  il  fit  entendre  que  quand  ce  feroit  le  der¬ 
nier  témoignage  qu’il  auroit  à  rendre,  que  l’amour, 
la  prefence,  &  la  paix  de  Dieu  étoient  avec  lui  ;  et 
qu’il  pouvoit  véritablement  dire,  comme  le  bon  vieil¬ 
lard  Simeon,  qu’il  avoir  vu  le  falut  de  Dieu.  La 
nuit  avant  fon  départ  il  dit  à  fa  femme. 

Go  to  bedy  thcu  hajî  *  Vas  te  coucher,  tu 


need  of  refl  ;  and  gave  me 
up  to  the  Lord,  nvhofe 
prefence  1  feel ,  and  1  re- 
fgn  up  thee  ;  and  may  the 
Keeper  cf  Ifrael,  that  gocd 
€ vjatchman  that  neither 
jlumbers  nor Jleep  s ,  be  nuit  h 
thee. 


as  befoin  de  repos  ;  et 
refigne  moi  au  Seigneur* 
dont  je  fens  la  prefence, 
et  je  te  refigne  ;  et  que 
le  Gardien  d’Ifraël,.  ce 
bon  garde  qui  ne  fom- 
meilje  ni  ne  dort,  foit* 
avec  toi.’ 

D?autres  fois  il  prioit  ainii, 

G  Lord,  flrengthen  my  c  O  Seigneur,  fortifie 

mon  pauvre  corps,  afin 
que  je  puiffe  louer  ton 
mon  repos  eft  en 


poor  body'y  that  I  may 
praife  thy  name  ;  my  refi  is 
in  thee.  Oh!  the  large- 
nejs  of  thy  loue  that  î  feel. 
O  Lord  y  hear  my  cries , 
and  hear  up  my  head  in 
ail  my  exercifes.  Oh!  thy 
fiueet  prefence  y  and  frejh 
fpriugs  that  Ifeel  !  Glory , 
and  honoury  and  pr  ai  fes  be 
unto  thy  name  for  e-uer. 
Lcrdyhelp  me  y  and  keep  me 
< dofe  to  thy  porter , 


nom  -, 

toi.  Oh!  la  grandeur 
de  ton  amour  que  je  fens. 
O  Seigneur,  entens  mes 
mis,  et  foutiens  moi  en 
tous  mes  exercices.  Ohi 
ta  doues  prefence,  et  les 
fraiches  fources  que  je 
fens!  Gloire,  &  honneur, 
&  louanges  foient  à  ton 
nom  à  jamais.  Seigneur, 
aide  moi,  et  me  tiens  clos, 
à  ton  pouvoir,.’ 

Avec 


D  '  A  mari  ah  Dreavet,  &  Benjamin  Padîey .  14g 

Avec  diverfes  autres  prières  qu'il  prefenta  au 
Seigneur  ;  et  il  admonelta  ceux  qui  le  vinrent  vi¬ 
siter  ;  avertiffant  les  jeunes  gens  de  craindre  le 
Seigneur,  et  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  contre  les 
choies  qui  corrompent  la  jeunelTe  ;  les  exhortant  à 
la  fidelité,  afin  qu’il  allât  bien  pour  eux  à  leur  lit 
de  mort,  comme  il  allcit  bien  pour  lui.  Il  prononça 
beaucoup  plus  d’exprefïions  celeües,  qui  fo  nt  omifes 
par  brièveté.  îl  fe  tint  une  demie  heure  comme 
s’il  eut  dormi,  et  palfa  tranquiîement  fans  foupir 
ou  gemiffement  ;  etainfi  il  quita  cette  vie  le  25  du 
feptiéme  mois,  en  l’année  i636. 


IJ  Enjamin  Padîey,  fils  de  Guillaume  &  d’Eliza- 
J  beth  Padîey,  de  North  Cave,  au  circuit  ori¬ 
ental  du  comté  de  York,  étoit  un  jeune  homme 
qui  marchoit  en  humilité,  en  zele  et  en  amour  pour 
Dieu,  &  pour  tous  ceux  qui  marchoient  dans  fa 
Vérité.  Il  plût  au  Seigneur  de  le  fufeiter  à  porter 
témoignage  à  fon  éternelle  Vérité,  dans  les  aifem- 
biées  de  fon  peuple.  Son  grand  delice  étoit  dans  la 
profperité  de  la  Vérité,  a  quoi  il  travailla  fidelle- 
ment  &  avec  zele  jufqu’a  la  fin  de  fes  jours,  ayant 
égard  dans  fon  miniilère  au  mouvement  de  PEfprit  ~ 
et  il  vivoit  en  conformité  au  témoignage  qu’il  por- 
toit.  Sa  .  déclaration  étoit  faîne,  eïaire-,  et  de 
poids, ^  et  il  fe  tenoit  dans  Pa  bâillement,  &  dans, 
}  humilité,  dans  un  profond  fentiment  du  befoni 
qu  il  avoit  de  dépendre  de  Dieu,  et  d’attendre  le 
renouvellement  de  fes  gratuités,  et  les  fraîches  ou¬ 
vertures. des  fources  de  la  vie  &  de  l’amour  de  Dieu, 
pour  lui  aider  a  avancer  en  fon  fpirituel  labeur  ; 
afin  de  pouvoir  perfeverer  jafqu’à  la  fin,  à  quoi  il 
exhortoit  beaucoup,  et  excitoit  lea  amis  dam  le* 
endroits  où  il  venoit- 
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*5*°'  De  Benjamin  Padky*. 

11  t-ornba  malade  le  17  du  lixiéme  mois,  1687-, 
»^a  maladie  dura  environ  huit  jours  5  pendant 
ce.  tems-la  plusieurs  amis,  aufii  bien  que  des 
voifins  &  des  païens,  le  vinrent  voir  ;  et  dans  le 
sentiment  de  l’amour  de  Dieu,  il  porta  témoignage 
a  la  Vérité  en  leur  p  eicnce  ;  des  gens  qui  ne  fe- 
foient  pas  proiehion  de  la  même  Vérité  avec  nous 
«tant  prefens,  il  dit, 


ît  is  720 1  for  any  oui- 
«ivard  t ki 71g  <vj£  tramel 
tubrcad ,  net  any  man  s  fil- 
mer  or  go/d  that  vote  Jeek 
or  cornet  afier ,  but  it  is  for 
tbe  gaimng  of  fouis  ;  for 
*we  bave  Juffered  the  lofs 
cf  our  goods ,  fcojfifigsy 
fcornings,  and  imprijon- 
ments  ;  fo  that  it  may  ap- 
pear  that  it  kath  not  been 
the  beneft  cf  any  man  s 
goods  or  efate  that  bal  h 
heen  in  cur  eyes,  but  for 
the  performing  the  nvill  of 
the  Lord . 


c  Ce  n’ell  pas  pour 
aucune  choie  extérieure 
que  nous  voyageons,  ce 
n’eit  ni  l’argent  ni  l’or 
de  perfonrte  que  nous 
cherchons,  ou  que  nous- 
convoitons,  mais  c’eft 
pour  gagner  des  âmes  ^ 
car  nous  avons  foufert  la 
perte  de  nos  effets,  les, 
moqueries,  les  dédains*. 
&  les  emprifonnemens  ; 
de  forte  qu’il  peut  pa- 
roître  que  ce  n’a  pas  été 
le  benehee  des  effets  ou 
du  bien  d’aucun  homme*. 


que  nous  avons  eu  en 
vue,  mais  d’accomplir  la 
volonté  du  Seigneur. 

Et  derechef  il  dit  en  prefen.ee  de  pluiieurs  de  fes 
vpihns,  qu’il  va  bien  pour  ceux  qui  peuvent  dire 
fur  leur  lit  de  mort  que  leurs  péchés  8c  leurs  ini¬ 
quités  font  effacés.  Et  il  pria  le  Seigneur  de  vou¬ 
loir  bien  mêler  les  grâces  avec  fes  affUêlions  ;  et  il. 
exhorta  les  amis  à  la  fidelité  &  à  la  juftice.  Remar¬ 
quant  que  fa  femme  pleuroit,  il  lui  dit, 

O  <iuhy  def  thon  f«  ?  ‘  O  pourquoi  fais- tu 

5 Thou  miîft-  not  do  fot  but  cela  ?  Il  ne  faut  pas  que 
■f  tu  faffes  cela,  mais  tiens 

toi 


De  Benjamin  Padhy.  TffM 

hep  to  Truth,  and  fear  toi  à  la  Vérité,  et  ne 
? tôt  but  ail  avili  be  nuell.  crains  point  que  tout 

n’ailîe  bien.’ 

Et  dans  la  nuit,  il  lui  dit. 

Go  to  bed ,  and  be  not  1  Vas  te  coucher,  et 
troubled  about  ms.  ne  te.  mets  pas  en  peine 

de  moi.’ 

Et  des  amis  l’étant  venu  vifiter,  il  leur  dit, 

‘  Je  fuis  bien  aife  de 
voir  autant  de  vous  en- 
face,  je  penfois  que  cela 
n’arriveroit  pas,  ayant 
plut  au  Seigneur  de  m&> 
vin  ter  de  maladie,  de 
forte  qu’il  n’y  pas  apa- 
rence  que  je  continue  ici 
beaucoup  de  jours;  mais, 
je  ne  Cens  rien,  linon  que 
tout  va. bien.’ 

Et  quand  fes  amis  voulurent  prendre  foin  qu’il 
eut  quelque  médecin  pour  l’afîifler,  il  dit, 

1  hâve  a  fhyfician  the  ‘  j’ai  un  médecin  que 
nesorld  knovjs  not  cf.  le  mojide  ne  connoit. 

pas.’ 

.  Qpand  il  aprodxa  de  fa  fin,  il  demanda  qu’on  lui' 
aidat  a  fe  tenir  a  genoux  ;  et  il  étoit  li  puiffant  en, 
üi  prière  au  Seigneur,  conliderant  la  foiblelTe  de 
fen  corps,  que  c’etoit  une  admiration  à-  tous  ceux, 
qui  étoient  prefens.  En  fuite  de  cela  il  ne  paria 
que  peu,  niais  il  s’aEoiolit  vite  ;  et  le  jour  fuivant, 

qui  fut  le  25  du  fixiéme  mois,  1.687,  il  quita  ce 
monde. 


I  am  gladto  fee  Jo??iany 
cf  your  faces ,  avhich  I 
thought  I  Jhculd  not  hâve 
dons,  be'rng  the  Lord  hath 
heen  pleajed  to  vift  me 
VQith  fcknejSy  fo  that  I 
am  not  hke  to  continue 
uiany  days  here  ;  but  I 
feel  nothing ,  but  ail  is 
vuell. 


552 


Dt  Sara  Featherjtons, 


Ai  a.  Featherflone,  agee  d’environ  quinze  ans, 
O  fille  de  Jofeph  Featherflone  &  de  Sara  fa 
femme,  ttoit  portée  des  fes  tendres  ans  à  écouter  la 
voix  de  la  fageffe,  et  à  fe  fauvenir  de  fon  Créateur 
aux  jours  de  fa  jeunefTe.  Des  l’enfance  elle  étoit 
fàiis  malice,  obeiûante  a  pere  &  mere,  et  d’un, 
tipiit  deconnaire  ettranqude.  Elle  tomba  malade 
k  9  du  feptiéme  mois,  1688. 

Sa  mere  venant  vers  elle,  elle  lui  dit  qu’elle  lui 
feroit  ôtée;  et  quand  fa  mere  voulut  envoyer  qué¬ 
rir  un  médecin,  elle  dit  qu’elle  étoit  librement  re- 
fignée  à  la  volonté  du  Seigneur,  fut  à  vivre  ou  à 
mourir,  et  de  plus  qu’il  lui  étoit  montré  qu’elle  ne 
feroit  pas  de  longue  vie,  ajoutant, 

And  if  ihis  be  the  time  c  Si  ceci  eft  le  tems 
cf  my  change ,  1  am  content .  de  mon  changement,  je. 

fuis  contente.’ 

Sa  maladie  augmentant  féfoit  beaucoup  de  peine 
à  fa  mere  ;  et  elle  en  étoit  troublée,  &  dit, 

Dear  ?ncther ,  thy  dear  *  Ghere  mere,  ton 
and  tender  love  to  me  hath  cher  &  tendre  amour 
beenvery  great,  and  in  that  pour  moi  à  été  fort 


love  1  dejire  <zve  may  rejl , 
freely  given  up  to  the  vvill 
of  God  ;  fer  the  Lord  may 
noi  jee  me  et  to  truft  me  in. 
ihis  vjicked  vjorid  any 
longer . 


Et  elle  dit  de  plus, 

O  the  abominable  pride 
sf  ihis  voorld  !  And  there 
are  fome  among  us  vohich 
tan  take  the  liber ty  to 


grand,  et  en  cet  amour 
je  defire  que  nous  ref- 
tions,  librement  rehg- 
nées  à  la  volonté  de 
Dieu  ;  car  il  fe  peut  que 
le  Seigneur  ne  trouve 
pas  à  propos  de  me  fier 
plus  long  tems  en  ce. mé¬ 
chant  monde.’ 

4  O  l’abominable  or¬ 
gueil  de  ce  monde  !  Et 
il  y  en  a  parmi  nous  qui 
peuvent  prendre  la  li¬ 
berté 


fajhïon  t  ht  tn feintes  in  matty 
things  like  unto  the  njoorld , 
bcîh  in  thcir  habit  and 
cther  needlefs  things.  Oh  ! 
but  the  ChriJUan  life  is 
uncther  thing}  this  is  not 
the  adorning  njse  are  to  put 
on  ;  for  if  the  righteous 
farcely  be  fa  vedy  <■ vjhere 
fhall  the  nuicked  and  un* 
godly  appear  ? 

Son  mal  étant  violent, 

Never  fo  fick  in  my  life  ; 
O  fck  at  heurt  !  O  Lord  ! 
in  mercy  remember  me?  and 
bear  me  np  abolie  ail  my 
affligions ,  for  my  heurt 
trufeth  in  thee. 


berté  de  fe  façonner 
en  beaucoup  de  chofes 
comme  le  monde,  tant 
dans  leur  habillement 
qu’en  d’autres  chofes  in¬ 
utiles.  Oh  !  mais  la  vie 
Chrétienne  eil  une  autre 
chofe  ;  ce  n’eft  pas  la 
l’ornement  que  nous  de¬ 
vons  vêtir;  car  fi  le  juffes 
font  à  peine  fauves,  où 
comparaîtront  les  mé¬ 
dians  &  les  impies  V 
elle  dit  alors, 

*  jamais  de  ma  vie  fi 
malade  ;  O  malade  au 
cœur!  G  Seigneur  !  fou- 
viens  toi  de  moi  en  mi- 
feri  corde,  et  me  fou  tien  s 
au  deffus  de  toutes  mes 
affligions,  car  mon  cœur 
fe  confie  en  toi.’ 


Sa  mere  lui  demandant  fi  elle  vouloit  ê ts  e  en¬ 


terré  auprès  de  fon  pere 
tiére  ?  Elle  répondit, 
Dear  mother ,  bury  jne 
nvhere  thou  and  tny  father 
pleajeth ,  I  leaaie  it  to  y  ou  ; 
it  is  no  mat  ter  houe  many 
miles  dijlant  thefe  b  edi  es 
lie ,  our  fouis  fo  ail  Gne  day 
rcjoice  together . 


où  dans  un  autre  cime- 

‘  Ma  chere  mere,  en¬ 
teriez  moi  où  vous  vou¬ 
drez,  toi  et  mon  pere  *  ; 
je  le  remets  à  vous  ; 
n’importe  pas  à  combien 
de  miles  de  diftance  ces 
corps-ci  fuient  couchés 
l’un  de  l’autre,  nos  âmes, 
fe  réjouiront  un  jour  en- 
femble.’ 


*  C'étoit  ‘fon  beau-pere. 
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Avec  d’autres  paroles,  difant  à  ceux  qui  étaient 
auprès  d  elle,  de  ne  la  pas  troubler,  ou  de  ne  lui 
donner  aucune  chofe  qu’elle  ne  la  demandât;  et 
ainli  elle  fe  tint  tranquile  dans  une  bonne  difpofi- 
îien  d  éfprit,  avec  un  doux  regard,  fupportant  fa 

maladie  avec  beaucoup  de  patience  ;  difant  fou- 
vent, 

O  my  dear  and  heaven-  4  O  mon  cher  Pere 
ly  Father  !  corne  a<way,  celelie  !  viens,  viens,  car 
co?ne  a*way,  for  my  heart  mon  cœur  fe  confie  en 
i rufleth  in  thee.  toi .  ’ 

Lt  de  cette  manière  elle  s’endormit  au  Seigneur 
îe  17  du  feptiéme  mois,  de  l’année  1688. 


GEorge  Gray,  d’Achorthies  en  Ecoiîe,  étoit  en 
ce  monde  un  homme  pauvre,  mais  riche  en 
la  foi  ;  il  11’avoit  que  fort  peu  d’éducation,  cepen¬ 
dant  il  étoit  doué  de  fagefTe  divine.  Il  fouffrit  pour 
la  Vérité,  et  il  porta  un  témoignage  fain  8c  fidelle 
parmi  le  peuple  du  Seigneur. 

Peu  de  tems  avant  fon  trépas,  étant  rempli  de  la 
vertu  du  Seigneur,  il  fit  de  folides  exhortations  à 
tous  ceux  qui  étoient  prefens,  fpecialement  à  fes  en- 
fans  ;  et  il  dit  à  quelques  amis  qui  le  vinrent  voir, 
qu'il  ne  leur  avoit  pas  retenu  la  parole  &  le  con- 
ieil  du  Seigneur,  et  que  maintenant  il  pouvoit  dire 
que  c’étoit  une  bonne  doélrine,  de  ne  laifier  rien 
à  faire  jufqu’à  un  lit  de  mort.  Et  ainfi  il  finit  fon 
témoignage,  et  delogea  du  corps  le  Biéme  jour  du 
douzième  mois,  en  l’année  1689. 


GEorge  Fox  naquit  au  cinquième  mois  1624, 
en  D  ray  ton,  au  comté  de  Leicefter  :  à  Page 
d’onze  ans,  il  connut  la  pureté  8c  la  fainteté  ; 

ci 
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et  en  Tan  1643,  étant  la  dixneuvieme  de  Ton  âge,  il 
<juita  tout,  et  voyagea  de  côté  &  d’autre  dans  la 
nation  ;  vifitant  plufieurs  perfonnes  qui  cherchoient 
le  Seigneur,  jufqu’en  l’an  1646,  auquel  te  ms  il 
entra  dans  Ton  plus  public  miniltère  ;  car  il  fut  en¬ 
voyé  de  Dieu,  comme  les  apôtres  l’étoient  dans  les 
premiers  tems,  pour  tourner  les  hommes  des  ténè¬ 
bres  à  la  lumière,  les  exhortant  tous  à  prendre 
garde  à  la  lumière  de  Jefus  Chrift  dans  leurs  propres 
cœurs  ;  de  forte  qu’en  l’an  1648,  il  y  eut,  par  fon 
miniftère,  plufieurs  affemblées  d’amis  recueillies 
à  l’enfeignement  de  Dieu.  Minilïère  dans  lequel 
il  travailla  fidellement  pendant  quarantequatre 
ans,  au  travers  de  plufieurs  fouffrances  &  plufieurs 
périls  de  diverfes  fortes,  comme  il  paroit  amplement 
par  fes  annales. 

Dieu  lui  donna  une  longueur  de  jours,  tellement 
qu  il  vit  de  fes  enfans  en  la  foi,  dans  un  grand  ac- 
Cioiifement,  jufqu  en  la  troiliéme  &  quatrième  gé¬ 
nération.  Ii  pienoit  un  grand  foin  pour  la  prefer- 
vation  de  ceux  qui  avoient  reçu  la  Vérité,  qu’ils 
marchaffent  en  elle.  A  cette  hn  il  envoyoit  plu- 
heurs  fdelles  épîtres,  il  faifoit  des  exhortations,  et 
donnoit  des'  confeils  pour  le  bon  ordre  &  la  disci¬ 
pline  dans  1  eglife  de  Ghriil  ÿ  comme  il  paroit  par 
le  recueil  de  fes  épîtres  aux  amis. 

Seulement  deux  jours  avant  fa  mort,  il  prêcha  ef- 
feétuellement  1  Evangile,  favoir,  le  1 1  du  onzième 
mois,  1  ôqo,  a  la  mailon  d  alfemblee  çn  Gracechurch— 
ilreet,  à  Londres,  Après  l’affemblée  il  dit, 

/  am  glad  I  was  here  ;  ^  ‘  Je  fuis  bien  ai fe  que 

nQcl v  I  am  c^ar>  J  am  j’etois  ici  ;  maintenant 
fully  clear,  je  fuis  qui  te,  je  fuis 

pleinement  quite.’ 

Et  le  meme  jour  il  fut  attaque  de  quelque  îndif- 
pofition  de  corps,  et  il  continua  foible  pendant  deux 
^£uis,  chez  Henri  Goldney,  en  White-Hart-court, 

en 


*  5  ^  George  Fax ,  &  Jeanne  Vokîngs. 

en  Gracechurch-ftreet,  et  il  fut  fort  fenfible  jufqu’â 
la  fin,  dans  un  grand  contentement  &  dans  une 
grande  paix.  Pendant  ce  tems-îà  il  fit  mention  de 
divers  amis,  et  il  en  envoya  quérir  quelques  uns  en 
particulier,  à  qui  il  exprima  fon  defir  qu’on  répandit 
dans  le  monde^  la  Vérité,  et  les  livres  des  amis, 

lignifiant  aufii  a  quelques  amis  ce  dont  il  étoit  fen¬ 
il  ble,  en  difant, 


AU  is  *well  ;  and  the 
Seed  of  Gcd  reigns  o-uer 
Ail,  and  onjer  death  itfelf\ 
and  though  I  am  nveak  in 
hody,yet  the  ponver  cf  the 
Lord  is  o<ver  ail ,  and  o-ver 
Al  diforderly  fpirits. 


‘  Tout  va  bien  ;  la 
Semence  de  Dieu  régné 
fur  tout,  et  fur  la  mort' 
même  ;  et  quoique  je 
fois  foible  de  corps,  ce¬ 
pendant  le  pouvoir  du 
Seigneur  efi:  par  defius 
tout,  et  par  defius  tout 
les  efprits  déréglés.’ 

Ce  qui  étoit  d'ordinaire  fes  ienfibles  exprcfiîons, 
étant  dans  la  foi  vivante,  et  dans  le  fentiment  de 
ce  qu’il  declaroit,  et  il  la  retint  jufqu’à  la  fin. 

Le  treize  du  onzième  mois,  en  l’année  1690, 
il  s’en  alla  tranquilement  du  monde  en  paix,  en¬ 
viron  les  dix  heures  du  foir.  Ainfi  il  finit  fes  jours 
dans  un  témoignage  fidelîe,  dans  un  parfait  amour, 
&  une  parfaite  union  avec  fes  frères,  étant  âgé  d’en¬ 
viron  foixante-fix  ans. 


JEanne  Yokings,  femme  de  Richard  Vokîngs,  du 
comte  de  .berks,  fut  une  femme  fidelle,  qui  tra¬ 
vailla  dans  l’Evangile.  Quand  elle  eut  reçu  la 
benie  Vérité  de  Dieu,  elle  avoit  un  grand  defir  que 
les  parens  la  reçufient  aufii  ;  et  par  fa  droite  con¬ 
duite,  &  fon  bon  exemple  parmi  eux,  avec  la  bene- 
diaion  de  Dieu,  &  l’afiîftance  de  fa  grâce,  fon 
#uiri,  fon  pere,  &  fes  enfans,  la  reçurent,  et  fon  mari 

&  fon 


De  Jeanne  Vvkings.  157 

Sc  fon.  fils  aîné  fouffiirent  pour  elle  Pemprîfonne- 
ment,  dans  la  prifon  de  Reading  ;  et  ayant  reçu  la 
cornmiflion  de  prêcher  aux  autres,  dans  cette  na¬ 
tion-ci,  l’Evangile  de  Chrift,  elle  fut  aufli  engagée 
en  fon  éfprit  à  vifiter  diverfes  provinces  &  diverfes 
ides  au  de  là  des  mers,  et  pour  accomplir  cet  en¬ 
gagement  elle  embarqua  à  Gravefend  en  Kent,  dans 
le  douzième  mois  1679,  et  elle  vifita  le  Nouveau 
York,  Elt  Jerfey  &  Oued  Jerfey,  &  quelques  parties 
de  la  Pendlvanie,  qui  dans  ce  tems-là  n’étoit  pas 
beaucoup  habitée,  PIde  Longue,  PIde  de  Rhode, 
et  la  Nouvelle  Angleterre,  et  pludeurs  autres  ides, 
comme  Antigo,  Devis,  &  la  Barbare.  Dr  ns  fon 
voyage  dans  ces  endroits-là,  elle  endura  beaucoup  de 
peines  &  des  fou  lira  n  ces  de  diverfes  fortes  ;  mais  elle 
fut  foutenuë  en  toutes,  par  la  vertu  de  Chrid,  dont 
elle  fentoit  la  paix  dans  fon  âme.  Et  le  troifiéme 
jour  du  quatrième  mois,  1681,  elle  retourna  de  la 
Barbade  en  Angleterre,  et  débarqua  à  D  ouvre  en 
Kent,  et  à  Sandwich  elle  exhorta  les  prêtres  &  le 
peuple  de  cet  endroit,  dans  leur  lieu  public  de  culte, 
d’abandonner  leur  vanité,  &  de  venir  au  culte  fpi- 
rituel  de  Dieu  ;  et  elle  mit  devant  eux  le  danger  de 
l’un  &  l’avantage  de  l’autre. 

Après  fon  retour  chez  elle,  en  Angleterre,  elle 
continua  diligente  en  l’oeuvre  du  Seigneur,  foi- 
gneufe  &  ferviable  en  fon  Eglife,  &  parmi  fon  peu¬ 
ple,  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Environ  le  teins  de 
l’ademblée  annuelle,  en  Pan  1690,  elle  alla  à 
Londres  vifiter  les  amis  des  environs.  Et  peu  de 
femaines  avant  fa  mort*  elle  donna  à  entendre  dans 
une  lettre  dattée  de  Londres,  le  quatrième  mois  fui- 
vant,  qu’elle  écrivit  à  fa  chere  amie  Theophiîa 
Tovvnfend,  (une  autre  femme  fidelle  qui  *  travail- 
J  oit  à.  l’Evangile  à  Cirencefler)  que  maintenant  fon 
fervice  étoit  fini,  et  elle  lui  dit. 


P 


‘  J’aurois 


2  5  &  De  Jeanne  Vckings, 

I  could gladly  hanse  laid  ‘  J’aurois  pu  joyeufe- 


dcnxn  my  bcdy  here  aman  g 
the  Lord'  srxcrthies,yef  fee- 
ing  it  is  ovdered  othernxife, 
I  fubmit  to  the  avili  ej  my 
Gcd7  and  do  think  to  go 
homeavard  in  a  lit  t le  time. 


ment  pofer  mon  corps 
ici,  parmi  ies  vailhns  du 
Seigneur  ;  cependant  vu 
qu'il  en  efh  autrement  or¬ 
donné,  je  me  foumets  à 
la  volonté  de  mon  Dieu, 
et  je  penfe  d’aller  dans 
peu  du  côté  de  chez 
nous.’ 

La  dite  Jeanne  Vokins  avoit  dit  quelque  tems 
avant  à  la  dite  Theophila  Tovvnfend,  qui  étolt  alors 
avec  elle,  qu’elle  avoit  quelques  *  manufcrits, 
qu’elle  defiroit  puiTent  être  rendu  publics  après 
fa  mort,  s’attendant  qu’elle  ne  refleroit  pas  long- 
tems  dans  le  corps  ;  étant  bien  fatisfaite  qu’elle  re- 
pofercit  en  paix  avec  Dieu,  que  la  mort  vint  quand 
elle  voudroit.  Et  félon  la  vue  qu’elle  en  avoit,  et 
ce  quelle  dit,  le  tems  de  fon  décès  étoit  près  ; 
car  après  qu’elle  eut  écrit  la  lettre  de  Londres,  ci 
devant  mentionée,  le  quatrième  mois,  elle  ne  vécut 
pas  affès  cle  temps  pour  arriver  chez  elle  ;  mais  ve¬ 
nant  à  Reading  elle  tomba  malade,  et  fur  fon  lit  de 
mort  elle  parla  à  fon  fils  Richard  Vokins,  comme 
s’enfuit, 

‘  Mon  fils,  ma  foi- 
blefîe  eft  grande,  &  mes 
douleurs  font  bien  vio¬ 
lentes  ;  mais  le  Seigneur 
ell  ample  en  fon  amour 
envers  moi,  et  il  m’eft 
bon.  11  me  donne  la 


Ce  marna  fcrit  eft  imprimé  en  Anglois,  intitulé,  Gcd’s 
Mi ■: hiy  Power  magnifiée  ;  c’eft  adiré,  La  G rande  Puilfance 


S  on,  my  nx  calme  fs  isgreat , 
and  my  pains  <very  jirong  ; 
but  the  Lord  is  large  in  his 

o 

lo~je  to  me ,  and  goed  to 
me.  Ile  gin  es  me  patience 


4e  Dieu  mai  ni  fiée. 


patience 


v 
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patience  pour  fupporter 
mes  douleurs,  q u i  font 
pénibles.  Ah,  mon  (ils, 
j’ai  apris  une  bonne  le¬ 
çon,  la  leçon  de  Paul, 
d'être  contente  en  tous 
les  états  ;  et  maintenant 
je  n’ai  rien  à  faire  qu’à 
mourir. 

Et  avançant  la  main  pour  prendre  congé  de  lui, 
elle  dit  de  plus, 

«SW,  remember  theLord, 
and  he  nvill  remember  thee  : 

Remember  my  lo~ue  to  thy 
iviye,  and  to  ali  my  chil - 
dren. 

Et  fa  voix  étant  baffe, 
elle  redit  ces  paroles-ci. 

And  he  s will  remember 
y  ou  ;  and  be  y  ou  faiîhfvdio 
htm ,  and  he  <ivzll  biefs  y  ou, 
and  y  ou  Jhall  be  blejfed . 

Elle  quita  ce  monde  le  22  du  cinquième  mois,  en 
î  année  1690,  ayant  fini  fa  courfe,  et  gardé  la 
foi. 


‘  Mon  Fils,  fouvien- 
toi  du  Seigneur,  et  il  fe 
fouviendra  de  toi  :  Ra- 
peile  mon  amour  au  fou- 
venir  de  ta  femme  &  de 
tous  mes  enfansP 
après  une  petite  paufe, 

4  Et  il  fe  fouviendra  de 
vous  ;  et  foyez  lui  fi- 
delles,  et  il  vous  bénira, 
&  vous  ferez  bénis.’ 


De  Jeanne  Vckings, 

te  b ear  my  pains,  q vhich 
are  Jlrcng.  Ah,  f m,  I 
hanje  learned  a  poed  le  bon, 
Paul  s  leÇon ,  in  ail  Rates 
'  to  be  cernent  ;  and  no-iv  I 
h  an.}  2  nolhinp  io  do  but  to 
die . 


Obert  Lodge,  du  comté  de  York,  fut 
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—  _  vaincu  de  ia  \  enté  en  l’année  1660.  Il  fut 
un  fidelle  miniftre  de  Jefus  Chrift,  et  ii  fouffrit 
courageufement  pour  le  témoignage  d’une  bonne 
conscience..  Il  voyagea  dans  l’œuvre  de  l’Evangile, 
tant  dans  cette  nation-ci,  qu’en  Irelande.  Il  tourna 
plusieurs  perfonnes  à  la  juftice,  et  il  en  édifia  beau¬ 
coup  dans  la  très  famte  foi  :  Il  ne  plantoit  nas  feule- 

T»  A  A 

ment 


con- 


P 
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ment  dans  la  vigne,  mais  il  y  arrofoit  suffi.  Il  étok 
en  effet  un  fils  de  confolatiôn. 

Le  feras  de  fa  maladie  ne  fut  que  court.  Un 
ami  l’étant  venu  voir,  il  lui  fit  un  detail  de  les  infir¬ 
mées,  et  mit  en  doute  ion  retablifiement  ;  mais  il 
dit, 

9  he  Lard  kncnxjs  my  (  Le  Seigneur  con- 
hcart,  that  I  hci<vs  fiernoed  noir  mon  cœur,  et  fait 
him\  and  it  hath  bern  cf  que  je  l’ai  fervi  \  et  j’ai 

plus  fait  de  cas  de  y-apner 

1  O  O 

une  âme  que  de  tous  mes 

î 

labeurs  Se  de  tous  mes 
voyages»’ 

Et  Lami  s’en  retournant  le  jour  fuivant,  et  le 
i  o\  ant  près  de  fa  fin,  en  étoit  affligé,  et  Robert  lui 
du, 

IV bat,  vos  mu  fi  me  ci 
('.gain,  <ive  mufit  nuet  cigain 
in  eternity , 


vie.  r  account  to  me,  tbe 
uh  ing  of  one  fioul  il  an  ail 
my  lut our s  and tram eh . 


Quoi,  il  faut  que 
nous  nous  rencontrions 
derechef,  il  faut  que 
nous  nous  rencontrions 
derechef  dans  l’éternité  ? 
Et  il  prefenta  au  Seigneur  plufieurs  celeiles  re¬ 
quêtes.  Et  un  autre  ami,  prenant  congé  de  lui,  il 
3e  nomma  par  fon  nom,  &  dit, 

It  is  <well  nuit  h  me  ;  î  4  ïl  va  bien  pour  moi; 
hame  ne  dijlurbance  in  my  je  n’ai  aucun  trouble  iur 
mind,  l’éfprit.* 

Derechef  il  dit  encore, 

'The  Lord  knonus  I  noyas  1  Le  Seigneur  fait  que 


nenoer  conwzijjioned  to  go 
any  nmay,  or  to  do  any 
ihinr,  Lut  1  hame  ne  il- 
lingly  anjnooered  him  ;  and 
tbe  Lord  nvho  hath  been 
my  rock  and  refiuge ,  my 


je  n'ai  j:  mais  eu  la 
commi  filon  d’ aller  en 
quelque  endroit,  ou  de 
faire  quelque  chofe  que 
je  ne  m’en  fois  aequité 
de  bon  cœur  ;  et  le  Sei¬ 
gneur  qui  a  été  mon  ro¬ 
cher  Se  mon  refuge,  ma 

cuir  aile 
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Jhield  and  bucklsr ,  cwd  a  cui rafle  &  mon  bouclier, 
fanciuary  to  me,  bath  been  et  mon  fanétuaire,  a 
nuit  h  me  ail  along  to  this  toujours  etc  avec  moi 
<very  day,  jufqu’a  ce  jour-ci. 9 

Et  if  en  dit  beaucoup  davantage  à  la  louange  dit 
Seigneur,  pour  fes  délivrances  nombreufes  ;  priant 
pour  la  continuation  de  la  vie  &  de  1  amour  deD  eu 
envers  tout  fon  héritage.  Enfuite  ce  cria  il  ne 
parla  que  peu,  fi  ce  n’eft  qu’il  dit,  que  tout  alloit 
bien  pour  lui,  et 

Blejjed  be  Gcd,  I  haaje  4  Béni  foit  Dieu,  j’ai 
beavenly  peace.  une  celeite  paix.’ 

Et  il  tomba  dans  un  doux  femmeii,  dans  lequel 
il  pafTa,  le  15  du  feptiéme  mois,  en  l’année  1690. 


E Tienne  Crifp,  de  Colchefter  en  EfTex,  reçut 
la  benie  Vérité  environ  1  an  16^5,  étantalors 
âgé  d’environ  vingt-fept  ans  ;  et  il  fut  prédicateur 
de  l’Evangile  éternel  de  jefus  Chrift,  environ  uente- 
cinq  ans.  Il  voyagea  dans  ce  fervice  en  plufieurs 
parties  le  T  Angleterre,  de  l’EcofTe,  de  la  Hollande, 
de  l’Allemagne,  &  des  Païs-Bas,  comme  on  le  peut 
voir  plus  amplement  pour  fes  annales  imprimées  : 
Et  pour  fon  fideîle  témoignage  à  la  benie  Vérité,  il 
endura  beaucoup  de  peines  ;  il  étoit  par  fa  longue 
expérience  fort  capable  de  donner  des  avis  &  des 
confeils  aux  perfonnes  en  toutes  conditions.  Sur 
la  dernière  partie  de  fa  vie,  fon  iadifpofition 
le  rendoit  incapable  de  voyager  beaucoup  ;  cepen¬ 
dant  il  étoit  diligent  à  prêcher  l’Evapgüe  dans  Col- 
chefter  &  dans  Londres.  Il  fut  pendant  quelque 
tems  dans  un  grand  exercice  &  une  grande  foibîeiîè, 
occafionées  par  une  pierre  dans  la  veiîie  ;  et  environ 
quatre  jours  avant  fa  mort,  étant  dans  une  grande 

P  3  foibleffe, 


l$2 


dejire  the  Lord  to  delà  ver 
me  ont  of  tins  troulljlme 
and  painful  body  ;  f  h e 
veill  but  fay  the  veord,  ii 
is  dons  :  y  et  thére  is  no 
cloud  in  my  vcay  :  I  hâve  a 
fuit  af avance  of  my  peace 
nuit  h  God,  in  Chrijî  Jefus . 
My  integrity  and  npright- 
nejs  of  heart  is  knovm  to 
the  Lord ,  and  I  hâve  peace 
and  j 7 fri f  cation  in  Chrijî 
J  Jus  vcho  made  me  Jb. 


ï)  'Étienne  Ûrîfp , 

foïMefîe,  &  dans  une  grande  douleur,  il  dit  à 
George  Whitehead,  qui  l’étoit  venu  vifiter, 

I fis  an  end  of  mort  al; !y,  ■  ‘  fe  vois  une  fin  à  la 

yet  l  cannot  coins  at  it.  I  mortalité,  cepandant  je 

ne  puis  pas  y  arriver. 
Je  defire  que  le  Seigneur 
me  delivre  hors  de  ce 
corps  douloureux  et  pé¬ 
nible  ;  s’il  veut  feule¬ 
ra  en  t.  dire  la  parole,  cela 
eil  fait  ;  toutefois  il  n’y 
a  point  de  nuage  en 
mon  chemin  :  j’ai  une 
pieme  affurance  de  ma 
paix  avec  Dieu,  en  jefus 
Chrilt.  Le  Seigneurcon- 
noit  mon  intégrité  &  la 
droiture  de  mon  cœur, 
et  j’ai  la  paix  Sc  la  j  uni¬ 
fication  par  Jefus  Chrilt 
qui  m’a  fait  tel, 

C’efi  à  dire,  droit  envers  Dieu.  Et  il  rapeîîa  le 
fo avenir  de  ion  amour  à  tous  les  ridelles  dansl’Eglife 
de  Dieu.  Il  dit  a  un  autre  ami, 

7  kave  fought  the  gcod  ‘  J’ai  combattu  le  bon 
fight  of  fait  h,  and  bave  combat  de  la  foi,  et  j’ai 
run  my  courge ,  and  am  couru  ma  courfe,  et  j’at- 
vj  ai  tin  g  for  the  crovjn  of  tends  la  couronne  de  vie 
hfe  that  is  laid  up  for  me .  qui  m’eft  refer vée.’ 

Et  il  dit  de  plus  à  un  autre  a  rai  qui  le  vint  vi- 
fiter, 

<  Sers  la  Vérité  Am¬ 
plement  pour  l’amour  de 
la  Vérité,  et  elle  te  pre- 
fervera  jufqu’à  la  An, 
comme  elle  m’a  p re¬ 
fer  vé. 


Serve  the  STrutb  for  the 
fimple  Trnih' sfake,  and  it 
vjill  prejerve  thee  to  the 
end,  as  it  kath  dene  me. 


Itfc 

!» 


Et 
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Et  dans  la  grande  douleur  de  fon  corps,  fentant 
que  la  parole  de  la  patience  le  foutenoit,  il  dit  aux 
amis  qui  veilloient  avec  lui. 

Grenu  in  the  nverd  of  ‘  Croilîez  en  la  pa- 
patience ,  that  it  ?nay  keep  rôle  de  la  patience,  afin 
y  ou  alfo  in  the  tlmeof  need .  qu’elle  vous  garde  aufli 

au  tems  du  befoin*’ 

Et  le  jour  avant  fa  mort,  il  dit, 

I  hope  I  a?n  gathering.  ‘  J’efpere  que  je  re- 
I  hcpe,  1  hcpe.  cueille.  J’efpere,  j’ef¬ 

pere.’ 

Selon  qu’on  entendit  fes  exprefîions,  pouvant 
alors  à  peine  faire  fortir  fes  paroles  de  la  bouche  ; 
George  Whitehead  étant  près  de  le  quiter,  lui 
dit, 

Dear  Stephen ,  nvouldji  6  Cher  Etienne,  vou- 
thou  hanje  any  thing  to  drois  tu  faire  favoir 
friends.  quelque  chofe  aux  amis  ? 

Après  quelque  paufe,  il  répondit, 

Reme?nber  my  dear  lo~je  ‘  Rapelle  ma  chere 
in  Chrift  Jefus  to  alL  dileélion  en  fefus  Chriit 

au  fouvenir  de  tous.’ 

Et  le  28  du  fixiéme  mois,  1692,  il  mourut  au 
Seigneur  à  Wandfvvorth  près  de  Londres,  étant  âgé 
d’environ  foixante-quatre  ans. 


GUÎielma  Maria  Penn,  femme  de  Guillaume 
Penn,  de  la  Penfilvanie,  &  fille  de  Sir  Guil¬ 
laume  Springet  de  Durling,  fut  malade  Pefpace  de 
huit  mois  :  Pendant  ce  tems-là,  elle  prononça,  à 
diverfes  occafions,  plufieurs  vives  &  importantes  ex- 
preffions  ;  tant  vers  fa  fin  qu;auparavant.  A  l’une 
des  affemblées  qui  fe  tinrent  dans  fa  chambre,  où 
il  n’y  avoit  qu’elle,  fon  mari,  les  enfans  Sc  un  do- 
înefique,  elle  dit,  avec  un  pouvoir  vif, 


‘  Pre 
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Let  us  ail  préparé ,  noî 
knouving  uvhat  heur ,  or 
uuatch,  theLord cometh .  O 
/  a?n  full  of  matter  !  S  hall 
uve  recehue  gcod ,  and  Jhall 
une  not  reçoive  eujil  at  the 
h  and  s  of  ihe  Lord  ?  I  hâve 
caft  my  care  upon  the  Lord, 
he  is  the  Phyjician  of  va* 
lue  ;  my  expediaiion  is 
uvhclly  from  him  ;  he  can 
raife  up ,  and  he  can  caft 
douxm. 


Quelque  tems  après  ell 
O  unhat  Jhall  be  done  to 
the  unprofi table  ferujant  ? 


‘  Préparons  nous  tous, 
ne  fachant  pas  à  quelle 
heure,  ou  à  quelle  veille, 
le  Seigneur  viendra.  O 
je  fuis  remplie  de  ma¬ 
tière  !  Recevrons  nous 
le  bien,  et  ne  recevrons 
nous  pas  le  mal  de  la 
main  du  Seigneur  ?  J’ai 
déchargé  tout  mon  foin 
fur  le  Seigneur  ;  il  efh 
P  efiimable  Médecin  ; 
mon  attente  eft  toute  en 
lui  ;  il  peut  élever,  et  il 
peut  abaiifer.’ 
dit, 

‘  O  que  fera-t-il  fait 
au  ferviteur  improfit¬ 
able  V 


A  une  autre  afîembîée,  avant  laquelle  elle  pa- 
roiffoit  beaucoup  apefantie,  elle  dit, 

Phi  s  hasbeen  a  precious  4  Ceci  a  été  une  pre- 

cpportunity  to  me ,  I  am  cieufe  opportunité  pour 
finely  relieved  and  ccm -  moi.  Je  fuis  foulagée  & 
fortedyb lejfed be  theLord 7  comfortée  à  merveilles, 

béni  foit  le  Seigneur  ! 

Une  autre  fois,  fon  mari  lui  parlant  de  la  paix 
qu’il  y  avoit  à  bien  faire,  elle  lui  répondit, 

I neujer  did>to  my  knovu-  4  Je  n’ai  jamais  fait, 
ledgey  a  veicked  thingin  ail  de  ma  connoiffance,  une 
my  life .  méchante  chofe  dans 

toute  ma  vie.’ 

Elle  dit  à  un  ami  qui  îa  vint  voir,  et  qui  étoit 
âgé  de  foixante  et  quinze  ans, 

Thon  and  /,  to  ail  ap-  4  Toi  &  moi,  félon 


pearance , 
end . 


are  near  eur  toute  apparance,  nous 

fouîmes  près  de  notre  fin.’ 
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Et  à  un  autre  d’environ  Page  de  foi  Xante  8c  cinq 
ans,  qui  vint  auffi  la  voir,  elle  dit, 

‘  Combien  le  Seigneur 
par  cette  foibleffe  m’a 
rendue  plus  veille  que  tu 


Hû'Tv  much  vider  has  ths 
Lord  made  me  by  this 
4 weaknefs  than  thou  art  ? 
But  I  am  content ,  I  don  t 
mur  mur,  I  fuirait  to  his 
tvill. 


uns  con- 


Mais  j; 

je  ne  murmure 
point,  je  me  foumets  à 


n’es  ? 
tente, 


fa  fai  rue  volonté.5 
Dans  le  fort  de  fa  maladie  elle  dit, 


‘  C’eft  la  grande  bonté 

O 

du  Seigneur  qui  fait  que 
je  fois  capable  de  me 
tenir  fi  tranquile  :  il 
m’eit  unvaluable  Méde¬ 
cin,  puis  je  dire  ;  que 
ma  langue  déclaré  fa 
louange,  et  que  mon  ef- 
prit  le  magnifie  tandis 
que  j’ai  la  refp iration. 
O  je  fuis  prete  d’être 
tranfportée  au  delà  de 
ma  force.  Dieu  n’étoit 
pas  dans  le  tonnère,  ni 
dans  réclair,  mais  il 
étoit  ouï  dans  la  petite 
voix  tranquile.’ 

Un  jour  qu’elle  étoit  fort  foible,  elle  apella  les 
enfans,  8c  leur  dit, 


’l7  is  the  great  goodnefs  of 
ihe  Lord  that  î  fhould  be 
able  to  lie  thus  ftili  :  He  is 
the  Phyfician  cf  value  to 
me,  can  I  fay  ;  let  ?ny 
tangue  fet  fort  h  his  praifs, 
and  ray  fpirit  magnify  him 
ewhiljî  I  hâve  breath.  O 
I  a?u  ready  to  be  tranfported 
beyond  my  f  rength.  God 
veas  not  in  the  thunder ,  nor 
in  the  lightning,  but  he 
vj as  heard  in  the  fmail  flill 
voice. 


Be  net  frighted  childrett , 
I  don* t  callyou  to  take  my 
leave  cf  y  ou ,  but  to  fee 
y  ou  ;  and  vjcidd  hâve  y  ou 
Vv  alk  in  the  fear  of  the 


4  Ne  foyez  point  ef¬ 
frayés  mes  enfans,  je  ne 
vous  apelle  pas  pour 
prendre  congé  de  vous, 
mai  s  pour  vous  voir,  et  je 
voudrois  que  vous  mar- 
chafîiez  dans  la  crainte 

du 


j 
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Lord,  and'with  his  people  du  Seigneur,  &  avec  fou 

**  hls  holy  truth'  peuple  dans  fa  famte  Vé¬ 

rité.’ 

une  autre  fois  parlant  à  fes  enfans  d’une  manière 
l'olemnelle,  elle  leur  dit, 

■t  never  dcjired  any  gr eut 
things  for  y  ou,  but  t  bat  y  ou 
may  feur  the  Lord ,  and 
*walk  in  his  truth  among 
ht  s  people  )  to  the  end  cf y  our 
days. 


*  je  n’ai  jamais  defiré 
ue  grandes  chofes  pour 
vous 


fmon 


X 

vous 


J’ai  déchargé  mon 
fur  le  Seigneur  ; 
chere  dilection  à 


que 

craigniffiez  le  Seigneur, 
8c  marchaffiez  en  fa  Vé¬ 
rité  parmi  fon  peuple, 
jufqu’à  la  fin  de  vos 
jours.’ 

Environ  trois  heures  avant  fa  mort,  elle  dit  à 

une  perfonne  de  la  parenté,  qui  prenoit  congé 
d'eile,  ü 

/  hâve  cafi  my  care  upon  ‘ 
ihe  Lord  ;  ?ny  dear  love  to  foin 
et  L I  J'y î  e  n  ds .  ma 

^  x  tous  les  amis.’ 

ut  élevant  fes  mains  8c  fes  yeux  mourans,  elle 
pria  le  Seigneur  de  les  preferver  8c  de  les  bénir.  En¬ 
viron  une  heure  après,  les  ayant  tous  fait  retirer, 
elle  prit  en  ce  .tems-là  congé  de  fon  mari,  difant 
tout  ce  qui  étoit  à  propos  à  cette  folemnelle  occa- 
non.  Elle  continua  fenfible  ;  et  mangea  quelque 
choie  environ  une  heure  avant  fon  départ,  auquel 
tems  les  enfans,  &  la  plupart  de  la  famille  étant  prè¬ 
le*15?  elle  expira  tranquilement  entre  les  bras  de  fon 
mari,  avec  une  fenfible  8c  devote  refignation  de  fon 
âme  au  Dieu  Tout-Puiffant,  le  23  du  douzième 

mois,  en  l’année  1693,  en  la  cinquantième  de  fon 
âge. 


Patrice 
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lAtrice  Levingflon  naquit  en  l’année  1634,  près 
de  Montrofs,  dans  le  royaume  d’Ecoffe.  Il 
reçut  la  benie  Vérité  environ  l’an  1659,  et  il  voya¬ 
gea  beaucoup  en  fon  fervice,  y  portant  un  iidelle 
témoignage  pendant  plus  de  trente  ans,  en  plufieurs 
parties  de  l’Angleterre,  de  l’Irlande,  et  en  la  plus 
grande  partie  de  î’EcoSTe,  où  il  fut  fait  un  bon  in¬ 
finiment  pour  convaincre  plufieurs  perfonnes  del’a- 
parition  intérieure  de  Jefus  Chrifl,  &  les  y  amener; 
particuliérement  ceux  de  l’affemblée  qui  efl  établie 
à  Kinermuck,  au  comté  d’Aberdeen,  qui  eft  à  prê¬ 
tent  la  plus  grande  allémbîée  d’amis  de  toute  cette 
nation-là  ;  et  pour  fon  iidelle  témoignage  à  la  Vé¬ 
rité,  il  Souffrit  vaillament  &  patiemment  dans  ce 
comté  plufieurs  années  d’emprilonnement  étroit,  fa- 
voir  en  Aberdeen,  depuis  l’an  1676  jufqu’à  l’an 
1679.  Il  porta  auffi  un  fdeîle  témo:gnage  à  la  Vé¬ 
rité  par  fon  emprifonnement  à  Nevvgatel  Londres, 
pendant  un  tems  confiderable,  environ  l’an  i68æ! 
il  étoit  vaillant  pour  la  Vérité  fur  tout,  en  tems  de 
Persécution;  comme  un  bon  foldat,  il  ne  tourna 
jamais  le  dos  au  jour  de  la  battaille  ;  mais,  par  la 
iOice  du  éeigneur,  il  contmuoit  toujours  parmi  les 
premiers  à  Souffrir,  étant  fervent  &  zélé  pour  la 
caufe  de  la  Vérité,  &  pour  l’honneur  de  Dieu  :  de 
fcrte^  que  fes  perfecuteurs  étoient  fenfibles  qu’il 
for  ti  fi  oit  fes  freres  en  prifon  ;  ce  que  pour  prévenir 
il  le  laifToient  plufieurs  fois  aller,  ou  bien  ils  omet- 
toient^  3’affembl ée  où  ils  favoient  qu’il  étoit.  Il 
etoit  iidelle  à  fes  amis  en  leurs  afflictions.  et  il 


ne 
eut  va 
Et 


voulut  point  les  quiter  en  EcoSTe,  qu’il  n’eu 
une  fin  à  leur  perfecution  en  l’année  1679. 
depuis  ce  tems-la  il  n’y  eut  point  d’ami  ernprifonné 
dans  ja  viue  d’Aberdeen  de  plufieurs  années.  Il  re¬ 
tourna  enfuite  en  Angleterre,  et  revint  vers  fa  chcre 
femme  qui  demeuroit  alors  à  Nottingham  ;  mais  en 
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fes  dernières  années,  il  demeura  à  Londres  avec  fa 
famille;  et  il  continua  à  travailler  diligemment 
dans  la  vigne  du  Seigneur,  vifitant  plufieurs  fois 
PEcofTe,  fon  pays  natal.  L’année  avant  fa  mort 
il  y  vifita  encore  fes  freres,  favoir  en  1693,  et  quoi¬ 
qu’il  fut  alors  d’un  tempérament  foible,  tout  le  tems 
qu’il  fut  parmi  eux,  il  fut  accompagné  d’une  ample 
mefure  de  la  vertu,  &  de  la  prefence  du  Seigneur. 
Quand  il  fut  de  retour  chez  foi,  il  s’afFoiblit  encore 
plus,  jufqu’au  15  du  quatrième  mois,  1694,  qu’il 
mourut  chez  Jean  Kirton,  à  Kenhngton  près  de 
Londres,  où  il  etoit  allé  pour  le  bénéfice  de  l’air. 
Plufieurs  amis  y  étant  prefens  furent  témoins  des 
celeftes  expreffiens  fuivantes  ;  favoir, 

Le  jour  avant  fon  décès,  il  dit, 

I  am  in  nnity  <with  ail  6  Je  fuis  en  union  a- 
faithful  friends ,  and  in  vec  tous  les  fiel  elles  a- 
love  ic  ail  men .  mis,  et  j’ai  de  l’amour 

pour  tous  les  hommes.’ 
Environ  une  heure  avant  fa  mort,  il  dit, 
OFather!  OFather!  ‘  OPere!  O  Pere  !’ 
Peu  de  tems  après  fefant  mention  de  la  foiblefTe 
de  fon  corps,  et  comme  s’il  denroit  plus  de  force 
pour  exprimer  ce  qu’il  avoit  fur  l’éfprit,  ce  qui 
félon  Paparence  lui  étant  alors  donné,  il  dit, 

Lct  life  reach  unto  ali  c  Que  la  vie  atteigne 
here.  à  tous  ceux  qui  font  ici.’ 

Et  environ  une  demie  heure  avant  fon  trépas,  il 
tira  de  fa  propre  main  fon  bonnet  de  nuit,  et  dit, 
Blejfed ,  praifed,  mag-  ‘  Béni,  loué,  magni- 


nifed ,  and  exalted  be  the 
migbty ,  ponverful,  great , 
and  eajerlajîing  name  cf 
the  Lord  for  euermore . 
Oh  !  that  thy  life  may 
arife  in  full  do?ninion  O'uer 
ail ,  and  that  friends  may 


fié,  Sc  exalté  foit  lepuif- 
fant,  tout  puiffant,  le 
grand,  &  l’éternel  nom 
du  Seigneur  Dieu  à  ja¬ 
mais.  O  que  ta  vie 
puiffe  s’élever  en  pleine 
domination  fur  tout,  et 

que 


/ 


. 
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fed  it  fo  in  ail  their  af-  que  les  amis  le  puilient 
femblies  ;  that  they  may*be  lendr  dans  toutes  leurs 
kept  in  love,  concorda  and  ailemblées  ;  afin  qu’ils 
unity  tcgether and  Jhenv  paillent  être  gardes  en- 
it  fortb  in  nvord,  voyrk, 
tejtimony ,  Ufe ,  and  conver- 
Jation  unto  alL 


O 

amour, 


en 


femble  en 

concorde,  et  en  union  ; 
et  le  faire  paraître  à  tous 
en  parole,  en  œuvre,  en 
témoignage,  en  vie,  Sc 
en  converfadon.3 

<  La  vie  étant  au  def- 
fus  de  tout;  ici  nous 
avons  tout  ce  qu’il  nous 
faut,  et  ici  on  fe  repofe 
dans  une  vraie  foumif- 
fion  à  la  volonté  du 
Seigneur,  et  nous  nous 
repofons  dans  la  paix,  & 
le  repos  avec  lui  à  ja¬ 
mais.3 

Il  répéta  deux  fois  ces  dernieres  paroles,  et  dit, 


Ajoutant, 

Life  being  over  ail  ; 
here  vue  hâve  ail  vue  need , 
and  here  there  is  a  lying 
dovun  in  true  fubmijjion  to 
the  nuill  cf  the  Lord ,  and 
laying  dovun  our  heads  in 
peace ,  and  rejî  voit  h  him 
for  e  ver  more. 


Here  is  vicier  y  over 
aeath ,  hell,  and  the  grave , 
and  rejîing  in  peace  vuith 
the  Lord  for  evermore , 


c  Ici  eft  la  viéloire  fur 
la  mort,  l’enfer,  &  le 
fepulchre,  et  l’on  refie 
en  paix  avec  le  Seigneur 


a  jamais.3 

Il  mourut  le  15  du  quatrième  mois,  en  Tannée 
1694,  ayant  environ  foixante  ans. 


ANdré  Sowle  de  Londres,  reçut  dès  fes  jeunes 
ans  la  Vérité,  comme  le  peuple  qu3on  apelle 
les  Quakers  la  profelfent  ;  et  il  y  devint  obéifiant, 
et  fe  livra  à  fon  pouvoir  vivant,  qui  le  rendit  ca¬ 
pable  d’éfîuyer,  avec  beaucoup  de  gayeté,  les  di- 

CL  verfes 


v'i 


V 


verfes  affligions  &  les  perfecutions  par  lefquelle3 
h  lut  exerce  ;  car  étant  un  homme  juife  Sc  droit, 
il  etoit  zélé  pour  la  propagation  de  la  Venté,  à 
laquelle  il  portoit  un  fidelle  témoignage,  tant  par 
la  conduite  que  par  fes  fcuffrances. 

Etant  imprimeur  de  Ton  metier,  il  s’engagea  de 
bon  cœur  à  imprimer  les  livres  des  amis,  dans  le 
tems  que  fes  autres  fortes  d’amis  &  fes  parens  lui 
fefoient  de  grandes  offres  de  l’avancer  dans  le 
monde,  s  il  eut  voulu  en  ûefifter  ;  mais  fon  amour 
pour  la  V  erite,  et  le  défir  qu’il  avoit  d’être  inltru- 
mental  par  fon  metier  à  la  répandre,  ne  lui  per¬ 
mirent  pas  d’écouter  aucun  de  ces  offres,  et  il 
fe  voua  de  bon  cœur  à  la  fervir,  même  dans  le 
tems  de  la  chaleur  de  la  perfecution,  croyant  qu’il 
etoitde  fon  devoir  d’agir  ainfi,  quoiqu’en  cela  il  ha- 
zardat  non  ieulement  le  bien  extérieur  dont  Dieu 
1  avoit  béni,  mais  auffi  fa  vie,  étant  plulieurs  an¬ 
nées  cîe  fuites  dans  un  danger  continuel  à  cet  égard  ; 
m  maifon  étant  fouvent  fouillée,  et  fes  matériaux 
pour  imprimer,  comme  fes  preffes,  fes  lettres,  &c. 
aulli  fouvent  mis  en  pièces  &  emportés  qu’on  le 
trouvoit  après  imprimer  quelques  livres  des  amis  ; 
et  cela  dura  plufieurs  années  de  fuites.  Pendant  ce 
tems-la,  quoiqu’il  fit  de  grandes  pertes,  et  que  fes 
adversaires  lui  enlevaient  à  une  feule  fois  environ 
mille  rames  de  papier  imprimés,  on  ne  l’entendit 
point  fe  plaindre  ;  mais  il  difoit  qu’il  étoit  bien- 
aife  d’avoir  quelque  chofe  à  perdre  pour  la  Vérité, 
et  que  le  Seigneur  l’eut  fait  digne  de  fouffrir  pour 
elle.  Cette  tranquile  refignation  à  la  volonté  de 
Dieu  engagea  une  fois  l’un  de  ceux  qui  venoient 
fai  fi  r  fes  effets,  à  faire  tout  ce  qu’il  put  envers  fes 
affociés  pour  arrêter  la  faille  ;  et  quand  il  vit  qu’il 
ne  pouvoit  pas  prévaloir,  il  fortit  et  pleura.  Une 
autre  fois  que  fes  adverfaires  vinrent  pour  lui  en¬ 
lever  fon  imprimerie,  il  étoit  lirefigné  &  à  fon  aife, 

en 
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en  abandonnant  tout  à  Tes  perfecuteurs,  que  quand 
ils  eurent  fini  leur  ouvrage,  &  qu’ils  eurent  tout 
faifi,  il  leur  mit  devant  eux  de  quoi  manger  & 
boire,  comme  il  fefoit  fou  yen  t  en  de  pareils  cas  ; 
lelon  le  commandement  Rom.  xii.  19,  20.  de  don¬ 
ner  a  manger  &  à  boire  à  fes  propres  ennemis  ;  et 
ion  bien  furmônta  tellement  leur  mal,  que  quelques 
uns  d’eux  s'en  allèrent  chagrins.  ,  Mais  un  de  leur 
principaux,  étant  rempli  de  malice  contre  la  Ve¬ 
nté,  ne  vécut  pas  long-tems  après  ;  mais  il  mourut 
dans  un  miferable  état. 

Comme  cet  homme  fincere  rencontra  de  Grandes 
fouftrances,  il  eut  aufii  d’amples  expériences  de  la 
bonté  de  Dieu  envers  lui,  en  plufieurs  effets  re¬ 
marquables  de  la  Providence,  comme  une  fois  qu’il 
fut  pris  à  une  affembîée  du  peuple  qu’on  a^elle 
les  Quakers,  et^mis  à  Ne vga te  *  ;  et  étant  examiné 
par  Sir  Richard  Brown,  le  maire  perfecuteur,  qui 
aprenant  qu’il  étoit  imprimeur,  le  menaça  de  l’en- 
voyer  après  fon  frcre'Tvvin,  comme  il  l’apelloin 
Ce^i  win  étoit  un  homme  qui  avoit  été  exécuté  en 
Smith  fiel  J.  ||  quelque  teins  avant,  pour  avoir  impri- 

mé  un  livre  de  trahifon.  Cet  homme  débonnaire 
lui  répondit, 

Thûuwih  notlive  tofee  ‘  Tu  ne  vivras  pas 
zt‘  ^  pour  le  voir.’ 

.  Ce  que  Pévenement  juftifa,  car  Brown  mourut 
bientôt  après. 

Pt  apres  plufieurs  exercices  et  épreuves  de  di- 
verfes  manières,  trop  longues  à  reciter,  il  fut  vifité 
c  une  foibleffe  de  corps,  au  commencement  du 
dixiéme  mois,  1695,  et  jufqu’au  vingt  cinq  du 


*  5’’e? ,!e  nom  d’une  Fdfon  criminelle  de  Londres. 
|i  C  eft  le  nom  d’une  place. 
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même 
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me  nie  mois  il  devint  de  plus  foible  en  plus  foibîe. 
Durant  le  tems  de  fa  foiblefTe,  fa  patience  &  fa  re- 
fignation  a  la  volonté  de  Dieu  furent  telles,  qu’on 
l’entendit  rarement  plaindre,  mais  il  difoit  qu’il 
étoit  reiigné  à  la  volonté  de  Dieu  ;  et  il  difoit  auiTi 
ion  vent,  qu'il  ne  fefoit  fond  fur  rien  que  fur  Jefus 
Ghriil,  le  bon  Samaiitain,  fur  qui  étoit  toute  fon 
attente. 

George  Whîtelicad,  et  un  autre  ami,  l’étant 
venu  voir,  il  leur  dit,  qu’il  avoit  fervi  la  Vérité 
fidellement,  félon  ce  qu’il  avoit  plu  au  Seigneur  de 
lui  manifefler  ;  et  qu’en  ce  qu’il  avoit  fait,  il  ne 
‘  s’étoit  pas  recherché,  mais  qu’il  avoit  cherché 
l’honneur  de  Dieu.  Il  exhortoit  fouvent  fa  famille 
à  la  hdelité,  et  les  jeunes  gens  à  chercher  le  Sei¬ 
gneur  aux  jours  de  leur  jeuneffe.  Ses  réprimandés 
à  ceux  qui  avoient  lait  quelque  mal,  étoient  fi  bé¬ 
nignes  &  h  convainquantes  qu’un  de  fes  domef- 
tiques  dit,  qu’il  craignoit  plus  une  de  fes  répri¬ 
mandés  qu’il  ne  feroit  le  plus  fevere  traitement  d’un 
autre;  2j  entant, 

c  Son  but  étant  en  a- 
mour  de  me  convaincre, 
que  j’ai  fait  ce  qui  n’efl 
pas  bien.’ 

La  veille  de  la  mort  Guillaume  Penn  le  vint  voir 
un  peu  fur  le  tard,  il  le  trouva  compofé,  dans  une 
douce  difpofition  d’éfprit;  car  il  paroiffoit  en  effet 
comme  s’il  n’avoit  eu  aucun  mal.  Il  lui  demanda 
comment  il  fe  trouvoit.  Il  répondit,  avec  beau- 

*OU; 


IJis  end  hein g  in  love  to 

o 

conviuce  me,  that  1  hâve 


done  that  vjhich  is 
rip  ht. 


not 


années  avoit  connu  fa  vie  induftrieufe,  mais  inno¬ 
cente,  eut  eu  quelque  difeours  avec  lui,  il  fe  mit  à 
genoux,  et  pria  le  Seigneur  de  lui  vouloir  donner 
la  rccompenfe  de  fou  labeur,  car  par  lui  plufieures 

benies 
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bénies  vérités  avoient  été  introduites  dans  le  inonde, 
Scc.  Quand  la  prière  fut  achevé,  André  témoigna 
fa  reconnoiffance  à  Guillaume  Penn  pour  fon 
amour,  et  lui  dit,  qifil  étoit  bien  fatisfait  de  fon 
état,  et  de  la  Vérité  de  Dieu  qu’il  avoit  profelfé  ; 
qu’il  n’a  voit  rien  à  faire  qu'àattendre  dans  lavolonté 
de  Dieu  jufqu’à  ce  que  fon  changement  vint.  Alnfi 
ils  fe  feparerent  avec  beaucoup  d’amour,  André  lui 
lignifiant  l’amour  qu’il  avoit  pour  tous  les  amis 
dans  la  Vérité,  &  fon  union  avec  eux.  Il  fe  tint 
enfuite  dans  un  doux  recueillement  attendant  le 
tems  de  fon  delogement  ;  et  il  eut  les  fens  clairs 
Sc  parfaits  jufqu'à  la  fin,  qui  fut  environ  les  huit 
heures  ou  matin  fuivant  ÿ  auquel  tems  fa  femme 
vint  a  coté  de  ion  lit  lui  demander  comment  il  fe- 
foit  ?  Il  répondit, 

Oh  Jane  !  nenjer  fuch  a  £  Oh  f  pnrmp  I 

good  night  as  this. 


Oh  Jeanne!  je 


n’ai 


jamais  eu  une  fi  bonne 
nuit  que  celle-ci.’ 

Et  dans  la  même  minute  il  ferma  les  yeux,  et 
avec  une  hymne  de  louange  à  Dieu,  il  offrit  fon 
dernier  fouille  et  s’endormit,  fans  pouffer  le  moindre 
foupii,  et  fans  ou  on  apperçut  aucun  changement 
fur  fon  vifage;  tant  aifément  &  tranquilement  il 
quxta  ce  monu.e,  dans  lequel  il  avoit  eu  tant  d’é- 
pi  cuves,  et  A  s  en  eil  aile  a  fon  repos  eterne],  avec 
le  refte  des  fidelles  ferviteurs  de  Dieu. 

Il  finit  fes  jours  le  z6  du  dixiéme  mois,  en  l’an¬ 
née  1 695,  environ  les  huit  heures  du  matin,  en  fa 
maiion  en  Hollywell  Lane  àLondres,  en  la  foixante 
feptieme  année  de  fon  âge. 

Rom.  vm.  iS.  Car  j’éftime  que  les  fouffrances 

du  tems  prefent,  ne  font  pas  digne  d’être  comparées 
a  la  gloire  qui  fera  recelée  en  nous. 


<u 


Springeî 
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CprInêet  ^  c  n  n  >  hls  ^iné  de  Guillaume  Penn  de 
k3  VVorminghurif-,  demeurant  auparavant  dans  la 
Penfilvanie,  étou  une  jeune  homme  d’environ  vingt 
un  an.  Plus  de  fix  mois  avant  qu’il  plut  au  Sei¬ 
gneur  de  le  Viiiter  de  foibleffe,  il  devint  plus  retiré, 
et  beaucoup  dégagé  des  plaifîrs  de  la  jeuneffe  ; 
fêlant  paroitre  une  tendreife  remarquable  dans  les 
aflembiées,  même  lorlqu’eiles  étoient  en  filence  ; 
mais  quand  il  vit  qu’il  avoit  fujet  de  douter  de  fa 
vie,  il  parut  tourner  plus  fon  éfprit  &  fes  médita¬ 
tions  vers  le  Seigneur,  le  priant  fouvent  avec  fer¬ 
veur,  et  prononçant  d’une  manière  profonde  Sc 
fenfibîe,  plusieurs  expreffions  de  reconnoiflance  &  de 
louanges  au  Seigneur.  Un  jour  il  dit, 

I  crm  refigned  to  ivbat  *  Je  fuis  religné  à  ce 
Gcd  pleafeth  ;  he  knouss  qu’il  plaira  à  Dieu  ;  il 


n-vhaî  is  keft.  I  r would 
lave  if  it  pleafed  hitn ,  that 
î  might  fer <~ue  hi?n  ;  hut , 
O  Lord,  not  my  f vsili but 
thy  « iviïi  bs  dons. 


lait  ce  qui  eft  le  mieux. 
Je  voudrois  vivre  s’il 
lui  plaifoit,  afin  de  le 
pouvoir  fervir;  mais,  O 
Seigneur,  non  ma  volon¬ 
té,  mais  ta  volonté  foit 
faite.’ 

Quelqu’un  lui  parlant  des  chofes  de  ce  monde,  il 
répondit, 

'My  eye  looks  aneîher  ‘  Mon  œil  regarde 
<ivay,  njjbere  tbe  truejî  d’un  autre  côté,  où  eft 
pkafureis .  le  plus  vrai  plailir.’ 

Une  autre  fois,  fon  pere  le  quitant,  pour  aller  à 
une  affcmblée,  il  lui  dit, 

Remember  me ,  my  clear 
-fat ber ,  befere  tbe  Lord. 

Thongb  1  cannot  po  to 


s° 


meetings ,  y  et  hanse  I  mary 
good  meetings  ;  tbe  Lord 


i  Souvien-toi  de  moi, 
devant  îe  Seigneur,  mon 
cher  pere.  Quoique  je  ne 
puihe  pas  aller  aux  af- 
fembîées,  cependant  j’ai 
plulieurs  bonnes  affem- 

blées  $ 
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ccmes  in  upon  my  fpirit  :  I  b’ées  ;  le  Seigneur  fe 
hâve  heavenly  jneetings  p refente  à  mon  éfprit  : 
voit  h  hi?n  by  myfdf. \  j 7 ai  tout  feu!  des  aiîein- 

blées  celeiïes  avec  lui.’ 

Et  il  en  dit  davantage  à  ce  fujet;  exprimant  fes 
fentimens  fur  la  vanité  de  ce  monde,  et  de  ce  qu’il 
entroit  dans  une  fecrete  alliance  avec  le  Seigneur, 
et  lur  la  reconnoiffance  de  ce  que  le  Seigneur  l’a** 
voit  prefervé,  &  lui  avoit  fait  connoître  fa  bonté 


envers  lui.  Fixant  les  y 
par  la  main,  lui  difant, 

Pour  P’ijhe,  look  to  good 
things  ;  poor  child ,  there 
is  no  comfort  voithout  it. 
One  drop  cf  the  love 
Goâ  is  vu  or  t  h  more  tba?z 
ail  the  vuorld ;  I  knovu  it, 

I  hâve  tû.Jled  it  ;  I  hâve 
fit  as  ?nuch  or  ?nore  of  the 
love  oj'  God  i?i  this  cuueak- 
nefs,  than  in  ail  ?ny  life 
before . 

Et  il  en  dit  davantage 
foir  quelque  chofe  au  lit, 
repofer,  il  s’aflit,  et  avec 

O  Lord  God ,  thou  vuhofe 
Son  faid  to  his  di/ciples, 
Whatever  ye  ajk  in  my 
name  ye  Jhall  reçoive,  I 
p  ray  thee  in  his  name,  biefs 
this  to  me  this  night,  and 
give  ?ne  reft,  if  it  be  thy 
b / ! ejfed  vji II,  Q  J \  ord  ! 9 


eux  fur  fa  fœur,  il  la  prit 

c  Pauvre  Tifhe,  re¬ 
garde  aux  bonnes  chofes  ; 
pauvre  enfant,  il  n’y  a 
point  de  confoîation  fans 
cela.  Une  goûte  de  l’a¬ 
mour  de  Dieu  vaut  plus 
que  tout  le  monde;  je 
le  fais,  j’en  ai  goûté; 
j’ai  fenti  autant  ou  plus 
de  l’amour  de  Dieu  dans 
cette  foibleiTe,  qu’en 
toute  ma  vie  aupara¬ 
vant.’ 

à  fon  pere.  Prenant  un 
jugement  avant  que  de 
reverence  il  pria  ainfi, 

‘  O  Seigneur  Dieu, 
toi  dont  le  Fils  dit  à  fes 
difciples,  Quoique  vous 
demandiez  en  mon  nom 
vous  le  recevrez,  je  te 
prie  en  fon  nom,  béni 
moi  ce-ci  cette  nuit,,  et 
me  donne  du  repos,  fi 
c’eft  ta  benie  volonté,  O 
Seigneur  !’ 


Et 
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Et  fuivant  fa  prière,  il  eut  une  nuit  fort  fou- 
lageante,  ce  qu’il  remarqua  le  lendemain  avec  re¬ 


ine  renne  nt. 


bave  fucb  a 


rejolved  I 


viU 


Une  autrefois,  il  exprima  fon  defir 
seigneur,  s’il  vivoit.  Un  jour  ayant 

‘  Je  fuis  refolu  je 
veux  que  telle  chofe  foit 
faite;  , 

Il  le  i ep-pt  fur  îe  champ,  t  avec  beaucoup  de 

contrition  il  fit  Cette  refïeclmn-ci, 

c  U  Seigneur,  par- 


sg  donc 


G  Lord  /crjrive  me  that 

J  O 

irreverent  and  ha 
prejjhn.  !  ma  a  poor , 
*iveak  créature ,  and  live 
hy  thee  ;  and  therefore  I 
Jhould  hâve  faia ,  if  it 
pieafith  thee  ïhat  I  live,  1 
intend  to  do  fo  cr  fo.  Lord 
forgive  my  rajh  exprejpon . 


donne  moi  cette  irreve- 
rente  &  hâtive expreffion. 
Je  fuis  une  pauvre, 
foibîe  créature,  et 'je  vis 
par  .toi  ;  j’aurois  donc 
du  dire,,  s’il  te  plait  que 
je  vive,  j’ai  intention  de 
faire  ainli  ou  ainfi.  Sei¬ 
gneur  pardonne-moi  ma 
temeraire  expreffion.’ 

Il  dit  à  fa  belle- mers  de  ne  pas  fe  troubler  pour 
une  telle  pauvre  créature  que  lui,  et  de  prier  pour 
lui  qu’il  put  vivre,  et  employer  plus  fon  tems  dans 
le  fervice  du  Seigneur.  En  regardant  fon  frere 
avec  un  regard  frappant,  il  lui  dit, 

Beagoodboy,a?idknovu  6  Sois  bon  garçon,  et 
there  is  a  God ,  a  great  fâche  qu’il  y  a  un  Dieu, 


is  a  LiOd,  a 
and  mighty  God ,  <zvho  is  a 
regarder  of  the  righteous , 
and  fo  he  is  of  the  -wicked  ; 
but  tbèir  regards  are  not 
the  famé .  Hâve  a  care  of 
idle  company y  and  love 
goed  company ,  and  gcod 


un  Dieu  grand  &  puif- 
fant,  qui  ed  rémunéra¬ 
teur  des  j  ufles,  et  au  fi 
l’eftil  de  médians  ;  mais 
leurs recompenfes  ne  font 
pas  les  mêmes.  Donne 
toi  garde  de  la  com¬ 
pagnie  oifeufe,  et  aime 
la  bonne  compagnie,  8c 

les 


i 


De  Springet  Penn , 

fri  end and  the  Lord  xvill 
biefs  thee .  I  ha've  je  en 
good  things  for  thee  fince 
my  fcknej's,  if  thon  doft 
but  fear  the  Lord  ;  and  if 
I  jhculd  not  Iive,  remem¬ 
bre  nv bat  I fay  xjvhen  1  am 
4e  ad  and  go  ne. 
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les  bons  amis,  et  îe  Sei- 

ï’ai 


eneur 

O 


te  bénira-  j 
v u  de -bonnes  c h o fe s  p o u r 
toi  depuis  ma  maladie, 


fi  feulement  tu  crains  le 
Seigneur  ;  et  fi  j e  ne  vis 
pas,  fouviemtoi  de  ce 
que  je  te  dis,  quand  je 
ferai  mort  ce  parti.5 
Avec  beaucoup  d’autres  exprefîions  religicufes. 
En  prenant  congé  de  fon  pere,  de  fon  frere,  &  de 
fa  fœur,  il  dit, 

Corne  Ife ,  ccme  death ,  I  (  Vien  vie,  vien  mort, 

am  refigned .  Ch  the  lo-ve  je  fuis  refigné.  Oh  l’a.- 
of  God  O'vercomes  my  foui  !  mour  de  Dieu  furmonte 

mon  âme  V 

Se  Tentant  décliner  à  grands  pas,  quelqu’un  qui 
étoit  prefent,  voyant  qu’il  n’avoit  pas  la  force  de 
rendre  la  matière  qui  étoit  dans  fa  gorge,  fut 
chercher  le  médecin  ;  mais  fi  tôt  qu’il  fut  venu,  il 
dit, 

Let  my  father  fpeak  to  e  Que  mon  pere  parle 
the  doélor>  and  FU  go  to  au  médecin,  et  je  m’en 
Jlcep .  vai  dormir.’ 

Ce  qu’il  fit,  &  ne  fe  reveilla  plus. 

Il  mourut  le  iodu  fécond  mois,  en  l’année  1696, 
en  la  vingt  unième  de  fon  âge. 


Richard  Baker,  de  Jordans,  au  comté  de  Buck¬ 
ingham,  reçut  il  y  a  plufieurs  années  la  Vé¬ 
rité  en  ion  amour  ;  ce  qu’il  manifeila,  première¬ 
ment  par  une  conduite  circonfpeéte,  fe  montrant 
un  exemple  de  bonnes  œuvres.  Secondement,  en 
fou  tirant  gayement  pour  elle  \  prenant  joyeufement 
l’enîevement  de  fes  effets  &  l’emprifonnement  de  fa 
perfonne  ;  et  il  difoit  fouvent. 


L  e  Richard  Baker, 

.  / 

If  peopig  hietfo  but  the  Si  les  gens  connoif- 

pleyure  cf  gndîinefs,  ihey  foient  feulement  le  piai- 

aveu/d  not  lave  in  the  earih  fir  de  la  pieté,  ils  re 

asacyaj.  voudroientpas  vivre  dans 

^  r  ,  la  terre  comme  ils  font.’ 

roue  me  ment,  par  un  grand  zèle  pour  fa  prof- 
p  ,'ii.e  &  ion  avancement.  Il  fefoit  la  garde  avec 
vigilance  en  f  n  polie  ;  il  étoit  un  âpre  cenfeur  du 
nia;,  et  ii  encourageoit  le  bien  ;  un  ouvrier  dili- 
gcaL  Cii  ^  œuvre  du  nuniflere,  tâchant  d’amener 
cx.  ^  adminjftroit  a  un  exercice  .intérieur 
d’éfprit  envers  Dieu  ;  afin  qu’ils  y  eufient  plus  de 
connoifîance  du  divin  pouvoir  de  Dieu,  &  qu’ils  y 
f u fient  plus  füjets.  Environ  vingt  fix  ans  avant 
fa  îij 01 1  il  écrivit  un  î raite  fur  ce  lujet,  qui  n’a  été 
rendu  public  que  depuis  fon  décès.  Sur  fon  lit  de 
moi  c,  il  rendit  raifon  de  ce  delai  à  le  faire  impri- 
mer,  favoir,  qu'il  avoit  lu  que  pluheurs  aux  tems 
paiies,  et  qu  il  en  avoit  obfervé  dans  fons  tems,  qui 
avoient  fait  de  grands  progrès  dans  la  voie  de  la 
)  e]^é,  et  qui  avoient  parlé,  écrit,  &  beaucoup 
fourtert  pour  elle,  qui  nonobflant  cela  n’avoient  pas 
peneveré  jufqu’a  la  fin  ;  mais  qui,  ou  par  une  trop 
grand  fecurité,  ou  par  une  confiance  en  eux  mêmes, 
et  faute  d’une  continuelle  fubjeéticn  au  pouvoir  de 
Dieu,  dans  lequel  8c  par  lequel  feuî  on  trouve  la 
force  8c  la  préservation,  avoient,  foit  par  lesviolens 
a  hauts,  foit  par  les  fubtiles  infmuations  8c  les  fe- 
cretes  operations  de  l’ennemi,  été  entrâmes  dere¬ 
chef  fous  le  pouvoir  de  fatan,  à  l’invalidité  (du 
moins  dans  la  vue  du  monde)  des  témoignages  que 
de  tels  avoient  porté  auparavant  à  la  fuffifance  du 
pouvoir  de  Dieu  ;  et  qu’ayant  apris  par  le  manqué 
des  autres  à  fe  donner  garde,  il  avoit,  par  une 
pieufe  jaîouhe  ce  lui  même,  fufpendu  de  rendre  ccs 
feuilles  publiques,  jufqu’à  ce  qu’il  put  avec  une 
plus  grande  confiance,  et  une  plus  ample  afîurance 
dire  avec  le  faint  Apôtre, 

‘  T’ai 


De  Richard  Baker,  Se-  Robert  Barreau , 


I  bave  fought  the  geed 
figbt ,  1  banjo  jbùjhed  my 
ccurje ,  1  banjo  h?i)t  the 


PiÿV 

‘w  c. 
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‘  J’ai  combattu  le  bon 
combat,  j’ai  achevé  ma 
courbe,  j’ai  gardé 
Se  c. 


faitb,  # 

'Ce  qui  fait  paroi tre  fa  grande  modeftie.  Sur  fon 
moit,  il  a  voit  en  lui  meme  le  ténioip'nape 
qu  il  plaiioit  a  Dieu,  et  il  parloit  d’une  manière 
ce  nvenabîe  à  tous  ceux  qui  venoient  vers  lui  ;  à. 
en  can  leîon  l’ctat  où  il  étoit.  Il  mit  fouvent  la 
main  lur  fa  poitrine  en  difant, 

AU  is  nvell  here .  ‘  Tout  va  bien  ici.’ 

Le  jour  avant  fa  mort,  plufieurs  amis  l’étant 
venu  voir,  il  leur  exprima  beaucoup  d’amour,  et 
prit  congé  d’eux.  Prenant  congé  d’un  enfant  qui 
pieuroit  ;  il  lui  dit. 


Do  not  cry ,  I  am  nvell ; 
my  pence  is  ?nade  nuit  h  the 
Lord.  Ij  tbou  cry ,  cry 
tbat  iniquity  may  be  brought 
donvn,  and  righteoufnefs 
brought  up.  The  ponver 
of  God  and  Jirengih  of 
God  is  nuit  h  me.  I  am 
geing  the  nuay  of  ail  flejh  ; 

/  am  geing  before ,  and 
others  muft  follohu  after. 

Ainfi  il  mourut  dans  la 
environ  l’an  1697. 


.  4  Ne  crie  pas,  je  fuis 
bien  ;  ma  paix  eft  faite 
avec  le  Seigneur.  Si  tu 
cries,  crie  pour  que  l’ini¬ 
quité  foit  abbatuë,  et  que 
la  juftice  foit  produite. 
Le  pouvoir  de  Dieu  et  la 
force  de  Dieu  eft  avec 
moi.  Je  m’en  vai  par  le 
chemin  de  toute  chair  ; 
je  m’en  vai  devant,  et  il 
faut  que  les  autres  fui- 
vent.’ 

fenfation  de  cette  vertu, 


RObert  Barrovv  etoit  né  au  comté  de  Lancaiîer, 
;  mais  d1  en  avoit  été  amené  dès  l’enfance  & 
eleve  en  Oueitmorelande.  U  fut  convaincu  de 

bonne 
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bonne  heure  de  la  benie  Vérité  de  Dieu,  et  il  tra¬ 
vailla  vingt  fix  ans  avec  zèle  dans  l’Evangile,  pour 
lequel  il  foufFrit  Fidellement  à  Londres,  et  en 
d’autres  lieux;  voyageant  beaucoup  dans  cette  na¬ 
tion-ci,  et  deux  fois  en  Ecofîe,  en  Irlande,  &  dans 
le  pays  de  Galles,  pour  prêcher  Jefus  Chriii,  la  Lu¬ 
mière  du  monde. 

En  l’année  1694,  lui  &  Robert  Wardel  de  Sun- 
derlande,  qui  étoit  aufîi  un  homme  ancien,  allèrent 
tous  les  deux  de  compagnie  en  l’amour  de  Dieu 
prêcher  l’Evangile  dans  P  Amérique  ;  et  après  avoir 
vifité  la  Penfilvanie,  8c  quelques  autres  parties  du 
continent,  ils  s’embarquèrent  pour  la  Jamaïque, 
où  Robert  Wardel  mourut,  le  22  du  fécond  mois, 
1696.  Quand  Robert  B arrow  y  eut  fini  fon  té¬ 
moignage,  il  fe  rembarqua  pour  la  Penfilvanie  le 
23  du  fixiéme  mois,  1696,  à  bord  du  navire  apellé 
The  Barkentins  Reformation,  commandé  par  Jo- 
feph  Kiile,  où  il  y  avoit  divers  pafiagers  &  mate¬ 
lots  ;  mais  le  23  du  feptiéme  mois  le  vaifleau 
échoua  par  une  tempête  dans  le  goufre  de  Floride,- 
et  pour  fauver  leurs  vies  ils  furent  contrains  de 
s’expofer  parmi  les  fauvages  canibales  de  Floride, 
et  ils  elfuyerent  de  grieves  fouffrances  de  diverfes 
fortes,  étant  fouvent  en  danger  de  la  vie  ;  voya- 
,  géant  nuds  dans  le  chaud  8c  le  froid,  dans  la  faim 
&  la  foif;  et  à  caufe  de  leur  naufrage  n’ayant  point 
d’aliment  propre  à  manger,  favoir  depuis  le  23  du 
feptiéme  mois  jufqu’au  15  du  neuvième  fuivant, 
qu’ils  arrivèrent  en  fin  à  une  pauvre  ville  de  gar- 
nifon,  apellée  St.  Augullin,  apartenante  aux  Efpa- 
gnols  de  PAmerique,  maintenue  moitié  par  le  roi 
d’Efpagne,  et  moitié  par  le  Pape.  Le  gouverneur 
et  d’autres  leur  furent  affables  et  généreux  félon 
leur  pouvoir.  Après  qu’ils  les  eurent  vêtus  et  ra¬ 
fraîchis,  ils  les  aâiilerent  jufqu’à  la  Caroline,  ou 
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ils  arrivèrent  le  23  du  dixiéme  mois,  1696  ;  ma  if» 
plufieurs  de  la  compagnie  moururent  fous  la  fa¬ 
tigue,  et  les  duretés  qu’ils  rencontrèrent.  Et  ]e  peu. 
d’alimens  que  Robert  Barrow  prit,  étant  fi  mal  fains, 
lui  cauferent  un  devoiment,  qui  continua,  et  qui 
joint  aux  grandes  fouffrances  qu’il  éifuya  dans  les 
voyagés,  étant  un  homme  ancien,  l’épuiferent  beau¬ 
coup  ;  mais  il  avoit  defir  de  voir  encore  une  fois 
fes  amis  de  Philadelphie,  et  il  arriva  en  quatorze 
jours  de  Charles  Town  à  la  Caroline. 

Il  ne  faut  pas  que  j’obmette  un  pafîage  remar¬ 
quable,  lavoir  que  ceux  qui  étoient  en  compagnie 
avec  Robert  Barrow,  allumèrent  le  nom  d’Efpa- 
gnols,  pour  fauver  leur  vies,  car  le's  fauvages  ces 
Indes  ont  quelque  crainte  des  Efpagnols  ;  et  comme 
on  demanda  directement  la  quellion  à  cet  homme 
droit  de  cœur, 

Art  thou  a  Nickaleer  ?  4  Es  tu  Niekaleer  ?’ 

C’eft  à  dire  Anglois  :  il  répondit. 

Tes.  4  Oui.’ 

Quoique  pour  fa  franchife  il  fut  dépouillé  nud  de 
fes  hardes,  qu’il  avoit  gardées  jufqu’àlors,  Dieu  ne 
fouffrant  pas  que  ces  fauvages  touchaient  à  fa 
vie,  ni  à  la  vie  de  ceux  qui  étoient  avec  lui  ;  quoi¬ 
qu’une  fois  ces  créatures  fanguinaires  fe  plaçaient 
chacun  par  derrière  un  d’eux,  ayant  les  bras  éten¬ 
dus,  leurs  couteaux  en  mains,  prêts  à  executer  leur 
fanglant  delfein,  quelques  uns  les  tenant  par  la 
tête,  ayant  les  genoux  contre  leurs  épaules.,  atten¬ 
dant  que  leur  CaJJekey ,  ou  leur  chef,  commença.  Ils 
parloient  d’un  ton  fort  haut,  et  ces  pauvres  gens  en 
defaftre  n’entendoient  ce  qu’ils  difoient,  mais  il  plut 
à  Dieu  d’operer  tout  d’un  coup  merveilieufement 
pour  leur  prefervation*  et  tout  auffi  tôt  tous  ces 
fauvages  furent  frapés  d’étonnement,  et  devinrent 
muets,  comme  des  gens  tout  épouvantés  durant 
l’éfpace  d’un  quart  d’heure;  pendant  ce  tems  là 

R  leur 
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leur  mine  changea,  ils  paroiffoient  comme  un  autre 


peuple,  ils  quiterent  les  places  qu’ils  avoient  prifes 
derrière  eux,  et  fe  jetterent  à  piller  les  coffres  &  les 
bahuts. 

Or  pour  revenir  à  notre  ami  Robert  Barrow,  qui 
fous  toutes  ces  calamites  fe  conduiiit  avec  une 
granue  patience,  et  par  la  foi  furmonta  même  des 
pnes  ces  hommes,  regardant  à  Celui  qui  eft  invi- 
fible,  qui.  par  fa  grâce  le  fupportoit  en  tout.  Il  luta 
avec  Dieu  ^par.  la  prière,  pour  être  delivres  de  ces 
créatures  dei aifonnables,  délirant  de  quiter  fes  os 
avec  fes  fidelles  amis  de  Philadelphie.  Et  Dieu  lui 
fut  fi  propice,  que  même  avant  qu’il  fe  leva  d’à  ge¬ 
noux,  il  lui  fcélla  fur  l’efprit  une  affurance  que  fa 
prière  éteit  exaucée,  et  qu’il  y  feroit  répondu  en 
tems  propre.  Et  il  fut  d’une  grande  force,  &  d’un 
grand  confort  à  fes  compagnons  d’afHiétion. 

Quand  il  arriva  à  Philadelphie,  divers  amis 
vinrent  à  bord  pour  lui  aider  à  aller  à  terre  ;  mais 
il  étoit  fr foible  qu’il  ne  put  pas  être  bougé  du  vaif- 
ieau  cette  nuit-là,  qui  étoit  le  4  du  fécond  mois, 
1697.  Mais  il  donna  a  entendre  aux  amis  fa  grande 
iatisfaétion,  de  ce  que  le  Seigneur  lui  avoit  accordé 
fa  requête,  qu’il  put  quiter  fes  os  dans  ce  lieu,  que 
fon  cœur  étoit  fort,  et  qu’il  éfperoit  de  pouvoir  en¬ 
core  voir  fes  amis  à  l’affemb lée  ;  et  il  fit  mention 
de  la  bonté  de  Dieu  envers  lui,  et  que  fa  prefence 
1  avoit  accompagné  dans  toute  fon  épreuve.  Le 
matin  fuivant  il  fut  amené  chez  Samuel  Carpenter, 
où  il  dormit  un  tems  confiderable.  Le  même  jour 
des  amis  le  vinrent  voir,  il  s’en  réjouît,  et  en  avan¬ 
çant  la  main  prêt  à  les  embraffer,  il  leur  dit, 
Although  ?ny  body  be  ‘  Quoique  mon  corps 
'ivsaky  my  mind  is  foiind ,  foit  foible,  mon  éfprit 

eft  fain,  et  ma  mémoire 
eft  bonne  ;  et  le  Seigneur 

été  bien 
bon 


*  v 

m  a 


toûjours 
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to  nie  ail along  te  this  <very  bon  juiqu’à  ce  jour-ci  ;  et 


day  ;  and  this  morning 
bat  h  fweetly  refrejhed  me . 
Il  ajouta  de  plus, 

( The  Lord  ha!  h  anfwered 
?ny  dejtre  ;  for  I  defired 
content ,  and  that  I  might 
corne  to  this  place  to  lay  my 
bones  amen  g jî  y  ou, 

Enfuite  il  dit,- 
It  is  a  good  thing  to 
hâve  a  confcience  void  cf 


il  m’à  donné  ce  matin  un 
doux  rafraichiftement.’ 

‘  Le  Seigneur  a  re- 
pondu  à  mon  defir  ;  car 
j’ai  déliré  d’être  content, 
et  de  pouvoir  venir  dans 
ce  lieu-ci  quiter  mes  os 
parmi  vous/ 

‘  C’eft  une  bonne 
choie  d’avoir  une  con- 

ofFenfe, 

tant  envers  Dieu  qu’en- 
vers  les  hommes.’ 

Le  jour  qu’il  mourut,  il  demanda  à  un  ami  d’é¬ 
crire  à  les  amis  en  Angleterre,  &  d’informer  fes 
parens  qu’il  avoit  mis  fes  aiFaires  extérieures  en 
ordre.  Enfuite  il  déclara  à  divers  amis  qui  étoient 
auprès  de  lui,  que  le  Seigneur  étoit  avec  lui,  que 
toutes  choies  alloient  bien,  et  qu’il  n’avoit  rien  à 
faire  qu’a  mourir.  C’eft  ainli  qu'il  quita  ce  monde 
ce  jour-là  même,  qui  étoit  le  quatre  du  fécond 
mois,  en  l’année  1697,  et  il  fut  enterré  le  6,  dans 
le  cimetière  des  amis  en  Philadelphie,  dans  la  Pen- 
filvanie. 


effsnce ,  both  foulards  God  feience  nette  d’n#*( 


and  toujards  men. 


'Udor  Brain  de  Londres,  etoit  un  jeune  homme 
d  à  peu  près  dix  fept  ans.  Il  fut  pris  de  mal 
environ  le  dixiéme  mois  1096,  et  depuis  ce  tems- 
ia  jiuqu.  au  dixième  mois  fuivant,  il  déchut  de  jour 
en  jour,  étant  tombé  dans  une  profonde  con- 
fomption.  Etant  à  la  campagne  pour  fa  fanté, 
on  remarqua  fouvent  qu'il  étoit  dans  la  retraite 


R 


dans 
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dars  les  champs,  s’en  revenant  quelques  fois  îe« 
yeux  mouillés.  Ses  amis  appréhendant  que  cela 
^  eue  oit  pioceder  de  ion  mal,  ou  de  la  crainte  de  la 
mort,  il  répondit  fréquemment  qu’il  n’avoit  aucune 
peur  de  mourir  ;  mais  qu'il  fe  reiignoit  volontiers  à 
volonté  de  Dieu,  fut  ce  pour  la  vie,  fut  ce  pour  la 
mort.  Environ  un  mois  avant  fon  décès,  il  devint 
fi  mal  qu  il  ne  pouvoir  plus  fort i r  de  fa  chambre, 
et  il  continua  tel,  ayant  tous  les  jours  dans  l’éfprit 
un  grand  fentiment  de  Dieu,  et  il  repetoit  fou  vent 
la  pleine  alfurance  qu’il  avoir  de  fon  bonheur  a 
venir;  difant, 

Lomé,  Lord  jfefus ,  corne  6  Viens,  Seigneur  Je- 
quickly ,  and  recelée  my  fus,  viens  promptement, 
fiul  ^  et  reçoi  mon  âme.’ 

Peu  de  jours  après  il  demanda  une  Bible,  defirant 
de  lire  ;  fa  mere  lui  répondit, 

My  chdd,  thou  artnjoeak.  ‘  Mon  enfant,  tu  es 

foible.* 

Il  dit  qu’il  pouvoit  lire  ;  et  ainfifavec  des  levres 
tremblantes,  il  lut  le  iyiéme  chapitre  de  jean. 
Quand  il  vint  au  2oieme  verfet,  favoir, 

Neitber  pray  I for  thefe  ‘  Ni  je  ne  prie  pas 
alone,  but  for  them  alfo  pour  eux  feuls,  mais  auili 
nu  hic  b  Jhall  belienje  on  tne  pour  ceux  qui  croiront 
through  their  nvord.  en  moi  pour  leur  pa¬ 

role.’ 

Il  prit  une  connoiffance  particulière  de  ces  paroles- 
là,  et  pleura.  Le  jour  avant  fon  trépas,  il  devint 
fi  mal  qu’on  penfa  qu’il  avoit  reçu  le  coup  de  la 
mort;  et  plufieurs  amis  avec  qui  il  étoit  fort  fou¬ 
lage  &  conforté  le  vifitant  alors,  comme  aupara¬ 
vant,  il  dit. 


O  mother ,  honv  merciful 
is  the  great  Gcd  io  me, 
that  hath  put  it  in  the 
hearts  of  gccd  fri  end  s  to 


‘O  ma  mere,  com¬ 
bien  le  grand  Dieu  m’elf 
mifericordieux,  qui  amis 
au  cœur  à  de  bons  amis 

de 


D; 

<vijit  me  ;  for  there  are 
healthier  and  younçer  lads 
than  I  tbat  are  gone  before 
me ,  a  poor  confumptùve 
lad.  He  hath  Jpared  me  ; 
furely  I  fnall  ne<ver  forget 
bis  ?nercies. 
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de  me  vifiter  ;  car  il  y  a 
de  plus  i cimes  carrons, 
et  qui  Te  p  .noient  mieux, 
qui  s’en  lotit  allé  avant 
moi,  d  a  livre  p  irçon  -co’11- 

J  X  O  i 

fo m p  ti f.  1 1  rn  ’ a  ép arg  n  é  ; 
ferrement  je  n’oublierai 


es  gratuites.' 

O 


jamais  fe< 

Et  en  s’adreffant  au  Seigneur,  il  dit, 

Ob!  glory ,  <sW  ‘  Oh  !  gloire,  gloire 

praifes,for  they  are  thine  &•  louanges, car  elles  font 
for  e  ver  more.  à  toi  a  jamais.’ 

Et  s’étant  tenu  tranquile  il  dit. 


Oh  !  thon  mer  ci  fui  God ; 
tbou  art  merciful ,  I  can 
fay  tbat  I  bave  found  it 
Jo  ;  tbat  rush  en  I  bad  no 
breath ,  /  bave fought  tbee , 
eW  /V  bat  h  been  ç-i-ven  me. 


Oh!  toi  Dieu  miferi- 
cordieux  ;  tu  es  miferi- 
cordieux,  je  puis  dire  que 
je  l’ai  trouvé  ainfi  ;  que 
quand  je  n’avois  point 
de  fouffle,  je  t’ai  re¬ 
cherché,  et  il  m’a  été 
donné.’ 

Son  pere  &  fa  mere  l’entendant,  ils  pleurèrent; 
mais  il  leur  dit, 

‘  Pourquoi  vous  trou¬ 
blez  vous  mon  cher  pere 
&  ma  chere  mere  ?  Ne 

vous  troublez  pas  oour 

1 ,  * 

moi,  car  je  m  en  vai 
dans  un  meilleur  lieu  ; 
fi  c’eft  la  volonté  du  Sei¬ 
gneur,  il  peut  me  rele¬ 
ver  ;  mais  fi  non,  fa  vo¬ 
lonté  folt  faite.  Il  fe 


Wherefore  are  ye  trou- 
bled  my  dear  parents  ?  Be 
not  trcubled  for  me ,  for  I 
am  going  to  a  better  place  ; 
if  it  be  tbe  *will  of  the 
Lord ,  he  can  raifeme  ;  but 
if  not ,  bis  uvill  be  donc.  It 
may  be  he  may  fpare  ?ne 
t<wo  or  tbree  days. 


peut  qu’il  m’épargnera 
deux  ou  trois  jours.’ 
Apres  quelque  filence,  il  dit  de  plus, 

R  3  *  «  Je 
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I  can  J'ay  in  my  yc  nnger 
years,  1  hâve  gone  by  my- 
Jelf  dovsn  inîo  the  me  a - 
donvs,  and  hâve  cried  to 
the  Lord,  but  knevtr  not 
nvhere  he  nvas  ;  and  vu  h  en 
I  heard  his  voice ,  1  ïrem- 
bled  ;  and  as  I  gave  up, 
the  Lord  Jefus  ?nade  him- 
felf  kncvjn  unto  me ,  then  I 
knevj  vshat  I fought  for . 


c  Je  puis  dire  que  dans 
mes  plus  jeunes  ans,  je 
m’en  fuis  allé  feul  dans 
les  prés,  et  j’ai  crié  au 
Seigneur,  mais  je  ne  fa- 
vois  pas  où  il  étoit  ;  et 
quand  j’entendis  fa  voix, 
je  tremblai  ;  et  comme 
je  me  fournis, le  Seigneur 
Jefus  fe  ft  connoître  à 
moi,  alors  je  connus  ce 


que  je  cherchois.’ 

Il  ^en  dit  davantage  concernant  une  viiion  qu’il 
eut  ae  fon  bonheur  à  venir.  Et  il  defaprouva  la 
fuperfluité  de  la  maifon. 

Environ  douze  heures  avant  fa  mort,  un  proche 
par  en  c  * ,  fou  h  ai  tant  pour  ceux  qui  étoient  prefens, 

qu'ils  puffent  être  préparés  pour  leur  fin  dernière, 
il  dit, 


2  ou  inuj} pray ,  and  hang 
and  lean  upcn  the  Lord 
J  Jus  C hrijt  ;  J'en  it  is  of 
him ,  and  threugh  hlm,  that 
vie  muft  expeèi  falvation  : 
Fer  vjithout  him  ve  can  do 
ncîhing  ;  for  he  died  fer 
finners ,  and  he  is  ver  y 
mer  ci  fui  to  fer give,  for  he 
h  as  fergiven  me,  blefed  he 
his  holy  name.  Alt  hou  eh 
fine  hé  bar  dette  d  and  flnb- 


*  Il  faut  que  vous 
priez-,  que  vous  vous  at¬ 
tachiez  au  Seigneur  Je¬ 
fus  Chrifl,  &  que  vous 
dépendiez  fur  lui;  car 
c’eft  de  lui,  &  par  lui, 
que  nous  devons  attendre 
le  fa  lut  :  Car  fins  lui 
vous  ne  pouvez  rien 
faire  ;  car  il  eil  mort 
pour  les  pécheurs,  et  il 
eil  très  mifericordieux  à 
pardonner,  car  il  m’a 
pardonné,  béni  foit  fon 
feint  nom.  Quoique 
quelques  uns  puifient 


*  Ou  une  proche  parente. 


\ 


être 


i 
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lorn ,  yet  the  Lo-rd  is  mer - 
ciful,  he  can  and  may  for - 
give  ;  but  you  that  are  in 
the  T ruih ,  keep  in  the 
1 Truth . 


1S7 

être  endurcis  &  reveches, 
cependant  le  Seigneur 
eft  mifcricordieux,  il 
peut  pardonner,  &  il  par¬ 
donne  ;  mais  vous  qui 
êtes  dans  la  Vérité,  tenez 
vous  dans  la  Vérité. ’ 

Il  parla  aufli  au  fujet  de  nous  reftouvenir  en  tems 
de  notre  Créateur,  et  touchant  la  mort.  Et  regar¬ 
dant  fon  pere  &  fa  mere,  il  leur  dit, 

Tou  are  the  neareft  in  ‘  Vous  m’êtes  les  plus 
the  rivorld  to  me ,  but  yet  proches  au  monde,  mais 
there  is  a  nearer  that  is  cependant  il  y  en  a  un 
above .  plus  proche  qui  eft  en 

haut./ 

Environ  deux  heures  avant  mourir  il  pria  ainfi, 
Lord  God  be  merciful ;  c  Seigneur  Dieu,  foit 
thou  art  good ,  thou  art  propice  ;  tu  es  bon,  tu 


bountiful ,  Lord  hâve  mer- 
cy  upon  me.  [O  death  /] 
Corne  Lord  Je  fus ,  hâve 
mercy  ;  thou  diedft  for  fin- 
ners.  Glory ,  gloryto  the 
God of  heaven  !  Oh  ! praifes 
to  thy  name .  Lord  Jefus, 
reçoive  my  foui . 


11  en  dit  d’avantage  en 


es  plein  de  bonté,  Sei¬ 
gneur  ayes  pitié  de  moi. 
[O  mort!]  Vien,  Sei¬ 
gneur  Jefus,  ayes  pi¬ 
tié  ;  tu  es  mort  pour 
les  pécheurs.  Gloire, 
gloire  au  Dieu  du  ciel  ! 
Oh  !  louanges  à  ton  nom. 
Seigneur  Jefus,  reçois 
mon  âme. 

dreffant  à  fon  pere  &  à 


fa  mere;  et  s’etant  tenu  quelque  tems  tranquile,  il 
dit, 


O  /  vrhai  a  glorious  king- 
dom  I  am  going  to  !  There 
are  dainties  enough.  Lord 
Jefus ,  thou  hajl  pardoned 
7 ne .  O  !  vohat  a  numéro  us 
army  hath  my  God!  He 
hath  a  great  me. 


‘  O }  à  quel  glorieux 
royaume  je  m’en  vais  !  H 
y  a  affès  de  delices.  Sei¬ 
gneur  Jefus,  tu  m’as  par¬ 
donné.  O!  quelle  nom¬ 
bre  ufe  armée  a  mon 
Dieu!  Il  en  a  une  grande.’ 

Et 
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-Lu  il  continua  ainfi  a  louer  Dieu  jufqu’à  ce  qu’il 
expira,  environ  fur  les  deux  heures ‘du  matin  le  * 
du  dixiéme  mois,  en  l’année  1697.  3 


THomas  Hains,  un  enfant  de  neuf  ans,  fis  de 
Thomas  Hains  &  d’Anne  fa  femme,  de 
Southwark,  dans  le  comté  de  Surry,  fut  élevé  par 
fon  pere  dans  la  voie  de  la  Vérité,  comme  le  peuple 
qu’on  a  pelle  les  Quakers  la  profeffent  ;  il  y  fut  au'îi 
in  lirait  pendant  quelque  tems  à  l’école  de  Richard 
Scoryer  à  Wandfworth.  C’étoit  un  enfant  obéif- 
fant,  qui  avoit  dans  le  cœur  un  fentiment  de  la 
crainte  de  Dieu  ;  de  forte  que  durant  fa  maladie  il 
fe  comporta  plus  en  homme  qu’en  enfant  (comme 
il  s’apelloit^  lui  même)  prenant  garde  qu’aucune 
parole  mal  à  propos  ne  lui  fortit  de  la  bouche  ;  et 
'  s’il  refufé  de  prendre  quelque  chofe  qu’on  lui 
avoit  offert,  &  qu’on  l’en  prefîa  derechef,  il  re- 
pliquoit, 

Wouldfi  ihou  hâve  me  ‘  Voudrois-tu  que  je 
tell  a  lieP  diffe  un  menfonoe  ?’ 

Ayant  une  fois  refufé  de  prendre  quelque  chofe, 
on  vouloit  qu’il  promit  de  le  prendre  en  un  tel 
tems,  il  répondit, 

Can  I  tell  vjhat  is  to  ‘  Puis  je  dire  ce  qui 
corne  P  doit  arriver  ?’ 

Et  quand  il  prenoit  quelque  chofe  qui  le  fou- 
lageoit,  il  le  reconnoiifoit  avec  beaucoup  de  re¬ 
merciement,  étant  aufli  fort  fenfible  de  l’amour  & 
du  tendre  égard  que  fon  pere  &  fa  mere  avoient 
pour  lui,  et  il  le  leur  exprima  pîufieurs  fois.  Il 
fupporta  fa  maladie  avec  beaucoup  de  patience,  et 
exprima  fa  volonté  de  mourir,  difant, 

ît  is  better  for  me  to  die,  6  II  eft  mieux  pour 
is  is  a  troubbfome  vjorld ;  moi  de  mourir,  c’eft  un 

monde  de  trouble  ;  et 

nous 
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m nd  <we  fboutd  enery  day ,  nous  devrions  tous  le 
and  e-very  moment ,  think  <  jours,  8c  a  tout  moment, 
upon  the  Lord.  p  en  fer  au  Seigneur/ 

Peu  de  jours  avant  fon  décès,  il  prononça  plu- 
fieurs  exprefîions  en  prières  8c  en  louanges  au  Sei¬ 
gneur;  difant. 


‘  Tu  es  un  Dieu  d’a¬ 
mour  ;  tu  es  un  Dieu  de 
mifericorde  ;  tu  connois 
les  cœurs  de  ceux  qui 
t’aiment,  tu  connois  les 
cœurs  de  ceux  qui  te 
cherchent.  Seigneur,fou- 
vien-toi  de  ton  peuple  5 
tu  connois  les  cœurs  des 
impies,  tu  connois  les 
cœurs  des  médians  ;  tu 
as  nourri  et  élevé  des  en- 
fans,  et  ils  fe  font  re¬ 
bel  iés  contre-toi/ 

Il  parla  auffi  du  foin  que  l’on  devoit  prendre  de 
l’âme  immortelle,  et  de  ce  que  le  Seigneur  enver¬ 
rait  fes  meffagers.  Une  autre  fois,  exprimant  la 
fatisfaélion  quil  avoit  en  lui  même  d’un  état  fu¬ 
tur,  il  dit, 


Thou  art  a  God  of  lo  -ve; 
thou  art  a  God oj  mercy  ;  thon 
knonoejt  the  hearts  of  them 
thaï  lj-ue  thee ,  thon  kn<<zv- 
efl  the  hearts  of  them  that 
Jeek  thee.  Lord ,  remanier 
thy  people  ;  thou  knonjefi 
the  hearts  of  the  ungodly, 
thou  kno'weji  the  hearts  of 
the  nticked  ;  thou  haft  nota 
rifhed  and  brought  up  chil- 
dren ,  and  thsy  ha-ve  re- 
beiied  againft  thee . 


^  Glory,  glory  ;  joy,  joy  ; 
Corne  met  ber,  corne  fatker , 
corne  ali  ;  it  is  a  braque 
place,  there  is  no  tears  nor 
f orront. 


‘  Gloire,  gloire  ;  joie, 
joie  ;  Vien  ma  mere, 
vien  mon  pere,  venez 
tous  :  c’efl  un  bon  en¬ 


droit,  il  n’y  a  ni  pleurs 
ni  douleur.’ 

Et  il  loua  Dieu  en  difant, 

Thou  arlnjorthy  to  hane  6  Tu  es  digne  d’avoir 

l’honneur  Sc  la  gloire  à 
jamais,  car  ceîâ'  t’appar¬ 
tient  ;  tu  es  le  Dieu  du 
ciel  et  de  toute  la 
terre/ 

II 


the  honour  and  glory  for 
en er more,  for  to  thee  it 
doth  belong  ;  thou  art  the 
God  cf  heanen  and  of  the 
ne  h  de  earth. 


K 
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„  continua  ^en  priere  environ  un  quart  d’heure, 
il  dit  au  Seigneur, 

I  nm  an  infant,  and  ‘  Je  fuis  un  enfant,  et 
cannai  do  any  thing  witb-  je  ne  puis  faire  aucune 
out‘hee-  .  chofe  fans  toi.’ 

Un  loir,  plufieurs  amis  étant  venus  le  voir,  il 
leur  demanda  de  prier  le  Seigneur  pour  lui;  et  le 
jour  fuxvant  il  pria  derechef  lui  même,  difant, 

Father  ’which  art  ‘  Notre  Pere  qui  es 


in  h e aven,  &c. 

En  fui  te  il  dit, 
h  is  a  brave  thing  to  bc 
at  peace  voit  h  the  Lord . 


au  ciel,  &c/ 


‘  G ’ed  une  brave  chofe 
que  d’être  en  paix  avec 
'  le  Seigneur. * 

Sa  fin  s’approchant,  il  dit, 

Father y  Jet  me  die .  e  Mon  pere,  laiffe  moi 

mourir/ 

Et  derechef  il  apelîa, 

Father  y  Father .  <  Mon  Pere,  mon  Pere.  * 

°,on  pere  étant  prefent,  lui  demanda  qu’efi;  ce 
qu’il  defiroit.  Il  lui  répondit, 

■h  do  net  Jpeak  to  thee,  ‘  je  ne  te  parle  pas* 
lut  tomy  heavenly  Father ,  mais  à  mon  Pere  celeile, 
i°  bave  mercy  on  me.  d’avoir  pitié  de  moi.’ 

^  Il  exprima  suffi  beaucoup  de  joie  qu’il  avoit  avec 
ie  Seigneur,  et  il  demanda  à  ceux  qui  étaient  au- 
pres  de  lui,  qu’il  put  être  tranquille,  et  fe  tint 
ainfi,  louant  fecreteinent  le  Seigneur.  Peu  d’heures 
avant  mourir,  il  dit, 

I  corne  ^  Father  y  I  corne.  (  Je  viens,  mon  Pere, 

je  viens.’ 

Et  étant  fort  foible  fa  voix  étoit  baffe,  mais  on 
lui  entendit  dire, 

God  is  my  Father.  (  Dieu  ef:  mon  pere/ 

II  finit  ainfi  tranqüilement  fies  jours  comme  un 
agneau,  le  12  du  douzième  mois,  en  l’année  1700, 
âgé  de  neuf  ans. 


Fin  du  premier  livre. 
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Rire  du  Jecond  Livre . 

RUth  Middleton,  âgée  d’environ  onze  ans, 
fille  de  Samuel  Middleton  &  de  Rebeca  fia 
femme,  fut  vifitée  de  confomption  dans  le  dixiéme 
mois,  1700,  et  elle  continua  dans  une  grande  foi- 
bldfejufqu’au  16  du  cinquième  mois,  1701.  Durant 
fa  maladie,  les  exprelîions  fuivantes  furent,  entre 
d’autres,  remarquées.  Une  fois,  fa  mere  étant 
beaucoup  en  peine  de  la  quiter,  l’enfant  fe  tenant 
tranquile,  comme  fi  elle  eut  fommeillé,  elle  ouvrit 
les  yeux  et  dit, 

What' s  the  mat  ter  r  1  Qu’efl  ce  qu’il  y  a  ? 

WhaC s  the  maiter  ?  My  Qu’eft  ce  qu’il  y  a  ?  Ma 
dear  mother ,  do  net  be  chere  mere,  ne  te  trouble 
troubled  for  me  ;  nordont  pas  pour  moi;  ni  ne 
forroav  for  me ,  1  Jhall  be  t’afflige  pour  moi,  je  fe- 
happy  ;  and it  is  the  Lord' s  rai  heureufe  ;  et  c’efl  la 
nvill  that  1  a?n  ihus  af-  volonté  du  Seigneur  oue 
flified,  and  ave  muft  be  je  fois  ainfi  affligée,  et  il 
contented.  T  hou  knoaveji  faut  que  nous  foyons 
that  Abraham  au  a  s  avil-  contentes.  Tu  fais  qu’ 
ling  to  offer  up  his  only  fon  Abraham  vouloir  bien 
Ifaac  ;  and  thou  dof  not  offrir  fon  fils  unique 
Âncav,  if  thou  couldft  freely  Ifaac  ;  et  tu  ne  fais  pas 
give  me  up ,  but  that  the  fi  tu  pouvois  me  refigner 
Lord  might  fpare  me  a,  librement,  fi  le  Seigneur 
lit t le  longer  to  thee  ;  and  if  ne  me  laifferoit  pas  un 
it  be  his  good  pleafure  to  peu  plus  long-tems  a  toi  ; 
take  me  to  himfelf  his  h'oly  et  fi  c’eft  fon  bon  plaifir 
name  be  bleffedfor  ever.  de  méprendre  à  lui,  fon 

faint  nom  foit  béni  à 
jamais.’ 

Une  autre  fois  fa  mere  lui  dit. 


4  Comment 
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Houj  art  thon  nous  P  ‘  Comment  es  tu  main» 


Eile  répondit, 

But  indifferent  ;  but  I 
am  fatisfied  ;  for  it  is  the 
uoill  of  God  that  I  a?n  thus 
affiifted.  Oh  !  my  dear 


tenant  ?’ 

(  Bien  médiocrement; 
mais  je  fuis  bien  fatis- 
faite  ;  car  c’eil  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu  que  je  fois 
?nother ,  I  Jhould  be  giad  if  ainfi  affligée.  Oh!  ma 
thou  couldft freely  grue  me  chere  mere,  jeferois  bien 

aife  fi  tu  pou  vois  me  re- 
figner  librement.’ 

Une  fois  s’en  allant  fommeiller,  elle  pria  ainfi, 
Our  Father  uohich  art  6  Notre  Fere  qui  es  au 
in  hefluen,  h  alloue  ed  be  thy  ciel,  ton  nom  foit  fanc- 


name ,  thy  kingdom  corne , 
thy  ujill  be  done  in  ?ne ,  as 
it  is  in  h  eau  en.  O  fuse  et 
Lord  Jefus ,  feed  me  daily 
nuit  h  the  bread  that  cornes 
dousn  from  heauen  ;  and> 
Lord y  if  it  ftand  uoith 
thy  ujill ,  grantthat  I  rnay 
feep  to  refrejh  tins  poor 
needy  body  ;  but  thou ,  Lord , 
kncuj'fl  uohat  I  ftand  in 
need  of  better  than  I  can 


tilié,  ton  règne  vienne, 
ta  volonté  foit  faite  en 
moi,  comme  elle  Peft  au 
ciel  ;  O  doux  Seigneur 
Jefus,  repais  moi  chaque 
jour  de  ce  pain  qui  def- 
cend  du  ciel  ;  et,  Sei¬ 
gneur,  s’il  éft  conforme 
à  ta  volonté,  accorde  que 
je  puifTe  dormir,  pour 
rafraîchir  ce  pauvre  corps 
neceffiteux  ;  mais  toi, 


afk  ;  Lord  be  uoith  me  and  Seigneur,  tu  fais  de- 
my  father ,  and mother,  and  quoi  j’ai  befoin  mieux 
brother .  que  je  ne  le  puis  de¬ 

mander  ;  Seigneur  fois 
avec  moi,  et  avec  mon 
pere,  ma  mere,  &  mon 
frere.’ 

Et  fur  cela  elle  s’endormit.  Quand  elle  fe  ré¬ 
veilla,  elle  dit, 

Oh  praifed  and  bleffed  *  Oh  loué  8c  béni  foit 
be  thy  holy  name ,  O  Fa-  ton  faint  nom,  O  Pere 

de 


De  Rutb  MuLlleton. 


tuer  of  life  !  for  thou  bafl 
beard  my  dejires ,  and  bajl 
anfuuered  me  ;  for  1  bave 
flept  fweetly. 

Une  autre  fois  elle  dit, 

1 The  Lord  J'aid  io  bis 
follouuers ,  S  ujfer  lit  t  le 

children  to  corne  unto  me, 
and  forbid  thetn  not,  for 
of  fuch  i s  tbe  kingdom  of  pechez  point,  car  à  tels 
heaveru  And  if  I  he  not  eft  le  royaume  du  ciel. 
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de  vie,  car  tu  as  entendu 
mes  defirs,  et  tu  m’as  ré¬ 
pondu  ;  car  j’ai  dormi 
d’un  doux  repos.’ 

x  Le  Seigneur  dit  à 
fes  difciples,  Lai  fiez  ve¬ 
nir  à  moi  les  petits  en- 
fans,  et  ne  les  en  em- 


happy,  nu  bat  nuill  become 
ef  ungodly  men  and  uuo- 
men  ?  For  truly  1  a?n  a - 
fraid  of  ojfending  any  bo- 
dy,  for  fear  I  Jbould  of- 
fend  tbe  Lord . 


Une  fois  elle  dit, 

Pray ,  mother ,  haue  a 
fricl  eye  ouer  my  brother , 
for  he  is  uery  full  of  play . 


Et  fi  je  ne  fuis  pas  heu- 
reufe,  que  deviendront 
les  hommes  &îes  femmes 
impies  ?  Car  véritable¬ 
ment  j’ai  peur  d’offenfer 
perfonne,  de  crainte  que 
je  n’offenfe  le  Seigneur.* 


*  Je  te  prie,  ma  mere, 
veille  foigneufement  fur 
mon  frere,  car  il  eft  fort 
plein  de  badinage.’ 
Après  qu’un  ami*  lui  eut  demandé  comment  elle 
fefoit,  il  lui  dit. 


I  h  ope  thy  eye  is  ftill  to 
tbe  Lord . 

Elle  répondit, 
Although  I  can  hardly 
fpeak t  J  think  upon  tbe 
Lord ,  and  he  knouts  s  my 
thougbts  and anfvjçrs  them • 


‘  J’efpere  que  ton  œil 
elt  toûjours  au  Seigneur.’ 

*  Quoique  je  puifie  à 
peine  parler,  je  penfe  au 
Seigneur,  et  il  connoit 
mes  penfées,  et  il  y  ré¬ 
pond.’ 


*  Ou  amie* 
S 


Avec 


J 
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Avec  d’autres  fenfibles  paroles.  Une  autre  fois 
elle  dit. 


It  cLvill  not  be  long  be- 
fere  I  Jhéill  be  at  rejl  and 
peace,  'where  there  is  no 
more  pain  to  the  body ,  nor 
to  the  mind,  and  uuhere 
there  is  nothing  but  joy  for 
eu  er  more.  Dear  mot  ber, 
be  us  illin  g  to  part  wuith 
me  ;  for  I  am  uj  illin  g  to 
part  cwith you  ail:  I  am 


c  Ce  ne  fera  pas  long 
tems  avant  que  je  fois  au 
repos  &  à  la  paix,  où  il 
n’y  a  point  de  peine  de 
corps,  ni  d’éfprit,  et  où 
il  n’y  a  rien  que  joie  à 
perpétuité.  Ma  chere 
mere,  fois  de  volonté  de 
me  quiter  ;  car  je  veux 
bien  vous  quiter  tous  : 


not  at  ail  concerned  for  je  ne  fuis  point  du  tout 
rnyfetf>  but  for  thee,  poor  en  peinepour  moi-même, 
mother ,  who  doft ,  and  mais  pour  toi,  ma  pauvre 
ujilt ,  make  thy  bed a  bed cf  mere,  qui  fais,  &  qui  fe- 
tears  often  for  me.  ras  fouvent  pour  moi,  de 

ton  lit,  un  lit  de  pleurs.’ 

Entendant  fa  mere  douter  fi  elle  en  reviendroit, 
elle  dit. 

Oh  !  uohat  the  Lord  *  Oh  !  ce  qu’il  plaît 
pleafes  ;  for  I  atn  not  afraid  au  Seigneur  ;  car  je  n’ai 
cf  death  ;  I neuer  ujronged  point  peur  de  la  mort  ; 
any  body  of  a  pin  to  my  je  n’ai  de  ma  connoif- 
knowledge ,  nor  loued  to  fance  jamais  fait  tort  à 
make  exeufes  :  I neuer  told  perfonne  d’une  épingle, 
a  (ye  but  once ,  <when  I  ni  n’ai  aimé  à  faire  des 
fhould  haue  faid  yes,  I  exeufes  :  je  n’ai  jamais 
faid.  no  :  but  that  bas  dit  de  menfonge  qu’une 
been  a great  trouble  to  me  ;  fois,  que  j’aurois  dû  dire 
but the  Lord,  I hope, ytvill  oui,  je  dis  non:  mais 
forgiue  me,  for  I  called  j’en  ai  eu  un  grand  trou- 
the  maid7  and  told  her  the  ble  ;  et  j  ’efpere  que  le 
truth .  Seigneur  me  pardonnera, 

car  j’apellai  la  fervante, 

et  je  lui  dis  la  vérité.’ 


Près 
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Près  de  fa  fin  elle  fc-uhaîta  de  quiter  la  campagne 
pour  revenir  à  Londres,  et  elle  dit, 

The  air  does  me  no'gocd,  ‘  L’air  ne  me  fait  au- 


?  go  Cl 

ver  the  deèJor  dues  me  no 
good  :  the  Lord  is  the  famé 
at  home  as  here. 


cun  bien,  ni  le  docteur  ne 
me  fait  aucun  bien  :  le 
Seigneur  eft  le  même 
chez  nous  qu’ici.* 

Et  quand  elle  fut  ramenée  à  la  mai  Ion,  elle  dit, 
No-zv  I  am  g  lad  ;  if  I  1  Maintenant  je  fuis 
die,  it  isjbetter  to  be  here ,  bien  âife  ;  fi  je  meurs,  il 
and  njjiî! jdve  a  great  deal  eft  mieux  que  je  fois  ici. 
cf  trouble .  et  cela  épargnera  beau¬ 

coup  de  trouble." 


.1,,  c 

l  c-  3  i 


Un  ami  lui  de  ma  ne 
fon  pere  &  fa  mere, 
une  paufe,  elle  répondit. 
If  the  Lord  pleafe,  I  am 
zvilling  this  zjery  minute 
to  leazje  ail ,  for  1  Jhall  be 


elle  votdoit 

Q 


et  aller  au  Seigneur  5 

O 


bien  quiter 
Aurès 


i  S’il  plait  au  Sei¬ 
gneur,  je  veux  bien 
quiter  tout  cette  minute - 
„  .  ci,  car  je  ferai  heureuTe.’ 

La  nuit  avant  fon  départ,  après  qu’un  ami  eut 
prié  auprès  d’elle,  elle  dit, 

I  do  underjland  zvell,  ‘  j’entends  bien,  et 
and aminzvardly  refrejhed:  je  fuis  intérieurement 
i  amforry  ihat  I  cannot  foulagée  :  je  fuis  fâchée 

que  je  ne  puifFe  pas  par¬ 
ler  de  telle  manière  que 
l’ami  put  m’entendre  ; 


fpeak  fo  that  the  Fri  end 
could  hear ,  or  elfe  I  fwould 
gizje  an  account  cf  my  in~ 
nxard ' peace  njjith  the  Lord . 


JL  M 

autrement  je  rendrois 
compte  de  ma  paix  in¬ 
térieure  avec  le  Sei¬ 


gneur. 


Peu  d'heures  avant  fa  mort,  quoique  fa  voix  fut 
baffe,  elle  pria  ai n fi,  A 

Oh  Lord  !  zvithhold  net 


ihy  tender  mer  ci  es  from  me 
at  the  hour  of  death.  Oh 


*  Oh  Seigneur  !  ne  me 
retiens  point  tes  tendres 
comparions  à  l’heure  de 
2  la 


1  ç6  De  Rut  h  Middleton. 

Lcrd,  ht  thy  loving  kind -  la  mort.  Que  ta  benig- 
neJ's  continually  preferve  ni  té  mé  preferve  conti- 

me*  m  ^  nuellement.’ 

Enfuite  elle  dit, 

1  dejtre  to  Jlumber  ;  lut  ‘  j’ai  envie  de  fom- 
if  î  die  befcre  î  anvake,  I  meiller  ;  mais  fi  je  meurs 
defire  the  Lord may  récrive  avant  que  je  me  reveilie, 
wy  fiul.  je  defire  que  le  Seigneur 

reçoive  mon  âme.’ 

Elle  étoit  reconnoiflante  du  tendre  égard  que 
fa  rnere  avoit  pour  elle,  et  d’une  voix  baffe  elle 
dit, 

Farewel ,  dear  mother ,  *  Bien  te  foit,  ma 

z/z  the  love  of  the  Lord ,  cheremere,  dans  l’amour 
Fare-wel.  du  Seigneur,  bien  te 

foit.’ 

Enfuite  elle  demanda  à  voir  fon  pere  Se  fon  frere, 
et  en* tâtonnant  la  face  de  fon  frere,  elle  le  frappa, 
et  dit, 

Farevoelj  ke  a  gocd  hoy.  c  Bien  te  foit,  foig 

bon  garçon.’ 

Son  pere  lui  demandant,  comment  elle  fe  trou- 
voit  ?  elle  répondit, 

c  je  fuis  jugement 
épuifée,  mais  je  fuis 
fort  contente,  et  je  fe¬ 
rai  bienheureufe.  Mon 


I  am  juft  f petit ,  h  ut  I 
am  very  eafy>  and  Jhall  h  s 
very  happy.  My  body  is 
fuil  of  p  a  in  y  but  the  Angel 
of  the  Lord  is  voith  me,  and  corps  eft  plein  de  dou- 
his  prefence  voill for  ever  leurs,  mais  l’Ange  du 
preferve  me.  Seigneur  eft  avec  moi, 

et  fa  prefence  me  pre- 
,  fer  vera  à  jamais.’ 

Et  ainfi  elle  baifa  fes  parens,  et  leur  dit  à  tous, 

Farewel.  *  Bien  vous  foit.’ 

Ses  dernières  paroles  furent  qu’elle  demanda 
d’être  mentionnée  aux  amis  qui  l’avoientvifitée  dans 
fa  maladie,  et  en  moins  d’un  demi  quart  d’heure, 

elle 


De  Rut  b  Middleton,  8c  Guillaume  G  art  en.  197 

£Île  quitta  cette  vie  comme  un  agneau,  le  16  du 
cinquième  mois  de  Tannée  1701,  n’étant  âgée  que 
d’onze  ans,  deux  mois  &  quatre  jours. 


Uillaume  Garton  de  Ilîeld,  dans  îe  Comté  de 


VJ  Suffex,  fut  de  bonne  heure  un  fruit  à  Dieu, 
un  idelle  croyant  dans  fa  benie  Vérité,  &  un  ler- 
viteur  en  l’Eglife  de  Chrilf.  II  étoit  zélé  contre 
toute  injuftice,  et  beaucoup  pour  l’union,  de  TEf- 
prit  parmi  les  freres,  dans  le  lien  de  la  paix.  C’é- 
toit  certainement  un  ancien  qui  veilloit  fur  le  trou¬ 
peau  pour  fon  bien.  Il  étoit  compatiffant  aux 
affligés,  menant  deuil  dans  la  maifon  de  deuil, 

‘  plus  en  effets  qu’en  paroles.  Et  bien  qu’il  fut  un, 
homme  fimple,  Dieu  le  doua  d’une  ample  intel¬ 
ligence  &  d’un  jugement  fain  ;  ce  qui  s’éprouva 
dans  des  cas  difficiles.  Il  étoit  ferme  &  Gonflant  en 
fon  éfprit  dans  les  tems  delà  perfedûtion  ;  pré¬ 
férant  le  fervice  de  la  Vérité,  &  fon  témoipnaue, 
à  toutes  les  choies  du  monde.  11  étoit  un  exemple 
de  vertu  dans  TEglife,  auffi  bien  que  dans  fa  fa¬ 
mille,  et  fon  delogement  d’ici  a  été  une  perte  à 
l’une  &  à  l’autre  ;  c’étoit  un  vrai  &  aimable  mari,  8c 
un  tendre  pere.  11  prenoit  un  grand  foin  que  fus 
enians  fuffent  élevés  dans  la  crainte  de  Dieu,  & 
dans  la  connoiffance  de  fa  benie  Vérité.  Il  plut  au 
Seigneur  de  repondre  à  ce  labeur  à  fa  fatisfaélion, 
11  difoit  fouvent  que  le  plus  grand  partage  qu’il  de- 
firoit  du  Seigneur  pour  fes  enfans,  étoit  la  benie 
Vérité  ;  et  qu’ils  puffent  aimer,  craindre,  et  fervir 
le  Seigneur,  et  qu’alors  il  ne  doutoit  pas  qu’ils 
manquaient  d’aucun  bien.  II  leur  donnoit  à  ce 
iujet  de  bon  confeils,  8c  leur  fefoit  de  bonnes  exhor¬ 
tations. 


*9^  De  Guillaume  Garton. 

Deux  jours  avant  Ton  décès,  étant  vifité  d’un 
ami,  il  dit,  qu’il  avoit  toujours  fait  fes  efforts  du 
meilleur  de  fon  entendement  pour  la  profperité  de 
la  Vérité,  et  qu’il  n’avoit  aucun  trouble  fur  l’éf- 
piit,  mais  qu’il  beniffoit  Dieu  de  ce  qu’il  avoit  une 
opportunité  d’en  donner  fon  témoignage  à  ceux 
qui  étoient  preiens  ;  exhortant  un  ancien  ami  de  fe 
tenir  bas  en  la  crainte  de  Dieu,  et  de  marcher  d’un 
pied  droit  ;  afin  que  fes  cheveux  gris  puffent  re- 
pofer  en  paix. 

Une  autre  fois  plusieurs  amis  le  venant  vifiter  au 
retour  d’une  affemblée,  il  leur  demanda  de  rapelîer 
ion  amour  au  fouvenir  de  tous  les  amis. 

Une  autre  fois  il  dit, 

I  ha<ve  ahways  fought  (  J’ai  toujours  re- 
the peace  of  the  church,  ac-  cherché  la  paix  de  l’E- 
ccrding  to  ?ny  ability,  glife,  félon  mon  pou¬ 

voir.’ 

Un  jeune  homme  qui  l’affiftoit  lui  demandant 
comment  il  fefoit,  il  répondit, 

/  a?n  the  hetter  to  J'ee  4  J’en  fuis  mieux  de 
"ÿoung  men  corne  up  in  the  voir  les  jeunes  gens 
* Truth .  avancer  dans  la  Vérité. 

Une  perfonne  amicable  le  venant  voir  fur  fon  lit 
de  maladie,  il  lui  avança  la  main,  difant. 

Ah!  thcu  lackefi  /orne-  4  Ah  l  il  te  manque 
thing.  Thefe  be  fer i eus  quelque  chofe.  Ces 
times .  tems-ci  font  ferieux.’ 

Deux  amis  dans  le  miniftère  étant  venu  le  vi¬ 
siter  le  jour  avant  fa  mort,  il  parut  beaucoup  ra¬ 
nimé,  et  il  dit, 

I  never  did  any  thing  4  Je  n’ai  jamais  rien 
pgainjl  the  Ÿruth  kno^w-  fait  contre  la  Vérité  avec 
ingly  Jince  1  nvas  con -  connoiffance  depuis  que 
•viuccd j’ai  été  convaincu.’ 

Quelqu’un  prenant  congé  de  lui,  lui  dit  qu’il 
cfperoit  qu’il  en  reviendroitj  il  repliaua, 

4  Si 
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IfithetheLord's'will ,  4  Si  c’eft  la  volonté 

let  me  go  in  peace*  du  Seigneur,  laiiit,  moi 

aller  en  paix.’ 

Il  dit  aufii  qu’il  fentoit  le  Seigneur  entrer  fur 
fon  éfprit  ;  et  près  de  fa  fin,  il  pria  Dieu  de  vou¬ 
loir  remplacer  à  fa  femme,  à  fes  enfans,  et  aux 
enfans  de  fes  enfans,  la  perte  qu’ils  feroient  en  lui  ; 
et  il  dit  de  plus, 


‘  O  Seigneur,  je  te 
prie  fouvien-toi  des  an¬ 
cien?,  qu’ils  puifiènt 
continuer  dans  leur  voie. 
Et  Oh!  mon  Dieu,  s’il 
eft  compatible  avec  ta 
volonté,  vifite  de  plus  en 
plus  ceux  qui  ne  font 
pas  de  ton  bercail,  et 
amene  les  y  par  ton  bras* 
afin  qu’ils  puiifent  venir 
à  connoître  le  repos  de 
leurs  âmes,  que  nous 
puilfions  enfin  être  tous 
enfemble  liés  dan?  le 
lien  de  la  vie.’ 

Ainfi  il  conclut  par  des  hymnes  &  des  louanges  à 
Dieu. 

Une  autre  fois,  après  que  quelques  amis  eurent 
prié  auprès  de  lui  ;  ce  qui  fut  à  fa  grande  fatisfac- 
tion,  et  la  compagnie  s’étant  retirée,  il  dit  à  fa 
fille  qui  étoit-là,’ 


O  Lord ,  I  pray  thee  re¬ 
in  ember  the  ancients ,  that 
they  may  Jiill  hold  on  their 
<vjay  !  And  Oh  !  my  Gcd, 
if  it  ftand  <with  thy  nuill, 
rui/it  more  and  more  thofe 
ujhich  are  not  of  thy  fold , 
and  bring  thêta  in  by  thine 
arm ,  that  they  may  corne 
to  knonv  reji  for  their 
fouis  y  that  at  laji  <vje  may 
be  bound  up  together  in  the 
bundie  of  life . 


O  dear  child,  J  bave 
hnovon  much  of  the  good- 
nefs  of  the  Lord ,  but  not 
in  fuch  a  large  mariner  be- 
fore  as  novj  ;  the  famé 
fountain  is  open ,  and  the 


1  O  chere  enfant,  j’ai 
connu  beaucoup  de  la 
bonté  du  Seigneur,  mais 
non  pas  d’une  manière 
fi  ample  auparavant  qu’à 
prefent  ;  la  fontaine 
même  eft  ouverte,  et  l’a¬ 
mour 
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lo™  °f  Gûd  is  oruer  ail.  mour  de  Dieu  eil  m, 
lZP  Praijil  t0  the  feffus  tout.  Louang?es; 

fions Fetn°fintÇdeUh  p!ufleurs,  autres  “kfles® exprèf- 

ici  Ff  ii  a*  4.  <*ue  1  on  n  a  Pas  mferees 
rens  e  J  mourir  il  apeila  fes  pa- 

jî"n’  f  J  pn.c  fa  femi«e  entre  fes  bras,  et  prit 

d ^  ü  fille  ritintT&re’aUfîlbien  ^  ^  fils  & 

la  tille.  11  tint  fa  main  hors  du  lit  en  n  renard 

conge  de  tous  les  amis  qui  le  vinrent  voir,  jufqu’à 

ce  que  la  force  lut  manqua,  et  ainfi  il  mourut  au 
Seigneur  avm  ,  : urut  au 


De  Sara  Tbmpfon, 


20! 


Tiré  du  troificme  livre . 

* 

S  Ara  Thompfon,  âgée  de  19  ans,  fille  de  George 
Thompfon  de  Crook  en  üuefxmoreîande,  avoit 
dans  fa  vie  véritablement  craint  le  Seigneur,  et 
s’étoit  fouvenuë  de  fon  Créateur  dans  les  jours  de 
fa  jeune  fie  ;  et  félon  la  mefure  de  Grâce  qu’elle 
avoit  reçue,  elle  recherchoit  l’honneur  &  l’avance¬ 
ment  de  la  Vérité,  et  étoit  fidelle  félon  l’intelli¬ 
gence  que  Dieu  lui  avoit  donnée.  Elle  avoit  un 
bon  entendement,  &  une  ample  capacité  dans  les 
chofes  naturelles,  aufii  bien  que  dans  les  reli- 
gieufes  ;  elle  prennoit  un  grand  delice  à  lire  les 
Saintes  Ecritures,  et  d’autres  livres  religieux.  Elle 
parloit  fouvent  des  chofes  celefies  dans  la  famille, 
et  elle  exhortoit  à  la  vertu  &  à  la  patience  ;  car 
c’étoit  un  grand  trouble  pour  elle  de  voir  quelque 
impatience,  ou  quelque  différence  dans  la  famille. 
Elle  étoit  obéiffante  à  fon  pere  &  à  fa  mere,  et  avoit 
beaucoup  de  tendrefie  pour  eux.  Elle  avoit  de  la 
bénignité  et  de  la  compafiion  pour  tous,  et  elle 
étoit  aimée  de  ceux  qui  la  connoiffoient.  Elle 
étoit  d’une  douce  difpofition,  d’un  éfprit  gai,  et 
d'un  bon  courage,  mais  non  téméraire;  elle  n’a- 
voit  que  peu  de  paroles,  et  elle  étoit  fort  foigneufe, 
quand  elle  étoit  en  compagnie  avec  des  gens  qui 
ne  fefoient  pas  profeflion  de  la  même  religion  que 
nous,  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  de  s’offenfer. 
Elle  étoit  fort  affligée  quand  elle  voyoit  quelqu’un 
profeffint  la  Vérité,  ne  pas  marcher  d’une  manière 
qui  y  répondit.  Pendant  fa  vie  elle  fut  beaucoup 
affligée  de  la  courte  haleine,  qu’elle  fupporta  pa¬ 
tiemment,  et  elle  difoit  qu’elle  n’ofoit  pas  mur¬ 
murer,  de  peur  d’offenfer  le  Seigneur.  Elle  fe  re- 
tiroit  fouvent  feule  dans  des  lieux  folitaires,  et  elle 

dit 
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dit:  que  quand  eî]e  avoit  été  feule,  et  méditant  fur 
es  choies  ae  Lieu,  que  le  Seigneur  étoit  furvenu  fur 
Ton  an,îe  a  Uîie  maniére  merveilleufe,  par  fa  glorieufe 
Linmei  e,  et  ion  bon  Ëfprit,  et  lui  avoit  laiffe  voir  au 
oenus  ou  monde,  du  tems  &  de  la  mortalité,  dans 
1  e.te[ftUe>  Sue  ^apparition  de  fa  prefence  l’affec- 
toit  beaucoup.  Elle  dit  auffi  que  le  Seigneur  lui 
a /oit  montre  que  le  tems  ne  feroit  pas  long,  avant 
qu  u  ne  la  foalageat  de  toute  fa  peine,  de  fa  dou- 
itnr,  et  ne  la  prit  à  lui.  Une  autre  fois  elle  dit, 
que  le  Seigneur  étoit  prefent  avec  elle,  et  la  com- 
iprtoit  au  milieu  de  toutes  fes  affligions,  et  qu’il 
paî.oii  de  paix  a  fon  âme  au  milieu  de  tous  fes 
tioubles;  ce  qui,  dit  elle,  lui  rendoit  les  chofes 
dures  aifées.  Elle  tomba  malade  le  ier  du  douz- 
mois,  1702.  Dans  le  tems  de  fa  maladie, 
«a  vertu  &  la  prefence  du  Seigneur  l’accompagnant, 
elle  prononça  plufieurs  folides  expreffions,  et  donna 
des  confeils,^  &  des  avis  faîutaires  à  la  confoîation 
de  ceux  qui  ^étoient  auprès  d’elie.  Remarquant 
que  fes  amis  étoient  affligés,  elle  leur  dit, 

Ion  trouble  ?ne  to  fee  6  Vous  me  troublez  de 
you  foj  cwhy  are  y  ou  fo  vous  voir  ainfi  ;  pourquoi 


unnnife  P  h  ~ujculd  be  more 
fat  isf action  to  me ,  if  y  ou 
cfid  not  cm  cf  you  Jhed  a 
tear  for  me  ;  mu  fi  nue  not 
ail  part  ?  What’s  death  a 
terror  to  ye  P  Ifs  no  ter¬ 
rer  to  me ,  I  crm  not  at  ail 
daunted  at  it ,  for  I  am 
content  nuhether  I  Unie  or 
cr  die  ;  for  if  I  am  fpared 
at  this  time ,  you  muf  not 
K  cep  me  long ,  hanjing  been 


êtes  vous  û  peu  fages  ? 
J’aurois  bien  plus  de  fatis- 
faélion,  fi  aucun  de  vous 
ne  jettoit  une  larme  pour 
moi  ;  ne  faut  il  pas  que 
nous  nous  (mitions  tous  ? 

JL 

La  mort  vous  eft  elle  une 
terreur?  Elle  ne  m’eft 
point  une  terreur,  je  n’en 
fuis  point  du  tout  epou- 
vantée,car  je  fuis  contente 
foit  .que  je  vive,  foit  que 
je  meure  ;  car  fi  je  fuis 
épargnée  cette  fois -ci, 
vous  ne  me  garderez  pas 

Ion? 
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fenfible  /orne  time ,  îhat  I 
haase  not  long  to  lime. 
Cannot  you  freely  giase 
me  npy  and  part  assit  h 
me  ?  I  a?n  but  a  poor ,  in- 
fnn  créature ,  and  it  avili 
be  ave  II  avith  ?ne  ;  I  JhalL 
be freedfrom  ?nany  troubles , 
and  from  many  dangers 
au  hic  h  y  eu  avili  be  expofed 
unio  that ftay  behind  ;  for  I 
fie,  as  long  as  a,ve  are  here , 
as  je  are  liable  to  many  tesnp- 
tations  ;  I  kncav  they  avili 
be  exercifes  to  you ,  but  keep 
to  that  avhich  is  goed,  and 
God  avili  keep  you ,  for 
he  hath  kept  me  many  a 
time ,  as  I  haase  kept  my 
mind  unto  him . 

/  ' 


Elle  dit  cela  le  fixiéme 


long  tems,  ayant  été  fen¬ 
il  ble  il  y  a  quelque  tems, 
que  je  n’ai  pas  long  teins 
à  vivre.  Ne  pouvez  vous 
pas  me  reiigner  libre¬ 
ment,  et  me  quiter?  Je 
ne  fuis  qu’une  pauvre 
créature  infirme,  et  il  ira 
bien  pour  moi  ;  je  ferai 
affranchie  de  plufieurs 
troubles,  &  de  plufieurs 
dangers,  où  vous  qui 
refiez  en  arriére  ferez 
expofés  ;  car  je  vois  qu’ 
aufii  long  tems  que  nous 
iommes  ici,  nous  lomme3 
fujets  à  plufieurs  tenta¬ 
tions  ;  je  fai  qu’elles  vous 
feront  des  exercices, mais 
tenez  vous  à  ce  qui  efi 
bon,  et  Dieu  vous  gar¬ 
dera,  car  il  m’a  gardée 
plufieurs  fois,  comme 
j’ai  tenu  mon  éfprit  à 
lui.’ 


v  .  jour  de  la  femaine,  dans 

1  apres  midi.  Une  autre  fois  fon  pere,  fa  mere, 

&  deux  fœurs  étant  à  côté  de  fon  lit,  elle  leur 
dit, 


I  muft  die  ;  and  I  haase 
a  assord  of  counfel  to  you 
ail  ;  Be  faithful  to  your 
gifts  that  God  hath  giasen 
you,  I  beg  it  of  y  ou  9 
and  oaser-charge  not  your 
mnds  assit  k  any  thing  of 


c\  Il  faut  que  je  meure, 
et  j’ai  un  mot  d’avis  à 
vous  donner  à  tous;  Soyez 
fideîles  à  vos  dons  que 
Dieu  vous  a  donnés,  je 
vous  en  fuplie,  et  ne 
vous  furchargez  pas  l’é- 
fp rit  d’aucune  chofe  de  ce 

monde, 


I 


il 


i  ff4  h; 


il 
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this  eworld,  for youfee  hovs  monde,  car  vous  voyez 
frail  jlejh  is ,  and  hovs  foon  combien  la  chair  eft  fra- 
*u#  are gone .  gile,  et  combien  tôt  nous 

fouîmes  partis.’ 

Avec  beaucoup  d’autres  bolides  expreffions  dont 
on  ne  s’efl  pas  iouvenu.  Enfuite  elle  dit, 


/  dejire you  to  re?nember 
?ny  <■ xv o rds  '~ivhen  I  am  gone , 
that  it  may  be  vsell  voit  h 
you  at  y  our  lai  ter  end ,  that 
you  and  I  may  meet  in  the 
manfiens  of  glory ,  vshere 
nve  may  ne  ver  part ;  and 
le  ail  of  you  content ,  for  it 
is  voell  voit  h  me  ;  I  hâve 
made  my  peace  voith  Gcd, 
and  I  feel  nothing  to  rife 
up  in  judgment  againfl  me, 
for  the  Lord  hath  for giv en 
me  my  fns  and  mine  ini- 
cuities  ;  and  I  feel  my 
7nind  is  very  quiet  and 
fi  II,  and  hath  been  ever 
fnce  I  begun  voit  h  this  ill- 
nefs.  There  is  ncthing 
cumbereth  my  mind ,  not 
fo  much  as  a  temptation  is 
prefented,  and  I  hâve  been 
borne  cver  my  exercifes  far 
beyond  my  expédiât  ion* 


i  ..  .  ; 

ici:: 


‘  Je  vous  demande  de 
vous  -fouvenir  des  mes 
paroles  quand  je  ferai 
partie,  afin  qu'il  aille 
bien  pour  vous  à  votre 
fin  dernière,  que  vous 
&  moi  nous  nous  ren¬ 
contrions  dans  les  de¬ 
meures  de  gloire,  où 
nous  ne  foyon s  jamais  fe- 
parés  ;  et  foyez  tous 
contens,  car  il  va  bien 
avec  moi  ;  j’ai  fait  ma 
paix  avec  Dieu,  et  je  ne 
fens  rien  qui  s’élève  en 
jugement  contre  moi;  car 
le  Seigneur  m’a  par¬ 
donné  mes  péchés  &  mes 
iniquités;  et  je  fens  que 
mon  éfprit  eft  fort  tran- 
quile  et  en  repos,  et  l’a 
toûjours  été  depuis  le 
commencement  de  cette 
maladie-ci.  Il  n’y  a  rien 
qui  m’embarralfe  l’é- 
fprit,  pas  feulement  tant 
qu’une  tentation  n’ell 
prefenté,  et  j’ai  été  fu- 
portée  dans  mon  exer¬ 
cice  au  delà  de  mon  at¬ 
tente.* 


Son 
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Son  frere  Ifaac  étant  hors  de  la  maifon  dans  le 
fer  vie  a  de  la  Vérité,  elle  dit, 


Re?nember  my  dear  loue 
to  my  dear  b  rot  ber  ;  if  I 
die ,  tell  him  f rom  ?net  that 
my  Joui  is  gone  into  euer- 
lajîing  reft,  avhere  I  loje 
ave  jhall  meet  agai.n  in  tbe 
heavenly  joy ,  avhere  ave 
Jhall  ne-ver  part „ 


Et  elle  dit, 

I  think  l  haue  dont, 


*  Rapellez  ma  c liera 
dileftion  au  fou  venir  de 
mon  cher  frere;  fi  je 
meurs,  dites  lui  de  ma 
part,  que  mon  âme  eil 
allée  dans  le  repos  é  er- 
nel,  où  j’éfpere  que  nous 
nous  rencontrerons  dere¬ 
chef  dans  la  joie  celefte, 
Qu  nous  ne  nous  fepare- 
rons  jamais/ 

c  Je  penfe  avoir  fait. 


and  I  II  take  ?ry  leaue  of  et  je  prendrai  congé  de 
y  ou.  vous.’ 

Alors  les  prenant  tous  un  à  un  par  la  main  elle 
les  baifa,  et  leur  dit  à  tous, 

Fareavcll.  c  Bien  vous  foi t/ 

Et  elle  dit, 

I  do  not  knoav  a vhen  my  ‘  je  ne  fai  pas  quand 
life  avili  go  ;  I  avould  ma  vie  s’en  ira  ;  je  mour- 
gladly  die.  rois  avec  plaifir.’ 

Alors  elle  pria  le  Seigneur,  et  continua  en  prières 
un  tems  conliderable  ;  pendant  lequel  elle  c  toit 
fort  paillante,  et  remplie  de  divines  louanges. 
Ceux  qui  étoient  prefens  fentiient  le  pouvoir  de 
Dieu,  et  leurs  cœurs  furent  abondamment  confortes, 
et  excités  à  bénir  le  nom  du  Seigneur  à  fou  fujet. 
Elle  pria  fervemment  pour  la  prefervation  de  ceux 
qui  feroient  laifle  derrière  elle,  quand  elle  feroit 
partie,  que  comme  le  Seigneur  l’avoit  gardée  &  pre- 
fervee  de  diverles  chofes  nuifibîes  qui  font  dans  ce 
monde,  il  voulut  leur  aider  à  pafler  par  leurs  exer¬ 
cices,  comme  il  lui  avoit  aidé  pluntmrs  fois,  de 
quoi  elle  beniifoit  fon  nom  ;  et  ainfi  elle  conclut  fa 

T  '  prière 
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picie  par  des  louanges  &  des  allions  de  o-raee  à 
Ijicu  En  fui  te  elle  leur  déclara  comment  elle  avoit 

;ent!  le  pouvoir  du  Seigneur  la  fupporter  pendant 
la  vie,  et  elle  dit, 


S  or  I  hâve  often  cried 
unîo  the  Lord  to  help  7ne 
through  my  exercfes,  and 
he  bat  h  anfwered  my  p  rayer 
?nany  a  time ,  to  my  great 
admiration . 


Car  j’ai  fouvent  crid 
au  Seigneur  de  m’aider 
à  palier  par  mes  exer¬ 
cices,  et  il  a  plufieurs 
fois  répondu  à  ma  prière, 
a  ma  grande  admira¬ 
tion.’ 


Elle  fe  tint  quelque  tems  tranquile,  et  enfuite 
elle  recommença  a  prier  le  Seigneur  avec  une  ce- 
iefte  &  douce  mélodie  qui  l’accompagna,  mais  elle 
parioit  fi  bas  que  ceux  qui  étoient  prelens  ne  purent 
entendre  difèindement  que  peu  de  fes  paroles.  En- 
juite  elle  demanda  fa  grande-mere,  qui  avoit  plus 
de  80  ans.  Sa  grande-mere  étant  venue  vers  elle, 
elle  la  prit  par  la  main,  et  lui  dit, 


STbou  art  novu  very  an- 
tient  ;  the  Lord  bat  h  been 
*very  mercifui  to  tbee ,  and 
bat  h  giruc7ithcemany  yearsy 
far  above  nvhat  ma,ny  at- 
tain  to  ;  and  if  thou  corne 
fhort  of  making  ihy  peace 
*wit  b  Gcd ,  thou  canjl  net 
fay  it  was  for  vjbnt  of 
days.  But  J'ee  to  the  im- 
provemeni  of  ihy  gift ,  / 
heg  ii  of  tbee ,  b  fore  ihy 
dq.\s  be  over ,  that  it  7nay 
be  axeil  ewith  tbee  at  thy 
latier  end ,  that  thy  Joui 
and  mine  moy  tnect  a  gain 
in  heavenly  joy . 


É  Tu  es  maintenant 
fort  ancienne  $  le  Sei¬ 
gneur  t’a  été  bien  mife- 
ricordieux,  et  t’a  donne 
beaucoup  d’an  nées,  beau¬ 
coup  au  deffus  de  ce  que 
plufieurs  atte'gnent  ;  et 
ji  tu  es  courte  de  faire 
ta  paix  avec  Dieu,  tu  ne 
peux  pas  dire  que  c’efl 
faute  de  jours.  Mais  re¬ 
garde  à  l’accroiffement 
de  ton  don,  je  t’en  prie, 
avant  que  tes  jours  foient 
écoulés,  afin  qu’il  te  foit 
bien  à  ta  fin  dernière,  que 
ton  âme  &  la  mienne  fe 
rencontrent  encore  dans 
la  joie  celelfe.’ 


✓ 


Son 
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Son  cou/in  Robert  Thompfon,  qui  était  un  jeune 
homme,  étant  entré,  lui  demanda  comment  elle  fe- 
icit  elle  ?  répondit. 


I  am  paffîng  avoay  in 
peace,  and  fo  may  ail  do 
t  bat  keep  fait  h  fui  to  their 

Godé 


‘  Je  m’en  vaî  en  paix, 
ai  nu  peuvent  faire  tous 
ceux  qui  demeurent  fi- 
déliés  à  leur  Dieu/ 


Puis  elle  fe  tint  tranquile,  et  fommeilla  un  peu  : 
enfuite  elle  dit, 

i  bave  had  a  fweet  c  J’ai  eu  un  doux 
dream.  fonge.  ’ 

Sa^  mere  lui  demanda,  qu’eil  ce  qu’elle  avoit 
fongé  ?  Elle  répondit, 


1  thought  there  <were 
four  ange  l s  that  vüere  con- 
du  Seing  me  to  the  land  cf 
rej}  ;  J  bave  had  this 
dream  t  voice  over ,  h  ut  I 
am  here  yei.  I  ath  long  a 

gang  *  y  ou  bave  veaited 
long. 

Sa  mcre  lui  dit, 

Tby  de  ai  h  is  hard  to 
voin. 

File  répondit, 

It  vj il!  corne  by  and  b  y  ; 
I  l  ave  prayed  to  the  Lord 
to  make  my  voay  eafy  thro ’ 
de  ath. 


1  Je  penfois  qu’il  y 
avoit  quatre  anges  q ai¬ 
me  conduiraient  à  la 
terre  du  repos;  j’ai  eu 
ce  fonge  deux  fois,  mais 
je* fuis  encore  ici.  Je 
fuis  long  te  ms  à  m’en 
aller  ;  vous  avez  attendu 
long  teins.’ 

£  Ta  mort  efl  dure  à 
gagner.’ 

4  Elle  viendra  bien 
tôt;  j’ai  prié  le  Seigneur 
de  rendre  mon  chemin- 
aifé  par  la  mort.’ 


au 


Environ  deux  heures  avant  fon  départ,  fou  mal 
ugmentant,  elle  devint  fi  foibîe  qu’on  penfcit 
q  a  ehe  n  auroit  pas  parlé  davantage  ;  cependant  il 
}  lut  au  oeigneur  de  lui  redonner'de  la  force,  de  foit« 
que  pi u heurs  folioes  paroles  lui  fortirent  encore  de 
la  bouche,  a  1  attend  ri  fie  ment  de  cœur  de  ceux  qui 
étoient  au  tour  d’elle,  tant  amis  qu’autres.  Et  eu 

T  2  parlant 


\ 
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parlant  Sc  à  fon  pere  à  fa  mere,  elle  leur  demanda  de 
ne  pas  s’apliquer  aux  chofes  de  ce  monde,  mais  de 
lervir  en  leur  jour  le  Seigneur,  qui  e  t  digne  d'être 
icrvi,  Lui  qui  eil  le  Seigneur  de  feignelirs,  et  le 


Loi  des  rois;  leur  demandant  de  fe  fouvenir  des 
paroles  de  leur  fille  mourante,  îei  exhortant  de 
vivre  en  arneur  &  en  charité,  et  à  '  être  préparés 
pour  leur  fin  dern'ére,  où  ils  pu  fi  eut  fe  rencon¬ 
trer  en  la  joie  éternelle,  pour  n’être  jamais  feparés. 
Alors  demandant  pour  ion  coufin  ci-devant  nommé, 
il  vint  vers  elle,  et  elle  lui  dit, 

Dcar  coi  fin ,  s ivbom  I  ‘Cher  coufin,  que 
lo  ve  as  my  oavn  fcul ,  theu  j’a’me  comme  ma  propre 
art  young,  and  in  the  prime  âme,  tu  es  jeune,  et  dans 
cf  thy  time,frè  thon  f craie 
God  in  the  fiower  rf  tly 
ege  ;  tas  Lord  bat  b  errai  ed 
thee  that  thon  mightefi 
ferme  feim,  fee  thon  ûn- 
Jvvcrefi  the  end  for  njjhlch 
thon  <vvaj ?  crcated  :  And, 
dcar  coufin,  I  belieme  the 
Lord  bat  h  a  fer  vice  fer 
thee,  if  thon  be  fait hful  to 
bien  ;  and  L  avifh  ave  11  for 
thy  fcid  as  for  my  cavn. 


défi  ring 


be 


thon  mayefi 
f ail  h  fui  to  God  in  thy  dry, 
that  tlcu  mayefi  hame  thy 
account  ready  againfil  t/.y 
day  ofi difjclution ,  that  thou 
and  1  may  mect  apc  in, 
nvbere  ave  fbaîl  l'ave  te  fing 
h  fannab  to  the  Lad  fier 
e'vermore. 


la  prime  de  ton  tems,  re- 
earde  à  fervir  Dieu  dans 

O 

la  fleur  de  ton  âge  ;  le 
Seigneur  t’a  crée  afin 
que  tu  puifie  le  fervir, 
v  01  de  repondre  à  la  fin 
pour  laquelle  tu  as  été 
créé  :  Et  cher  coufin,  je 
crois  que  le  Seigneur  a 
un  fervice  à  te  faire  faire, 
fi  tu  lui  es  fideüe;  et  je 
fouhaite  le  bien  de  ton 
âme  comme  celui  de  la 
mienne  nropre,  defirant 

J.  X  7 

que  tu  fois  fidelle  à  Dieu 
dans  ton  jour,  afin  tg  e 
tu  puifies  avoir  ton 
compte  prêt  peur  le  jour 
de  ta  difiolutioo,  afin 
que  toi  &  moi  nous  puif- 
fions  nous  rencon lier  de¬ 
rechef,  où  nous  vivions 
pour  chanter  hofannah 
au  Seigneur  à  jamais.’ 

Alors 


M  B 
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Alors  demandant  un  autre  de  Tes  pareils,  elle  dit, 
I  hâ  ve  fcmething  to  j'ay  ‘  J’ai  quelque  choie  à 

te  him .  lui  dire.’ 

Quand  il  vint  vers  elle,  elle  lui  dit, 


1  remember  there  nxias  a 
lime  zvbe?i  thon  thougktefl 
thon  Jhouldefi  bave  died, 
and  tbeu  zvujl  under  great 
exercife,  fer  1  believe  thou 
hadfl  Irved  a  *uery.  locje 
Ufe  ;  and  the  Lord  faute 
ibee  nvith  bis  judgmenîs  ; 
and  î  remember  1  bon  171a.de fl 
a  -z'C-zv,  that  if  tbe  Lord 
nvonid  fpure  thee  at  that 
tins,  t  'bcu  zvciddefl  amend 
a  nd  do  fo  no  more  ;  and  it 
fleajed  the  Lord  to  fpare 
thee  ;  but  O  b  !  bafl  thou 
fulfUed  tby  zjozv.  ? 


Je  me  fouviens  qu’il 
y  avoit  un  tems  que  tu 
croyais  mourir,  et  que 
tu  étois  dans  un  grand 
exercice,,  car  je  crois  que 
tu  avois  mené  une  vie 
fort  libertine,  et  le  Sei¬ 
gneur  te  frapa  de  fes, 
jugent  en  s  ;  et  je  me  re¬ 
fou  viens  que  tu  fis  un 
vœu,  que  il  le  Seigneur 
vouloir  t’épargner  cette 
fois-là,  tu  t’amanderois 
et  ne  ferois  plus  ainfi;  et 
il  plut  au  Seigneur  de 

Oh» 


t  épargner  ;  mais 
as  tu  rempli  ton  vœu  ?’ 
Elle  l’exhorta  à  être  plus  fidelle,  qu’il  put  obte¬ 
nir  la- paix  de  l'on  âme,  avant  que  le  jour  de  fa  vi- 
fitation  fut  expiré  ;  et  elle  dit  à  fes  fœurs-, 

Ce  Jure  yen  be  good  to  c  Ne  manquez  pas 
my -mot ber  zvben  I am  go  ne,  d'être  bonnes  à  ma-mere 


and  mind  net  the  Jading 
tbings  cf  tbis  znarlcL 


quand  je  ferai  partie,  et 
nevous  adonnez  pas  aux 
chofe  s  p  alfa  gérés  de  ce 
monde.’ 

Elle  ne  dit  enfui  te  que  peu  de  paroles  ;  mais  lors 
qu’on  lui  demandoit  comment  elle  fefoit,  elle  re- 
pondoit, 

/  am  *v9ry  <z vell,  and  in  c  Je  fuis  fort  bien,  et 
afweet  frame  ;  I am going  dans  une  douce  difpofi- 
afweet place*  tion  ;  je  m’en  vai  dans- 

un  doux  lieu/ 


T  3 


Elit- 
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dlv  mo,ui  ut  le  feptieme  jour  de  la  fermai  ne  ,xnvi- 
a.  une  heure  après  midi,  le  fix  du  douzième 

n  IC  1  <n  r\  -f 


roi 

mois,  i 


02. 


/  |  "Homas  Gïlprn-,  étoit  un  ancien  miniUre  de 
1  l’Evangile,,  fils  de  Thomas  GiJpin  de  Mill- 
hill,  de  la  paroi  fie  de  Caton,  près  de  Lancafter.  11 
naquit  dans  Tannée  1662.  Son  pere  Sc  fa  mere 
avoient  cinq  fils  &  cinq  filles  ;  Thomas  étoit  le 
plus  jeune  des  fils.  Ils  étaient  de  gens  de  bonne  re- 
putfi t  on  dans  leur  contrée,  et  religieux  ;  on  les 
apelloit  Puritans .  Ils  éleverent  &  infiruifire’nt  leurs 
en  fans  fort  exactement.  Après  la  mort  du  pere,  la 
mere  vint  demeurer  a  Kcndal,  en  Oueilmorelande, 
avec  cinq  enfans,  les  autres  étant  morts.  Et  elle 
étoit  fi  zelée  qu’elle  les  forçait  à*des  actes  de  reli¬ 
gion  avant  qu’ils  fu fient  ce  qu’ils  fefoient,  comme 
<ie  les  faire  prier  d  eux  memes  fans  formulaires, 
èzz.  1  ho.mas,,  n’ayant  encore  qu’environ  dix  ans-, 
confidera  que  cela  n’étoit  pas  bien,  car  il  difoit 
qu  il  ne  favoit  pas  qui  prier.  Quand  il  fut  plus 
avancé  en  âge,  et  fa  mere  étant  morte,  il  s’adonna 
aux  plaifirs  inetnfés  à  libertins,  xemme  aux  ébats 
et  aux  pafietems,  à  la  mufique  &  à  la  danfe.  11 
vint  a  Londres  en  apprentiiage  chez  un  chandelier, 
et  enfuite  étantle  tems  de  guerres  civiles  d’Aijofe- 
terre,  il  y  prit  parti,  la  il  fut'  tenté  à  commettre 
d’autres  maux.  Cependant,  durant  tout  ce  tems- 
îâ,  le  Seigneur  le  pourfuivit  par  fon  Bon  Efprit,  le 
reprennant  de  fes  péchés  dans* fa  propre  confidence, 
ce  qui  lui  caufa-  une  grande  crain.e  &  un  grand 
trouble  ;  mais  d’une  manière,  ou  d’autre,  il  tâ- 
choit  d’avoir  le  deffus  des  conviftions,  et  ainfi  il  con¬ 
tinua  un  tems  confidera ble  à  refifter  au  Bon  Efprit 
de  Dieu,  mais  le  Seigneur  le  reveiüoit  fou-vent, 

lui 
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lui  fefant  ccnfiderer  la  mort,  même  dans  les  tems 
de  la  maladie  &  de  la  battaille,  dans  laquelle  il 
était  alors  fouvent  engagé  ;  ii  crioit  mifericorde  au 
Seigneur,  et  qu’il  voulut  le  délivrer  de  la  mort  dans 
de  tels  tems,  promettant  de  fe  reformer  à  l’avenir. 
Et  Dieu  lui  étoit  mifericordieux  et  l’épargnoit,  ce¬ 
pendant  il  oublioit  les  promtfies  et  fes  engagemens,. 
et  retomboit  dans  les  mêmes  maux.  Enluite  de- 
quci  le  Seigneur  répandit  fur  lui  une  double  crainte 
&  un  double  tonnent,  jufques  à  ce  qu’il  reçut  à  la 
fin  la  benie  Vérité,  comme  la  prêchent  le  peuple 
qu’on  apelle  les  fuakers  m,  et  en  croyant  8c  obéd- 
lant  à  la  Lumière,  et  à  l’Efprit  de  Chrifl  manifeilé 
dans  fcn  propre  cœur,  il  vint  à  recevoir  pouvoir 
fur  ccs  péchés,  qui,  au  tems  paffés,  avoient  prévalu 
fur  lui,  et  ainli  il  parvint  à  connoître  véritable¬ 
ment  la  repentance,  et  la  remifîion  des  péchés  dans 
le  nom  de  Jefus  Chrift,  la  véritable  Lumière  du 
monde.  Dans  la  fuite,  en  commémoration  de  Lin-, 
exprimable  longue-attente  &  mifericorde  de  Dieu 
envers  lui,  il  dit  dans  fa  vie, 

S  h  ail  it  net.  bc  recorded  4  Ne  fera-ce  pas  er.re- 
i o  fojlerily ,  for  tke  ht  ne  fit  gifiré  à  la  poiterité,  pour 

le  bénéfice  de  mes  en¬ 
fans,  &  des.  enfans  de 
mes  enfans  ;  afin  que  ce 
fort  un  avertiifement  aux 
obllinés  et  aux  rebelles,., 
de  fe  détourner  du  mal 
de  leur  voies,  tandis  que 
LEfprit  du  Seigneur  con- 
tefte  avec  eux,  de  peur 
que  le  jour  de  leur  vi,- 
fitation  ne  pafiè.  leurs 
têtes/ 

En  l’année  1653,  Ambroife  Rigg,  Thomas  Ro- 
binfen,  et  Jeanne  Waugh  vinrent  au  comté  d’Qx- 

fôrd 


oj  my  children ,  and  my 
childre.ns  children ,  ï haï  it 
ma  y  bc  a  adarnin?  to  the 
objiinaie  and  rebellions ,  to 
turn  front  the  cajil  of  their 
vcays,  au  h  if  the  dpi  rit  cf 
the  Lord  Jt  rivet  h  auith 
the  le  fl  the  day  of  their 
'vif t  ai  ion  goeth  ov.tr.  their 
heads  ? 


II  2- 
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,  apres  r'etre  attendu  à  Dieu*  huit  ou  neuf 
ans  dans  le  hlence, .  le  Seigneur  lui  commit  une  dif- 

dU  TT? Evangile  à  prêcher  aux  autres  : 
Je 1  v  LVlilt  un  habile  minière  fe  montrant  aprouvé  de 
iJieu,  un  ouvrier  qui  n’avoit  pas  fujet  d’avoir  honte 
dvnant  drouementla  parole  de  la  Vérité.  Il  tra¬ 
vailla  beaucoup  dans  ce  fervice-là,  voyageant  dans 
ni  plus  part  de  P  Angle  terre  ;  mais  princÎDalement 
dans  les  comtes  ci’Oxon,  deBerks,  &  de  Bucks  II 
fut  deux  fois  prisonnier  à  Oxon,  pour  fon  témoi¬ 
gnage  a  la  Venté,  et  une  fois  en  Newgate,  à  Lon¬ 
dres.  Sa  refidënce  étoic  dans  la  paroiffie  de  War 
borrough,  au  comté  d’Oxoa,  où  il  époufa  Jeanne 
hartholomew,  hile  de  Thomas  Bartholomew,  la¬ 
boureur,  dans  la  même  paroi/fe,  où  il  fut  inflru- 
m entai  pour  y  établir  une  églife  ou  alfemblée  du, 
peuple  que  Ton  apelle  les  Quakers,,  laquelle  fubfifte 
juiqu  a  ce  jour.  Et  en  pluiieurs  autres  endroits  où  il. 
voyagea,  il  eut  suffi  du  fuccès  dans  fon  aiiniflère  à 
en  amener  pluiieurs.  à  la  juilice,  età  les  édifie  r  et  les 
établir  dans  la  très  Sainte  Foi.  En  l’année  1702 
étant  la  80  de  fon  ? ge,  il  fut  foibîe  de  corps,  la 
plus  grande,  partie  de  l'hiver,  mais  il  ne  fe  plai¬ 
gnit  que  peu,  fait  de  maladie  ou  ce  peine,  fon 
corps  s’épuifant  graduellement.  Dans  le  tems  de 
fa  maladie  il  dit  à  l’un  de  fes  fils  de  rapeller  fa  chere 
dilefdon  au  fou  venir  des  amis,  et  de  leur  faire  Je 
rccjt  de  fa  maladie  &  de  fon  départ.  Comme  il 
étoit  zélé  pour  Dieu,  et  pour  fa  Vérité  dans  le  tems 
de  fa  fanté,  auffi  le  fut  il  jufqu’à  la  fin  ;  car  il  alla 
aux  affiemblées  des  amis,  pour  le  culte  de  Dieu, 
suffi  long- tems  qu’il  en  fut  capable  ;  difant, 

I  am  'wiîling  to  be  a  É  Je  fuis  de  volonté 
good  example  fo  long  as  I  d’  être  en  bon  example 
kasv.e  ftrength  to  go-  auffi-long  tems  que  j’au— 

rai  la  force  d’aller.’ 

Quand: 
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Quand  il  fut  fi  foible  qu'à  peine  pou  voit  il  fortir 
de  là  chambre,  il  demanda  aux  amis  de  s  afiembier 
dans  fon  aparté  ment  ;  ce  qui  n’arriva  pas  long  teins 
avant  fa  mort  ;  et  en  ce  tems-là  il  lit  entendre  aux 
amis  qu’il  émit  fatisfait,  que  quant  aux  paroles  il 

4~*  1  O'  I  _  .  _  _  .  _  _  n  A  -t  ,  -f-  /V  1  4  f  O  /*A  '  1,  !  O  ^  '  X  1 


qu:  ertau  de  la  ne  toutes  tes  paroi 
amis  à  la  fidelité,  et  à  garder  leurs  aiTembîées,  et  a 
ne  pas  regarder  à  ce  qui  leur  étoit  ôté,  leur  rap  c  fiant 
à  l’éfprit,  la  bonté,  Sc  l’amour  deDieu  qui  leur  a  voit 
été  amplement  ni  ..ni' elle,  tant  à  lui  qu’à  eux  ;  eu 
les  fupportant  dans  toutes  leurs  épreuves  ;  et  dans 
tous  ieùi  s  exercices  ;  et  en  les  preuervant  en  amour 
co  en  union 


l’ u  n 


avec 


quais  iuiicnt  loigneux  de  continuer, 
uni  de  parler,  un  ami  pria,  et  Thomas  Giipin  eut; 
le  cœur  beaucoup  conforté  en  fentant  la  prefer.ee 
du  Seigneur,  au  fil  bien  que  ceux  qui  étoient  pré- 
feus,  qui  furent  beaucoup  attendris,  et  jettes  dans 
1: s  pleurs,  et  à  la  concluiion  il  leur  recommanda 
encore  l’amour  &  l’union  l’un  avec  l’autre  :  Il  leur 
déclara  aufli  qu’il  étoit  réfigné  à  la  volonté  de  Dieu  ; 
et  il  prit  congé  d’eux  tous.  Ce  fut  la  dernière  ai- 
famblée  qu’il  eut  avec  les  amis;  mais  il  étoit  beau¬ 
coup  vihté  d’eux,  et  celui  étoit  un  confort  &  un 
clclice  de  les  voir,,  et  quelque  fois  il  avoir  de  la 
peine  à  les  laiiTer  aller,  difiant, 

Tbis  is  fuch  a  parting  as  (  Ceci  efl  un  tel  de- 
zl’o  nivei'  had  before .  part,  que  nous  n’avons 

jamais  eu  auparavant.’ 

Le  Seigneur  lui  manifefta  beaucoup  fa  bonté 
tout  le  tems  de  fa  maladie,  et  fit  fouvent  que  fou 
cœur,  dans  la  fenfation  de  la  vie,  chanta  des  lou¬ 
anges  au  nom  de  Dieu  ;  et  il  dit,  qu’il  croyoit  qu'il 
défirent  autant  de  mourir  que  jamais  perfoane  eut 
defiré  de  vivre,  Quoiqu’il  ne  marquât  de  rien  dans 
ce  nvonde  ;  et  il  dit, 

r» 


l’autre,  en  quoi  il  d  ’îumt 


à  nanti  il  eut 


2r*  •  De  thomes  Gilpi„.  ' 

y  y  f  *°  /f  dijfolved,  ‘  Jai  envie  d’être  dif 
r.rJto  be  w,tb  the  Lord  ;  fous,  et  d’être  avec  t 

sSptjn!  ^  G°d’*  faneur  ;  cependant  je 

veux  bien  attendre  le  bon 

T  •  „  p lai  15 r  de  Dieu.’ 

zîémVmoi  “T*  Ie  fec0ild  dl>  d®u- 

f  ,  n;°lo>  quelques  amis  le  vrfitant,  il  demanda 

Lu"  LTf  ^ Plkr  Ie  ^gneurWirl 

-if?  1  5  fes  J"urs>  et  de  lui  rendre  fcn  paffaire 
elFet  '  T*1!1  de  q"elq«e  tems  l’ami  pria  à  cet 

•  ’  Tho"a!  Gi,ri“  w«m- 

h 6  L  cv d  çrcini  tJj **  <  t  n  q  *  « 

/2  , .  *  11  c  liC  ceip-neur  tac 

^  hBji  corde  ^  requête,  que  tu 

0,ln;"‘"  ' t!S  day •  lui  a*  faite  aujourdhui;’ 

i-t-ïVI  ]“m  dans.  ce.teras-lù  ü  paroiiToit  vrai  fem- 

^  A  '.Ig  Sud  uuroit  vécu  encore  quelques  jours  •  ce- 

pcirlant  ii  changea  bien-tôt,  et  le  lendemain;  oui 

ttOit  le  trois  du  douzième  mois,  1702,  environ  les 

c.nq  heures  apres  midi,  il  quita  cette  vie,  lail- 

tZ  ÎS5&  s“  »»»> 

Il  lut  enterré  honorablement  le  g  du  douzième 
ra-us,  1702,  après  avoir  fait  profetfion  de  la  Ve¬ 
nte  quarante  neuf  ans,  et  ayant  été  minière  de’ 
i  üvangile  quarante  ans. 


ELizabeth  Hopkins,  femme  de  Thomas  Hop¬ 
kins  de  Glaitonbury,  au  comté  de  Somerfet, 
üimoit  la  Venté,  &  ceux  qui  étoient  fideiles,  quoi¬ 
qu’elle  n’y  fut  que  jeune.  Quand  elle  tomba  ma¬ 
lade,  elle  ne  fut  point  mécontente,  mais  refignée  à 
la  volonté  de  Dieu.  Quand  on  lui  demanda  li  elle 
vouloit  bien  mourir,  elle  répondit, 

I  ci?n  fitt eâ  t o  die ,  and  ‘  Je  fu i s  préparée  à  mou- 


fuliy  fat  i  s  fie  d  ;  1  find  no- 
thing  in  ?ny  njjay  that  hi ri¬ 
de  rs  7ne  from  face  revit  h 
.the  Lcrd. 


nr,  et  amplement  fatis- 
tisfaite  ;  j  e  ne  trouve  rien 
en  mon  chemin  qui  em- 
peche  ma  paix  avec  le 
Seigneur.’ 

Et  fe  tenant  couchée,  elle  louoit  fouvent  le  Sei¬ 
gneur  pour  fa  grande  bénignité  &  mifericorde  envers 
elle,  en  l’ayant  amenée  à  la  connoiifance  de  la  Ve- 
rite.  Vers  fa  fin,  elle  dit, 

Lord,  make  my  pajfage  4  Seigneur,  rend  mon 
CMt  ofi  this  world  eafiy.  pafïage  hors  de  ce  monde 

aifé. 

Ce  qu  il  plut  au  Seigneur  de  lui  accorder,  et  elle 
pafla  comme  un  agneau,  ou  comme  une  perfonne 
qui  s’en  va  dormir.  Elle  s’en  fut  dans  la  vraie 
.loi  vivante  le  16  du  fixieme  mois,  1703,  après 
plufieurs  mois  defoiblefîe,  et  fut  enterrée  dans  le 
cimetière  des  amis  à  Glaflonbury. 


JEan  1  cmkins,  qui  a  fait  le  recupil  de  trois 
.  premiers  livres  de  ces  Dernières  Heures-ci,  na¬ 
quit  en.ircn  1  an  1663?  d  honnêtes  perc  Sc  mere^ 
qui  étoient  en  focieté  avec  le  peuple  qu’on  apelle  les 
Quakers.  r 

If 
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îi  étoit  fort  jeune  quand  fon  pere  mourut;  fa 
mere,  après  la  mort  de  fon  mari,  prit  foin  qu’il 
fut  élevé  reîigieufement,  et  le  Seigneur  bénit  fon 
Aoin,  et  il  lui  p  ut  gracieufernent  de  l’incliner  dès 
les  tendres  ans  à  l’aimer  Sc  à  le  craindre.  Il  étoit 
un  fis  obéilfant,  &  qui  affifloit  fa  mere  dans  fes 
affaire  a,  et  continua  à  l’y  affilier  comme  il  croifToit 
en  âee. 

Quand  fa  mere  fut  remarie,  elle  eut  pîufieurs 
enfans  de  fon  fécond  mari.  Et  après  qu’elle  fut 
morte,  et  que  fon  mari  fut  réduit  à  une  fort  baffe 
condition,  ce  beau-fds  avoit  de  la  tendreffe  &  de 
îa  charité  pour  leurs  enfans,  il  en  prit  un  grand 
loin,  et  il  avoit  beaucoup  d’égard  pour  eux. 
Comme  fon  amour  &  fa  tendre  compaffion  commen¬ 
cèrent  de  bonne  heure  à  fe  manifeiler  envers  fes 
parens,  aulfi  fit  il  beaucoup  paroitre  fon  amour  en¬ 
vers  ceux  qui  préchoient  l’Evangile  de  Chrifl,  et 
envers  les  pauvres  &  les  affligés  de  i corps  ou  d’éfprit, 
lefquels  il  fecouroit,  les  vifitoit,  &  les  confoloit.  Il 
aimoit  aulîi  beaucoup  les  Saintes  Ecritures,  &  s’y 
deîeéloit,  il  les  lifoit  et  les  cherchoit  diligemment. 
Et  comme  il  crut  en  âge,  il  crut  en  grâce  &  en  la 
connoilTance  de  notre  Seigneur  et  Sauveur  Jefus 
Chrifl  ;  et  étant  fidelle  au  Seigneur,  il  lui  plat  de 
le  mettre  dans  le  miniftère,  et  il  lui  commit  la  pa¬ 
role  de  reconciiiation,  et  le  fit  pour  fon  tems  un 
mini  lire  expert  dans  la  parole  de  vie,  de  forte 
qu’il  la  pouvoit  divifer  comme  il  faut.  Il  étoit 
rempli  d'un  faint  zele  pour  le  Nom  &  la  Vérité 
de  Dieu,  qui  étoit  accompagné  de  connoiiTance ;  et 
il  étoit  bien  informé  de  notre  chrétienne  difcipline, 
et  foigneux  qu’elle  fut  maintenue,  defirant  beau¬ 
coup  que  ceux  qui  faifoient  profelhon  de  la  Vérité, 
et  qu)  ne  marchoient  pas  d’une  manière  qui  y  fut 
agréable,  fuffent  admonëilés  et  repris,  et  qu’on 
port témoignage  contre  les  œuvres  Si  les  voyes  de 

ceux 
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ceux  qui  ne  vouloient  recevoir  ni  l’admonition,  ni 
la  réprimandé,  mais  continuoient  libertins  &  infi- 
delles,  afn  que  les  amis  fuffent  acquités,  et  que 
l’Egîife  et  la  Sion  de  Dieu  put  reluire  ;  car  il  pren- 
noit  un  grand  delice  dans  fa  profperité,  et  il  étoit 
en  labeur  pour  fon  bien  être,  il  prioit  que  le  Sei¬ 
gneur  voulut  en  favorifer  la  pouffiére,  et  rafîafier 
de  pain  fes  pauvres,  et  confoler  tous  ceux  d’entre 
elle  qui  menoient  deuil.  Quelqu’un  lui  deman¬ 
dant  comment  il  étoit,  il  répondit, 

Very  *weak  ;  but  I  am  É  Fort  foibîe;  mais  je 
villing  to  die,  and  leaue  veux  bien  mourir,  et  qui- 
this  troublefome  nsuorld,  if  ter  ce  monde  de  troubles, 
îhe  Lord Jees  it  meet  to  re-  fi  le  Seigneur  trouve  à 
moue  me  at  this  time .  propos  de  m’en  ôter  en 

ce  tems-ci.’ 

Etant  couché  fur  fon  lit,  et  fort  foible,  il  dé¬ 
clara  pendant  quelque  tems,  avec  beaucoup  de 
ferveur,  aux  amis  qui  étoient  alors  prefens,  ce  qui 
apartenoit  à  l’œuvre  du  Seigneur,  et  à  la  profpe¬ 
rité  de  fa  Vérité  en  la  terre,  et  en  particulier  que 
le  Seigneur  auroit  une  Eglife  &  un  Peuple  glo¬ 
rieux,  quand  la  craffe  qui  étoient  encore  attachée  à 
eux,  feroit  purgée,  et  que  le  vent  en  auroit  em¬ 
porté  la  baie,  et  que  le  Seigneur  ôteroit  ce  qui 
avoit  été  une  occafion  de  defunicn  parmi  fon 
peuple;  et  qu’il  les  ameneroit  de  plus  en  plus  à 
l’union,  et  à  être  d’un  cœur  &  d’une  âme,  que 
l’œuvre*du  Seigneur  avanceroit  fur  la  terre,  et  que 
fa  Vérité  profpereroit  au  delfus  de  tous  ces  royaumes, 
et  que  plufieurs  nations  y  feroient  recueillies.  Il 
dit  aufîi, 


I  belieue  the  Lord  <will 
biefs  his  people ,  and  carry 
en  the  ujork  he  hath  be- 
gun  in  the  earth  ;  and  it 


U 


‘  je  crois  que  le  Sei¬ 
gneur  bénira  fon  peuple, 
et  qu’  il  pourfuivra 
l’œuvre  qu’il  a  commen¬ 
cée  en  la  terre;  et  j’ai 

la 
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is  my  fait  h,  that  the  time 
civill  corne  that  the  avicked 
jhall  be  as  feajj  as  the 
righteous  are  noav  :  but 
there  is  mu  ch  to  be  purged 
eut  of  the  Church  ;  there  is 
much  pride  and  fuperfluity 
to  be  done  aavay. 


Il  dit  encore, 

/  hâve  feen  great  things 
Jiuce  my  ficknefs  ;  things 
( which  I  think  not  lavoful 
to  be  fpoken. 


la  foi,  que  le  tems  vien¬ 
dra  que  les  médians  fe¬ 
ront  en  auffi  petit  nombre 
que  les  jufles  le  font  à 
prefent:  mais  il  y  a  beau¬ 
coup  àpurgerdel’Eglife  ; 
il  y  a  beaucoup  d’orgueil 
&  de  fuperfiuité  à  dé¬ 
truire.’ 


c  J’ai  vu  .de  grandes 
chofes  depuis  ma  mala¬ 
die  ;  des  chofes  que  je 
penfe  ne  fontpas  loifibles 
à  dire. 

ïl  donna  beaucoup  de  bons  confeils  &  de  bons 
avis  à  fes  amis  &  à  fes  parens,  qui  étoient  autour 
de  lui  ;  et  il  dit  fouvent  à  fa  femme, 

My  dear ,  grieve  not ,  *  Ma  chere,  ne  t’af- 

thou  muft  7io t  grieve  ;  I  fige  pas,  il  ne  faut  pas 
*tvant  to  beavhere  the  auea-  que  tu  t’affliges;  j’ai 


ry  are  at  reft ,  and  avhere 
ike  avicked  ceafe  from 
troubling .  I  avant  to  be 
diffolved ,  that  I  nmy  be 
avith  the  Lord  Jefus  Chrifi . 
*fhe  Lord  avili  pro<vi  de  for 
thee  and  thy  children  ;  he 
bat  h  faidy  Let  their  avi- 


envie  d’étre  où  ceux  qui 
font  laffés  font  au  repos, 
&  où  les  médians  cef- 
fent  de  troubler.  J’ai 
envie  d’être  diffous,  afin 
que  je  puiffe  être  avec  le 
Seigneur  Jefus  ChrifL 
Le  Seigneur  pourvoira 


-  w  x 

doavs  truft  in  me ,  and  1  pour  toi  &  tes  enfans;  il 
nui  H  take  care  of  their  fa-  a  dit.  Que  leur  veuves 
therlefs  children .  fe  confient  en  moi,  et  je 

t  prendrai  foin  de  leurs 

orphelins.’ 

Comme  on  lui  demanda  s’il  fouhaitoit  de  voir 
fon  plus  jeune  enfant,  qui  étoit  à  qudques  miles  de 
diftance,  il  répondit, 


De  Jean 

He  is  young ,  and  hath 
Utile  knC'ivledge  cf  me  ;  / 
commit  him  to  the  gréai 
God ,  he  vuill  take  cave  cf 
him. 

11  dit  cela  d’un  ferieu* 
tant, 

I  am  net  afraid  of 
dent  h  ;  I  hâve  fought  the 
henour  of  Gcd  in  my  day , 
and  my  regard  is  n.vith 
him.  'The  Lord  hath  hsen 
very  good  to  ?ne  in  this 
fc  k  nefs  ;  I  c  an  fay  voit  h 
the  p fai?  ni  fl,  He  hath  rnade 
my  bed  in  My  ficknefs.  I 
hâve  many  flweet  feafons 
from  the  Lord  i?i  the  night , 
dvhen  I  car.not  fleep.  Oh! 
I  enjoy  flweet  peace  from 
him.  Oh  !  the  love  of  the 
Lcrd  JeJus  Chrifl  is  great 
te  mankiriçL 


The  Lcrd.  vifted  me  in 
my  tender  years,  and  I 
hâve  feared  him  from  my 
childhocd .  I  hâve  de - 
lighted  to  voipe  the  flooes  of 
thofe  that  preach  the  gof- 
pel ,  v;hen  I  zvas  a  boy  ; 
omd  fince  I  hâve  been  a 
man ,  I  hâve  taken  more 
delight  in  ferving  the  Lord, 
bis  C  hure  h  and  P  copie,  than 
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‘  11  eft  jeune,  &  a  peu 
de  connoiilance  de  moi; 
je  le  remets  au  grand 
Dieu,  il  prendra  foin  de 
lui.’ 

plus  qu’ordinaire,  ajou- 

‘  Je  n’ai  pas  peur  de 
la  mort  ;  j’ai  recherché 
l’honneur  de  Dieu  en 
mon  jour,  et  ma  recom- 
penfe  eft  par  devers  lui. 
Le  Seigneur  m’a  été  bien 
bon  dans  cette  maladie  ; 
je  puis  dire  avec  le 
pfalmifté,  Il  a  fait  mon 
lit  dans  ma  maladie,  j’ai 
plufieurs  douces  faifons 
de  la  part  du  Seigneur 
dans  la  nuit,  quand  je 
ne  puis  pas  dormir.  Oh  ! 
je  jouis  d’une  douce  paix 
de  la  part.  Oh  ?  l’amour 
du  Seigneur  Jefus  Chrift 
eft  grand  envers  le  genre 
humain.’ 

*  Le  Seiqneur  m’a  vi~ 
fité  dans  mes  tendres  ans, 
et  je  l’ai  craint  dès  mon 
enfance,  j’ai  pris  du  dé¬ 
lice  à  elfuyer  les  fouliers 
de  ceux  qui  prechoient 
l’Evangile,  quand  j  ’étais 
garçon  ;  et  depuis  que 
j’ai  été  homme,  j’ai  pris 
plus  de  plaiilr  à  fervtr 
Dieu,  fon  Eglife  Se  fon 
-  2  ~  Peuple, 
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uigcttingrf  vjorlody  riches. 
1  love  the  poor ,  and  bave 
lovedto  vifit  ihem  in  thcir 
ami  disons.  Ke?ne??iber 


love  îo  the  poor  in  the  quar- 
ter  vuhere  I  d-zvcll. 


Peuple,  qu’à  gagner  des 
richefles  mondaines.  ]’ 
aime  k s  pauvres,  et  j’ai 
aime  à  les  fervir,  et  à 
les  vifiter  dans  leurs  af¬ 
flictions.  Ra pelle  z  nr  n 
amour  au  fou  venir  ces 
pauvres  du  quartier  oii 
je  demeure.’ 

‘  J’aime  le  miniftère ; 
j’ai  une  vraie  eftime  pour 
les  miniflres  ;  et  je  prie 
Dieu  de  les  purger  &  de 
les  fanélifier,  afin  qu’il 
puiflent  aller  devant  le 
troupeau  :  et  je  prie 
Dieu  de  bénir  la  jeune 
génération  des  miniflres 
qui  viennent,  &  de  les 
rendre  habiles  à  l’œuvre, 
afin  qu’il  puiflent  divifer 
la  parole  comme  il  faut  ; 
que,  comme  les  Benja- 
mites  de  l’ancien  tems, 
ils  puiflent  tirer  une 
fléché  [ou  jetter  une 
pierre  avec  la  fronde]  à 
la  largeur  d’un  cheveu.’ 

Il  mourut  le  1 2  du  feptiéme  mois,  1706,  âgé 
d’environ  43  ans.  Et  il  fut  enterré  décemment  de 
la  maifon  d’aflemblées  près  de  Devonjhire  Square , 
accompagné  d’un  grand  nombre  d’amis  au  cime¬ 
tière  de  Bunhill,  et  plufieurs  témoignages  vivans  fu¬ 
rent  portés  à  la  Vérité,  dans  laquelle  il  avoit  vécu 
et  étoit  mort. 

Il  a  rccuelli  et  écrit  les  livres  fuivans. 

L’harmonie 


/  love  the  mi  ni  fi  ry  ;  1 
hâve  a  valuahle  efteem  fer 
minifiers  ;  and  I  pray  Gcd 
purge  and  fanciifiy  them , 
that  they  rnay  go  before  the 
flock :  and  I pray  God  biefs 
the  ycung  génération  cf 
minifiers  that  are  comin  g 
upy  and  make.  ihem  Jkilful 
in  the  <worh9  that  they 
may  divide  the  voord  a~ 
right  ;  that ,  like  the  Ben- 
jamites  of  old9  they  may 
Jhoot  an  arrow  [or  JUng  a 
fione~\  to  an  h  air* s  breadth. 
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The  Harmony  of  the  Old  ‘  L’harmonie  de  I’An- 
and New  Tejïâment.  cien  &  du  Nouveau  Tes¬ 

tament,’ 

A  Concordance.  ‘  Une  Concordance.* 

A  Prump êt  fo u n ded.  c  Une  Trompète  fon» 

née.* 

The  Great  Duty  cf  ‘  Le  Grand  Devoir  de 
P  rayer.  la  Priere.C 

Piety  promoied  ;  ijî,2  d>  «  La  Pieté  promue^ 

and  ^d parts.  iej@,  zde,  8c  3iéme  par- 

ties.’ 

Ce  qui  elt  une  preuve  de  Ton  zèle  pour  la  Vérité, 
de  fon  amour  pour  tout  le  monde,  et  qu’il  étoit  ; 
bien  verfé  dans  les  Saintes  Ecritures. 


22 
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Tire  du  cinquième  livre. 


T)  Uth  Wiilan,  femme  de  Thomas  Willan,  de 
JTV,  Sedberg,  au  comté  de  York,  et  fille  de  "rhô- 
mas  Robertfon  de  Grayrig,  au  comté  de  Oueftmor- 
lande,  avoit  été  élevée  dans  la  voie  de  la  Vérité,  telle 
que  le  peuple  qu’on  apelle  les  Quakers  la  pro- 
feffent.  Elle  étoit  d’une  vie  innocente,  &  d'une 
bonne  conduite  ;  bien  aimée  de  les  amis  &  de  fes 
vûifins,  et  elle  vivoit  dans  une  grande  union  avec 
eux.  Elle  fut  lon£  tcms  troublée  d’un  afthme,  ou 
de  la  courte  haleine,  ce  qu’elle  fupporta  avec  une 
grande  patience. 

Dans  le  teins  de  fafoiblefie,  vers  fa  fin,  elle  au¬ 
mône  ft  a  fes  enfans  à  prendre  le  confeil  des  bons 
amis,  à  être  fujets  à  leur  pere,  à  fe  tenir  unis  dans 
leurs  habillemens  &  à  ne  pas  conyoiter  des  chofes 
hautes  leur  difant,  qu’elle  n’avoit  jamais  fait  cela, 
et  que  le  Seigneur  l’avoit  benie,  et  lui  avoit  été  bon 
à  tous  égards.  Elle  donna  plufieurs  fois  à  entendre 
qu’elle  etoit  refignée,  et  qu’elle  vouloit  bien  quiter 
ce  monde. 

Une  autre  fois  fon  mari,  fes  enfans,  et  plufieurs 
amis  qui  l’étoient  venu  vifiter  étant  prefens,  elle 


dit,  • 

The  Lord  hatb  blejfed  us 
bcth  in-vuardly  and  cut- 
ruuardly ,  and  I  dearly  loue 
my  hujband  and  children . 


‘  Le  Seigneur  nous  a 

bénis  tant  interieure- 
,  •> 
ment  qu  extérieurement, 

et  j’aime  chèrement  mon 

mari  &  mes  enfans.’ 


Lefquels  étoient  alors  pleurant  autour  de  fon  lit, 
çt  elle  dit, 

My  minci  is  taken  off  '  *  Mon  éfprit  eh  re- 

from  allvifeble  enjoyments,  tiré  de  toutes  les  jouiù 

lances  vifibîes’. 


Elle 


De  Rut  b  Willem .  223 

Elle  bénit  Dieu  fur  Ton  lit  d’infirmité,,  difant, 

1  biefs  Gcd's  holy  name 
for  the  many  fweet  and 


comfortable  feafons  I  ba<ve 
had  upon  ?ny  Jick  beJ. 


Je  bénis  le  faint 
nom  de  Dieu  pour  le 
nombre  de  fai  fions  douces 
&  confolantes  que  j’ai  eu 
fur  mon  lit  de  maladie.* 
On  ne  l’entendit  jamais  murmurer,  pendant  tout 
le  tems  de  fa  maladie  ;  mais  elle  fie  tenoit  dans  une 
douce  &  tranquile  difpofition  d’éfiprit.  Elle  fut  vi- 
litée  par  pluneurs  amis  et  voifims,  à  qui  elle  dit, 

1  am  not  able  to  exprefs  ‘  Je  ne  fuis  pas  capa- 
the goodnefs  of  G.od  I  baye  bîe  ji’exprimer  la  bonté 


felt  to  my  foui. 


de  Dieu  que  j’ai  fentie  à 
mon  âme.’ 


Elle  dit  aufii, 

I  am  g  lad  I  hanse  been 
charitable  to  the  pcor ,  and 
ihat  I  bave  doue  good  in 
my  day  and  time  :  I  bayve 
the  confort  of  it  nonv,  arâ 
great  Jatisfadion  therein 


‘  Je  fuis  joyeufé  d’a- 
veir  été  charitable  aux. 
pauvres,  et  d’avoir  fait 
du  bien  en  mon  jour  & 
mon  tems  :  J’en  ai  main¬ 
tenant  la  confolation,  et 


j’y  ai  une  grande  fatis- 
faélion.’ 


Elle  étoit  charitable  aux  pauvres,  et  prenoit  un 
erand  delice  à  fervir  et  entretenir  fes  amis  &  fies 
amies. 

Peu  de  tems  avant  fa  mort  elle  dit  à  fon  mari, 
qu’elle  avoit  eu  un  doux  fonge,  ou  une  douce  vifion, 
et  vue  d’une  glorieufe  place,  où  elle  s’en  al~ 
boit;  et  qu’elle  auroit  un  palfage  aile  hors  de  ce 
monde;  et  elle  lui  demanda,  s’il  penfoit  qu’elle 
pouroit  continuer  encore  une  autre  nuit,  ajoutant, 
But  I  am  'wiïling  to  6  Mais  je  fuis  de  vo- 
fiioait  the  Lcrd’s  time ,  tbo ’  lonté  d’attendre  le  tems 
1  had  rather  be  dij/blved \ 
and-  be  voit  b  Chrif . 


du  Seigneur  ;  quoique 
j’aimerois  mieux,  être 
di foute,  et  être  avec 
Chrifi.’ 

Son 


.  •  *  -V  '•  '  ■ 
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Son  mari  dit  qu’il  éfperoit  qu’elle  le  pouroit. 

E;.e  fut  fcnfible  juiqu’à  la  fin;  et  au  foir  elle 
q  tu  «monde  fort  tranquilement,  comme  il  elle 
fut  tomuee  dans  un  doux  fommei!  ;  et  elle  eft  au  re¬ 
pos  avec  le  Seigneur  à  jamais.  Elle  étoit  âgée 
45  ans  &  6  jours,  ® 


SAmuel  George,.delaparoiiTe  de  LandewyBrevy 
en  C'ardiganlhire,  demeura  là  avec  fon  pere  & 
ia  mercjmqu’a’age .  dezi  ans.  C’étoit  un  endroit 
ou  î  excellente  Vente  etoit  meprifée  de  pluheurs  et 
n  avoit  pas  cet,te  place  &  cette  domination  dans’  le 
cœur  des  gens  qu’elle  auroit  dû  y  avoir,  et  lui  ne 
s  enloucioit  pas  plus  que  les  autres  ;  marchant  dans 
le  chemin  fpacieux,  y  jouant  &  y  badinant,  fans  fe 
hiettre  en  peine  du  bien-être  éternel  de  fa  pauvre 
ame  ;  mais  le  Seigneur  l’arretta  dans  la  Heur  de  fa 
jeunefle,  lui  cuvritlesoreilles  etlui  fcéllal’inftruftion 
dans  un  fonge,  ou  dans  une  vifion  de  la  nuit,  comme 
il  etoit  couché  dans  fon  lit,  fommeillant.  Dans  ce 
fonge  ou  cette  vifion,  il  penfoit  qu’il  s’en  alloit  en¬ 
tendre  ce  qu’on  apelle  le  fervice  divin,  et  qu’il 
vit  un  homme  qui  vannoit  du  grain,  qui  lui  pa- 
roilfoit  bon  8c  fain  ;  mais  quand  il  fut  enlevé  par 
le  vent,  il  Bat  fouflé  Sc  difperfé  du  côté  du  fepten- 
trion,  comme  de  la  baie  de  ble,  et  ctinme  il  re¬ 
garda  derrière  lui,  il  vit  un  homme  qui  lui  demanda 
s’il  favoit  ce  que  cela  vouloit  dire  ?  Il  répondit. 

No.  *  Non/ 

Alors  l’homme  dit, 

The  chaff' reprefents  un- -  ‘  La  bâle  reprefente 

godly  men ,  who  are  as  the  les  hommes  impies,  qui 
chaj}  <whi c h  the  *vind  font  comme  la  bâle  que 
drivejh  away.  le  vent  chafle/ 


Far 


«as 
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Par  ce  longe,  &  d’autres  fonges  Sz  vidons  qu’il  eut, 
il  vint  dans  une  peine  d’éfprit,  et  il  s’écria*, 

What  Jhall  I  do  to  be  ‘  Que  ferai-je  pour 
l'aved?  être  fauve  ?’ 

Alors  il  plut  à  Dieu,  dans  fon  amour  infini  &  la 
mifericorde,  de  vifiter  le  cœur  de  ce  jeune  homme 
d’une  telle  manière,  qu’il  vint  à  connoitre  le  Sei¬ 
gneur,  et  qu’il  fut  fait  de  volonté  d’endurer  l’indig¬ 
nation  de  Dieu,  parcequ’il  avoit  péché  contre  lui. 
Et  le  Seigneur,  par  fon  pouvoir  inviiible,  opéra  fa 
délivrance  ;  nonobllant  qu’il  permit  qu’il  fut 
éprouvé  en  diverfes  manières  :  Et  quand  il  étoit 
dans  de  grands  &  profonds  exercices,  tant  inté¬ 
rieurement  qu’exterieurement,  il  plaifoit  au  Sei¬ 
gneur  de  lui  tendre  fa  main  fecourable  dans  le  tems 
du  befoin,  dequoi  il  fut  beaucoup  fenfible,  et  il  ex¬ 
périmenta  la  grande  vérité  déclarée  au  tems  paffe, 
par  le  faint  prophète,  que  Sion  feroit  racheté  par  le 
jugement,  et  les  convertis  par  la  juflice  ;  quoiqu’il 
eut  été  prêt  à  penfer,  que  perfonne  n’étoit  exercé 
comme  lui. 

Il  pratiquoit  fouvent  la  retraite,  et  dans  la  nuit, 
et  en  d’autres  tems,  il  fe  tenoit  devant  le  Seigneur, 
épanchant  fecretement  fon  âme  devant  lui  en  fup- 
piiçations,  et  en  prières  ferventes,  et  le  Seigneur  le 
recompenfpit  ouvertement,  et  lui  donnoit  plufieurs 
fois  l’huile  de  joie  à  la  place  du  deuil. 

Le  26  du  fixiéme  mois  171  ï,  le  Seigneur  lui  ou¬ 
vrit  la  bouche  pour  s’énoncer  en  fon  pouvoir,  et 
porter  fon  témoignage  contre  l’infidélité  &  la  defo- 
béiiTance  au  Seigneur.  Le  Seigneur  le  rendit  auffi 
feniible,  et  lui  fit  voir  que  le  tems  qu’il  avoit  à  tra¬ 
vailler  dans  fa  vigne  n’étoit  que  court  ;  fi  bien  que 
quoique  fon  fervice  fut  pefant  Sc  dur,  il  travailla 
diligemment. 

Environ  fix  mois  après,  il  voyagea  Sz  vifita  Ici 
amis  dans  leurs  afièmblées  en  Paidnorfhire  ;  et  en¬ 
viron 
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viron  deux  mois  après,  il  en  fit  de  même  en  divers 
comtes,  comme  a  Merionethfhire  et  iVIontromery- 
mire.  Et  quand  il  fe  fut  foulage  Eéfprit,  à  qu’il 
eut  accompli  fon  fervice  en  ces  endroits-là  pour 
le  Seigneur,  il  retourna  chez  lui. 

Peu  de  tems  après  il  fut  à  l’affemblée  annuelle, 
dans  le  Pays  de  Galles,  à  Kanidos,  au  comté  de 
Montgomery,  et  après  fon  retour  il  ne  fut  qu’à  trois 
aliemblees  ;  la  dernière  fut  le  quatre  du  troifiéme 
mois  1 712,  où  plufieurs  gens  vinrent  ;  et  avec  beau¬ 
coup  de  tendrefle  pour  ceux  qui  avoient  dans  leurs 
cœurs  de  vrais  deiirs  après  le  Seigneur,  il  leur  prê¬ 
cha  avec  beaucoup  d’amour  &  de  ferveur,  et  fe  s  pa¬ 
roles  &  la  doéfrine  étoient  comme  la  rofée  qui 
tombe  fur  l’herbe  tendre.  Enfuite  dans  un  grand 
exercice  d’éfpnt,  et  en  tremblant,  il  tonna  contre 
ceux  qui  étoient  légers,  contre  les  évaporés  &  les 
durs  de  cœur,  qui  méprifoient  la  Vérité,  &  ceux 
quija  fuivoient,  leur  en  fefoient  reproche,  &  par- 
loient  mal  de  ce  qu’ils  ne  connoilfent  pas  ;  leur  di- 
fant  que  le  Seigneur  plaideroit  avec  de  tels  dans  fes 
jufles  jugemens  ;  et  il  les  exhorta  à  fe  repentir 
promptement,  de  peur  que  le  Seigneur  ne  les  re¬ 
tranchât  en  fa  fureur. 

Le  fix  du  troifiéme  mois  fuivant,  il  plut  au  Sei¬ 
gneur  de  vifiter  d’une  indifpoiition  de  corps  ce  zélé 

jeune  homme,  et  une  voix  palfa  au  dedans  de  lui, 
difant, 

Put  thy  houfe  in  crder ,  c  Mets  ta  mai  fon  en 
for  thou  muf  die .  ordre,  car  il  faut  que  tu 

meures.’ 


Et  il  déclara  qu’il  étoit  de  volonté  de  remettre  tout 
au  Seigneur,  pour  qu’il  difpofa  de  lui,  comme  il 
lui  paroitroit  bon.  Et  fentant  la  vertu  de  Dieu  au 
ddfus  de  tout,  fon  cœur  étoit  rafraîchi,  et  il  s’é¬ 
nonça  ainfi, 


*  Bien- 


I 


De  Samuel  George.  227 

BleJJed are  the  deadthat  (  Bien-heureux  font 

die  in  the  Lord from  berce-  les  morts  q ui d ’orenavan  t 
forth  ;  yea,faith  the  Spi -  meurent  au  Seigneur; 
rit,  that  they  may  re fl  from  oui,  dit  l’éfprit,  afin 
their  labour  ;  and  their  qu'ils  fe  repofent  de 
<u.orks  folio w  them .  leur  labeur  ;  et  leurs 

œuvres  les  Bavent.’ 

Et  il  donna  charge  à  fon  frere  Jean  George,  qui 
a  donné  cette  relation-ci,  que  fes  choies  ne  fu  fient 
pas  oubliées,  et  qu'elles  ne  tombalTent  pas  à  terre  ; 
et  lui  dit  de  le  reiigner  librement,  ajoutant,  que  fi 
lui  Sc  les  amis  continuoient  ridelles,  le  Seigneur  fe¬ 
rait  leur  aide,  &  leur  furifant  fupport. 

Enfuite  il  demanda  fon  pere  &  fa  mere,  et  il  leur 
parla,  difant, 

1  do  not  exped  to  reco-vcr  <  Je  ne  m’attends  pas 
from  this fck'pefs,  but  he  not  de  revenir  de  cette  ma- 
flwr  much  cqncerned ;  fof  ladie,  mais  n’en  foyez 
1  hâve peacewithGod,  and  pas  trop  en  peine;  car 
had  rather ,  if  it  was  the  j’ai  la  paix  avec  Dieu 
Lord' s  *will ,  die ,  than  Ivve  et  j’aimerois  mieux  mou- 
any  longer.  rir,  fi  c’étoit  la  volonté 

du  Seigneur,  que  de  vivre 
plus  long-tems.’ 

Et  il  leur  dit  d’eftimer  leur  tems,  &  de  confiderer 
ferieufement  combien  c’étoit  une  chofe  precieufe  de 
connoitre,  au  lit  de  mort,  la  paix  avec  Dieu  fon 
Créateur.  Il  porta  vaillamment  en  leur  prefence  fon 
témoignage  pour  la  precieufe  Vérité,  et  montra  la 
flerilité  des  minières  faits  par  les  hommes,  lefqueîs 
plaident  pour  le  péché  &  l’imperfeaion  ;  avertif- 
fant  fon  pere  &  fa  mere  de  fe  donner  garde  d’em- 
pecher  aucun  de  leurs  enfans,  de  fes  freres  ou  de  fes 
feeurs,  de  venir  dans  la  voie  de  la  Vérité,  et  les 

pria  de  les  y  encourager  plutôt  ;  et  il  les  exhorta,  en 
leur  difant, 

« 

«  Re- 
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Ointe  up  ail ,  that  y  ou  (  Refignez  tout,  afin 

hante  an  inheritance  que  vous  pui  fiiez  avoir  un 
in  that  kingdom  ntcherein  héritage  dans  ce  royaume 
tbere  is  no  trouble  nor for-  où  il  n’y  a  ni  trouble  ni 
ronv,  but  eternal  joy  and  douleur,  mais  une  ioie 
peace .  &  une  paix  éternelle/ 

Il  exhorta  pareillement  fes  freres  &  fes  fœurs  à 
être  hdelles  à  ce  que  le  Seigneur  leur  avoit  fait  cen- 
noitre  de  fa  volonté.  Il  priafouvent  avec  ferveur  le 
Dieu  Tout-Pui fiant  qu'aucun  de  ceux  qui  avoient 
tourné  leurs  faces  du  côté  de  Sion,  ne  regardât  pas 
derechef  en  arriére  dans  le  monde,  mais  que  tous 
preflafient  en  avant. 

Quelques  jours  avant  ion  départ,  il  dit  fervem¬ 
ment, 


Remember  my  lonte  in 
Chrift  ‘Jefus  unto  ail  ?ny 
faithful  friends  and  bre- 
thren  in  the  incorruptible 
Seed  ;  to  nxthich  Seed  the 
pr o?7ii Je  '  is,  and  nicher ein 
peace  and  acceptance  nvith 
Gcd  are  lintingly  knonvn. 


‘  Rapellez  mon  amour 
en  Chrift  *  Jefus,  au  fou- 
venir  de  tous  mes  fidelles 
amis  &  freres  dans  la  Se¬ 
mence  incorruptible;  Se¬ 
mence  à  laquelle  eft  la 
promette,  et  où  la  paix  & 
l’acceptance  avec  Dieu 


font  vivement  connues/ 
Il  finit  fa  courfe  le  1 8  du  troifiéme  mois,  1712, 
5  ans.  Miniftre  environ  9  mois. 
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*  Quoiqu’il  ne  foit  pas  de  l’ufige  François  de  placer  le  nom 
Chrift  avant  le  nom  Jefus,  cependant  il  me  paroit  ir,i  plus  ex- 
preiîif  ;  d’autant  que  dans  l’œuvre  de  la  régénération  il  faut  que 
nous  eonnoiffions  le  Seigneur  comme  le  Christ,  FOint,  & 
TOnction,  qui  nous  le  fait  fentir  comme  le  Jésus,  c’eft  à 
dire,  le  Sauveur,  nous  fauvant  de  nos  péchés,  ries  corrup¬ 
tions  qui  font  daas  le  monde,  et  confequemment  de  la  colere  à 
venir,  félon  que  nous  marchons  dans  les  enfeignemens  de  fon 
On<ftion. 
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JOfeph  Baynes,  de  Stangetthwaite  en  Killington, 
au  comté  de  Oueftmorelande,  étoit  né  d’hon- 
nétes  pere  &  mere.  En  fes  jeunes  ans  il  defircit  d’at- 
teindre  à  la  véritable  connoiffance  de  Dieu  ;  defir 
auquel  Dieu  répondit  à  fon  âme  en  recherche,  en 
le  convaincant  de  fa  benie  Vérité  par  ce  lidelle 
ouvrier  &  ferviteur  de  Chriffc  George  Fox,  à  fa  pre¬ 
mière  venue  en  ces  quartiers-là,  qui  fut  en  l’année 
1652,  par  le  minihère  duquel  il  fut  tourné  à  la 
Lumière  de  Jefus  Chrifr,  par  laquelle  il  vint  avoir 
le  vuide  de  ces  formes  &  ceremonies  extérieures 
dans  lefquelles  il  avoit  été  élevé. 

Il  aimoit  &  craignoit  véritablement  le  Seigneur, 
prenant  tous  les  jours  foin  de  garder  fa  confidence 
nette  d’offenfes  envers  Dieu,  &  envers  les  hommes. 

Et  un  tems  confiderable  après  qu’il  eut  été  con¬ 
vaincu,  il  plut  au  Seigneur  de  lui  ouvrir  la  bouche 
dans  un  témoignage  public  pour  la  Vérité,  dont  il 
étoit  perfuadé. 

Sa  doélrine  étoit  faine,  il  s’exprimoit  délibéré¬ 
ment,  avec  une  claire  diftinélion,  &  d’un  air  grave 
&  folide.  Son  port  étoit  tel  qu’il  ornoit  beaucoup 
fbn  minifière,  ce  qui  tout  enfemble  rendoit  fon 
lervice  d’autant  plus  acceptable,  tant  aux  amis  qu’ 
aux  autres,  qui  ne  fefoient  pas  profeffion  avec  nous 
de  nos  principes,  et  avec  lefquels  il  gagna  une 
bonne  eftime. 

Il  fouffrit  joyeufement  le  degat  cle  fes  effets  pour 
fon  témoignage  contre  ce  joug  antichrêtien  des 
dîmes,  et  à  divers  autres  fujets  pour  l’amour  de  la 
Vérité.  Il  endura  plufieurs  emprifonnemens  avec 
beaucoup  de  fermeté  &  de  patience,  ayant  une  vé¬ 
ritable  reconnoiffance  de  ce  que  le  Seigneur  F  avoit 
réputé  digne  de  fouffrir  pour  fon  nom. 
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Dans  la  dernière  partie  de  fa  vie,  il  voyagea  beau¬ 
coup  pendant  plufieurs  années  en  cette  nation-ci. 
Il  avoit  un  grand  amour  &  une  grande  eflime  pour 
l’Alfemblée  Annuelle  de  Londres,  ce  qu’il  mani- 
feftoit  par  fa  diligence  à  y  affilier,  favoir  depuis  fa 
jeuneffe  jutqu’à  ce  que  la  vieilleffe  l’eut  rendu  in¬ 
capable  de  voyager  il  loin.  Il  travailloit  beaucoup 
à  avancer  l’amour  &  l’union  parmi  les  amis,  ex¬ 
primant  combien  il  étoit  difficile  de  reconcilier  un 
frere  offenfé. 

C’étoit  un  pere  nouricier  à  la  jeuneffe,  prêtant 
une  main  fécourable  aux  foibies,  et  à  ceux  qui 
ctoient  nouvellement  convaincus,  pour  leur  éta- 
blilfement  &  leur  accroilîement  d  ;ns  la  Vérité.  Et 
il  étoit  foigneux  de  vifiter  les  malades,  et  de  leur 
communiquer  les  avis  &  les  confeils  qui  pouvoient 
leur  être  propres. 

Quelque  peu  de  tems  avant  qu’il  fut  faifi  de  foibleffe 
corporelle,  il  fut  engagé  d’avertir  les  jeunes  gens 
de  l’un  &  de  l’autre  fexe  d’attendre  le  pouvoir  de 
Dieu,  qui  opereroit  un  changement  dans  leurs 
cœurs,  &  qui  les  rendroient  de  nouvelles  créatures, 
qu’autrement  ils  n’auroient  feulement  que  la  forme 
de  la  pieté  fans  avoir  la  vertu,  et  que  de  tels  vivent 
dans  un  état  non  régénéré,  qui  ne  produit  que  les 
fruits  de  la  natuie  &  non  de  la  Grâce  ;  ajoutant, 

For  mark^Grace  teaches  ‘  Car  remarquez,  la 
to  deny  ungodlinefs ,  and  Grâce  enfeig-ne  à  renon- 


the  world’ s  lufts  ;  lo  li<ve 
joberlji  C Fc.  but  alas!  too 
many  of  our  youth,  for 
*want  of  taking  the  Grâce 
for  their  teacher ,  go  into 
a  fcilfe  and  undue  liber ty 


cer  à  l’impieté,  &  aux 
convoitifes  du  monde  ; 
à  vivre  fobrement,  Sec. 
mais  helas  !  trop  de 
notre  jeuneffe,  faute  de 
prendre  la  Grâce  pour  les 
enfeigner,  font  entraînés 
dans  une  fauffe  8c  indue 
liberté,  en  leurs  paroles 

St 
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&  en  leur  parure,  ne  fe 
fefant  point  matière  de 
confcience,  de  ce  que  la 
vertu  de  la  Vérité  nous 
à  fait  matière  de  con¬ 
fcience  ;  car  par  cette 
vertu  nous  fumes  faits  de 
volonté  de  retrancher 
toute  fuperfluité  au  man¬ 
ger,  au  boire,  &  aux 
vêtemens  :  nos  paroles 
étoient  en  petit  nombre 
&  aflaifcnées,  car  la  ter¬ 
reur  du  Seigneur  étoit 

i  ° 

devant  nos  yeux,  et  notre 
paix  avec  lui  nous  étoit 
precieufe,  de  laquelle# 
nous  jouïffions  par  Pobè- 
iffance  à  la  Grâce  de 
Dieu  dans  nos  cœurs.5 

Il  dit  cela  avec  beaucoup  d’autres  confeils  falu- 
taires,  qu’il  communiqua  à  la  jeuneffe. 

Il  fut  pendant  un  tems  condderable  dans  quelque 
foiblefle  de  corps  ;  dans  ce  tems-là  il  dit  aux  amis 
qui  le  vinrent  vif  ter,  que  le  Seigneur  lui  étoit  bon, 
et  qu’il  avoit  plulieurs  precieufes  ouvertures  fur  les 
Saintes  Ecritures,  qui  lui  étoient  clairement  pre- 
fentées,  au  de  là  de  ce  qu’il  avoit  jamais  vu  aupa¬ 
ravant.  Il  en  parla  de  plufieurs  avec  beaucoup  de 
tendreffe,  &  de  brifement  de  •  ccSur,  au  rafrai-' 
ehilTement  .de  ceux  qui  étoient  prefens  ;  en  parti¬ 
culier,  touchant  la  mort  &  les  foufrances  de  Chrift-, 
et  ia  dureté  de  coeur  de  cette  génération  incrédule, 
iefant  un  paraîeîe  entre  eux  &  les  durs  de  cœurs 
&  les  incrédules  en  Ton  aparition  fpirituelle  de  ce 
prefent  fiécle,  difant, 


in  their  «ivords  and  appa¬ 
reil  making  that  cf  no  co?i- 
fcience  to  them ,  that  the 
ponver  of  T ruth  tnade  con¬ 
fcience  to  us  ;  for  by  that 
poqjjer  «we  «wsre  made  % vil - 
li-ng  to  put  ojf  ali  Jupe  rfiuity 
in  eating,  drinking ,  and 
nveanng  of  apparci  :  our 
«ivords  «tvere  fe*w  and  fa- 
<ruoî!ry,fcr  the  Lord*  s  dread 
«ve  as  before  our  y  es,  and  our 
peace  « voit  h  him  « was  pre- 
cious  to  us ,  «iv hic  h  « ws 
throu  fj  obedience  to  the 
Grâce  cf  God  in  our  heurts 
enjoyed , 
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Which  mah.es  a  for - 
ro'ixful  imprejjton  upon  ?ny 
fpirit. 

11  dit  auilî, 

1  h  ad  a  fenfe  that  î  muft 
net  continue  kere  long ,  but 
muft  die  and  not  lime-,  but 
i  cornet  not  long  life ,  loop¬ 
ing  to  be  gathered  to  my 
dear  brethren  that  are  gone 
to  their  reft  befere  me . 


c  Ce  qui  me  fait  une 
douloureufe  imprefïïon 
fur  l’éfprit.’ 

‘  J’ a  vois  un  fentiment 
que  je  ne  devois  pas  con¬ 
tinuer  long-tems  ici,  et 
que  je  devois  mourir  & 
non  pas  vivre  ;  mais  je 
ne  convoite  pas  une 
longue  vie,  éfperant 
d’être  recueilli  avec  mes 
chers  freres  qui  s’en  font 
allés  au  repos  avant 
moi.’ 


Donnant  à  entendre  qu’il  étoit  fatisfait  &  alluré 
de  la  paix  de  fon  âme,  quand  fes  jours  finiroienî; 
en  ce  monde. 

Le  jour  avant  fa  mort,  il  envoya  quérir  une  amie 
qu  il  délirait  de  voir,  et  qui  lui  avoit  fait  pludeurs 
vifites.  Quand  elle  fut  venue,  il  lui  dit, 


I  much  longed  to  Jce  thee 
ence  more.  I  am  under 
great  ajfUStion  of  bedy ,  but 
hope  the  Lord  moi  II  eut  the 
tbread  oft  my  life  erelong . 


Elle  lui  dit, 

Jt  haih  le  en  a  long  time 
of  illnefs  to  thee ,  near  tkree 
quart  ere  of  a  y  ear. 

11  lui  répondit, 

T’es  ,  hui  I  hame  had 
great  café  at  ilmes,  for  the 


‘  j5ai  eu  beaucoup 
envie  de  te  voir  encore 
une  fois,  je  fuis  dans 
une  grande  affiiétion  de 
corps,  mais  j’éfpere  que 
le  Seigneur  coupera  le  ni 
de  ma  vie  avant  qu’il  foit 
long  tems.’ 

‘  C’a  été  pour  toi  un 
long  tems  de  maladie, 
près  de  trois  quarts  d’an.’ 

4  Oui  ;  mais  j’ai  eu 
quelque  fois  un  grand 
fbulagement,  car  le  Sei- 

gneur 


ciîong ,  îhough  1  am  net 
cwortby  of  tbe  leafï  cf  his 
mer  ci  es  ;  but  for  bis  Son  s 
fakc,  I  bope  be  <vuill  re- 
member  me  in  a  little  time , 
and  eafe  me  cf  ail  my  pain , 
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Lcrd  bas  been  <very  good  gneur  m’a  été  bien  bon 
and  gracions  to  me  ail  &  gracieux  tout  le  tems, 

quoique  je  ne  fois  pas 
digne  de  Ja  moindre  de 
fes  gratuités  ;  mais  pour 
l’amour  cle  bon  Fils,  j’éf- 
pere  qu’il  fe  fouviendra 
de  moi  dans  peu,  et  me 
foulagera  de  toute  ma 
peine.’ 

Et  quoiqu’il  eut  la  refpiration  fort  courte,  outre 
une  grande  peine  en  fon  corps,  cependant  il  parla 
de  pluueurs  matières  qui  fe  raportoient  à  la  Vérité, 
étant  engagé  en  éfprit  pour  fon  honneur.  Enfuite 
de  quoi  il  eut  un  doux  tems  en  fupplication  au  Sei¬ 
gneur  pour  fa  bonté  envers  lui.  Puis  élevant  fes 
mains  mourantes  qui  trembloient  de  foiblelTe,  il  prit 
congé  de  l’amie;  difant,  r 

Farewel ;  tbe  Lord  be  ‘  Bien  te  foit  ;  le  Sei- 
*zv//,c7  tbee.  .  gneur  foit  avec  toi.’ 

Après  cela  il  parla  peu,  mais  fe  tint  tranquile, 
comme  ne  fentant  pas  beauc  oup  de  mal  ;  et  il  quita 
ainfi  cette  vie  avec  beaucoup  de  paix,  le  2Ôiéme 
jour  du  premier  mois,  1714;  et  fut  enterré  le  28 
dans  le  cimetière  des  amis  à  B  ri  00-  Flatts,  nrès  de 
oedberg,  âge  de  quatre  vmgts  &  un  an. 


Arguente  Fothergil],  feue  femme  de  Jean 

_  Fothergil),  enWenfledale,  au  comté  de  York 

iut  loigneufement  élevée  de  fon  pere  &  de  fa  merè 
paimi  le  peuple  qu’on  apelle  les  Quakers,  et  n’étant 
encore  que  fort  jeune,  elle  ne  prenoit  pas  feulement 
du  delice  a  aller  aux  affemblées  des  amis,  mais  elle 
vint  auffi  à  être  engagée  de  cœur  afin  de  pouvoir 
parvenir  a  connoître  le  Seigneur  pour  elle  même 

^  3  et 
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et  être  faite  participante  dans  ion  âme  de  fon  poa~ 
voir  &  de  fa  vertu  vivifiante  ;  et  il  plut  au  Seigneur 
d’avoir  égard  à  cet  engagement,  et  de  venir  gra- 
cieufement  en  fon  cœur  par  fa  vertu  &  fon  amour, 
et  lui  aider  par  là  à  â’aprocher  de  Lui  &  à  l’adorer 
avec  connotifance,  qu'elle  n’etoit  encore  (comme  iî 
a  été  dit)  que  fort  jeune  ;  et  comme  elle  croiffoit, 
ion  deîice  contmuoit  d’être  à  le  prefenter  devant 
Dieu,  a  l’attenare,  et  a  tâtonner  fecretement  après 
ia  bonté,  dont  la  puie  influence  la  revetit  d’un 
éfprit  doux  et  tranquile,  et  lui  aida  auiTi  à  le  faire 
paroitre  par  un  comportement  grave,  modelle,  & 
exemplaire,  ce  qui  fefoit  qu’elle  étoit  beaucoup 
aimée  de  la  plupart  de  ceux  qui  la  connoiffoient. 
Et  quelque  tems  avant  ion  mariage,  comme  il  y 
avoir  apparence  qu’elle  quiteroit  fa  contrée,  elle  fe 
trouva  en  quelque  exercice,  au  fujet  d’exhorter  les 
amis  en  plufieurs  de  leurs  aflemblées  à  marcher 
clofement  avec  Dieu,  à  avoir  une  vraie  dependence 
en  Lui,  &  à  fe  donner  garde  d’une  indiference 
d’éfprit,  quand  ils  paroiffoient  devant  Lui  dans  les 
affemblées  ;  exercice  dont  elle  fit  mention  à  fon 
lit  de  mort,  étant  alors  fraîchement  en  fa  mémoire. 


Après  être  mariée,  elle  continua  vraie  amatrice  des 
affemblées,  et  à  attendre  humblement  la  refurrec- 
tion  de  la  vie  de  la  Vérité,  fachant  bien  qu’en  cela 
eft  toute  la  capacité  d’accomplir  le  culte  que  fe 
Seigneur  accepte.  Et  comme  elle  étoit  fouvent 
accompagnée  de  crainte  &  de  foin,  de  peur  qu’au¬ 
cune  çhofe  ne  lui  divertit  Üéfprit  d’une  fervente 
recherche  de  la  Vérité  même,  qui  eil  ahfolument 
neceflaire  ;  auffi  exprimoit  elle  fouvent  fa  douleur 
de  cœur,  touchant  la  Eupidifé'  &  i’indiference  qui 
lui  paroiffoit  croître  far  l’éfprit  de  quelques  per- 
formes  qui  avaient  long  tems  fait  profe  filon  de  la 
Vérité. 
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Et  ncnobftant  qu’à  raifon  de  divers  jeunes  en- 
fans  qu’elle  avoit,  et  étant  de  plus  d’une  foible 
compleélion,  elle  étoit  feuvent  empechee  d  affilier 
aux  affemblées,  comme  elle  l’auroit  l>'en  voulu,  par¬ 
ticulièrement  aux  alfemblees  qui  le  tiennent  tous 
les  mois  &  tous  les  quarts  d’an  pour  les  affaires  de 
la  Vérité,  elle  exprimoit  néanmoins  louvent  le  foin 
qu’elle  avoit  qu’il  en  fut  traité  dans  ces  affemblées 
avec  un  zele  convenable,  &  un  foin  pour  la  gloire  de 
Dieu  ;  difant  quelques  fois  qu’elle  feroit  bien  aile,  , 
et  qu’elle  n’étoit  pas  fans  éfperance  de  vivre  pour 
être  un  peu  plus  en  liberté  d’affifter  à  ces  fervices 
là,  et  pour  s’en  acquiter  plus  amplement  parmi  les 
amis,  pour  l’amour  de  la  juftice,  de  laquelle  elle 
étoit  un  exemple  en  fa  conduite,  étant  humble¬ 
ment  foigneufe  que  le  faint  nom  du  Seigneur  fut 
glorifié.  Et  quand  elle  fut  délivrée  de  fon  dernier 
enfant,  et  mife  au  lit,  elle  exprima  beaucoup  de 
reconnoiffance  envers  le  Seigneur  ;  difant,  avec 
une  reverence  d’éfprit, 

Ho<w  Jhall  vue  be  thank-  1  Comment  ferons  nous 
fui  enough  for  ail  his  hclp  affès  reconnoiffans  pour 
and  vuonderful goodnefs  ?  toute  ion  aide  &  fa  mer- 

veilleufe  bonté.’ 

Et  quoiqu’on  put  avoir  jufques  là  autant  d’éfpe- 
rance  de  fon  rétabliffement  qu’à  toute  autre  fois  ; 
cet  enfant  étant  fon  huitième  ;  cependant  elle  en 
devint  en  doute,  et  le  troifiéme  jour  après  elle  dé¬ 
couvrit  les  apreh  en  fions  qu’elle  avoit  d’être  ôtée  du 
monde,  en  ces  mots, 


1  \ wonder  that  I  cannot 
be  troubled  that  I  ain  like 
to  J  cave  my  lit  tic  ones ,  and 
my  dear  Info  and* 


‘  Je  m’émerveille  que 
je  ne  puiffe  pas  être  en 
trouble  de  ce  qu’il  paroit 
que  je  dois  quiter  mes 
petits  enfans,  &  mon 
cher  mari» 


J 
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Expreffions  qui  touchant  fon  mari  de  près,  elle 
j  ^ 

They  •ujillbe  car ed for  ;  «  Il  fera  pris  foin 

and  thon  nvilt  be  helped  :  d’eux;,  et  tu  feras 

pJcdforJe  a  ^  ^  :  Et  U  7  3  UnS  Place 

parca  forme.  préparée  pour  moi,’ 

Api  es  cela,  elle  continua  dans  une  confiante  at 
tente  d’etre  ôtée  d’ici,  et  parla  des  chofes  qui  s’y 
rapoitoient,  avec  une  telle  gayeté  &  une  telle  re- 
ngnation,  .qu  on  l’admiroit  beaucoup.  Elle  parla 
a  phtfcurs  perfonnes  en  particulier,  leur  confeillant 
deftimer  leur  tems,  et  de  faire  un  droit  ufage  de  la 
vjfitation  que  Dieu  leur  accordoit.  Elle  exprima 
auffi  le  vif  defir  qu’elle  avoit  que  le  jeunes  gens 
parmi  les  amis,  ne  fe  contentaffent  pas  d’aller 

feulement  aux  affemblées  ;  et  dit  d’une  manière 
fonde, 

It  civi/l  not  do  p  it  will  <  Cela  ne  fera  pas  ; 
not  do.  Cela  ne  fera  pas.’ 

Ainfi  elle  parla  de  l’engagement  8c  du  defir 
qu’elle  avoit  en  fes  jeunes  ans,  de  trouver  le  Sei¬ 
gneur  quand  elle  ailoit  aux  affiemblées  ;  et  dit, 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  être  fatisfaite  fans  fa  pre- 
fence,  ou  fon  amour  ;  et  elle  reconnut  humble-, 
ment  fa  mifericorde  8c  fa  bonté  envers  elle,  depuis 
fa  jeuneffe  jufqifalors.  ^  Elle  dit  auffi  qu’elle  avoit 
fouvent  penfe,  qu’elle  était  pauvre  8c  denuée,  mais 
qu’elle  avoit  continué  de  le  fuivre,  &  ne  le  pou¬ 
voit  pas  laiffer,  et  elle  reconnoiffioit  avec  humilité, 
qu’il  lui  étoit  fouvent  aparu  comme  un  matin 
fans  nuage  ;  et  fon  cœur  étant  alors  rempli  de  l’a¬ 
mour  de  Dieu,  &  d’une  joie  inexprimable  dans  le 
Saint  Efprit,  elle  chanta  des  louanges  Sc  des  halle- 
lujahs  au  Seigneur  Dieu,  &  à  l’Agneau  fon  Sau~ 
veur,  pour  fa  bénignité  &  fa  bonté  envers  elle  à 
plufieurs  égards,  jufques  à  ce  tems-là. 
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Une  autre  fois  une  amie  entrant  pour  lavoir,  elle  en 
prit  d’abord  connoiffance  ;  la  nomma  par  fon  nom, 
&  la  chargea  d’être  foigneufe  d’aller  aux  afTemblées 
parmi  le  peuple  du  Seigneur  ;  et  de  n’y  pas  aller 
avec  un  é/prit  de  négligence  8c  d’indiference,  mais 
de  s’affeoir  à  fon  marchepié,  8c  d’y  attendre  à  ouir 
fes  gracieufes  paroles,  et  la  chargea  de  le  dire  à  fa 
fille,  et  ainfi  elle  continua  à  parler  de  la  douleur  qui 
lui  avoit  faili  l’éfprit  par  raport  à  un  éfprit  indolent, 
8c  à  une  indifférence  qu’elle  avoit  vu  venir  parmi  les 
amis,  à  l’égard  d’attendre  la  connoiffance  de  la  Vé¬ 
rité  meme  ;  difant  qu’elle  fe  fouvenoit  fort  bien  d’a¬ 
voir  eu  la  com million  d’avertir  les  amis  de  s’en  don¬ 
ner  garde,  la  dernière  fois  qu’elle  eut  quelque  chofe 
à  dire  dans  les  affembleés  avant  qu’elle  quitat  fa 
contrée  ;  et  elle  dit  de  plus,  avec  un  grand  poids, 
It  is  great  or  abfolute  6  C’efl  une  grande  ou 
mockery ,  to  go  to  fit  clown  abfoluë  moquerie,  d’aller 
before  the  Lord  in  meetings  s’affeoir  devant  le  Sei- 
in  a  carelej's  minci .  gneur  dans  les  affeni- 

blées  avec  un  éfprit 
d’indiference.’ 

Et  après  quelque  peu  de  tranquilité,  elle  dit,  dans 
la  force  de  la  Parole  de  Vie,  qu’un  terrible  jour  de 
jugement  venoit  ou  fe  hatoit  fur  les  rebelles  en  Slon. 
Et  après  qu’elle  parut  être  plus  foulagée  en  fon  éf¬ 
prit,  et  fe  tenant  quelque  tems  plus  tranquile, 
fon  mari  lui  demanda  doucement  comment  elle 
étoit?  elle  répondit. 


JVcll,  or  pretty  well,  c  Bien,  ou  allés  bien, 
my  loue',  I  find  nothing  mon  amour  ;  je  ne  trouve 
but  ecife  and peace .  rien  qu’aife  &  paix.’ 

Et  quoique  fa  maladie  eut  alors  beaucoup  gagné 
fur  elle,  et  que  pendant  quelque  tems.  elle  fe  tint 
affes  tranquile,  cependant  fa  force  dans  le  pouvoir 
de  la  Vérité  fut  renouvelle^,  dans  lequel  elle  s’é¬ 
pancha 
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pancha  en  fupplication  d’une  manière  fort  humble  & 
fort  fervente,  pour  i’Eglife  en  générai,  &  fit  auffi 
mention  de  fes  petits  enfans  ;  et  dit  déplus 

T  K6  ‘  Qije  je  me  proflerne 

Lef°<e  the  Lot  dy That  the  devant  le  Seigneur,  Que 


fruit  of  my  body  may  be 
enriebed  <with  the famé  fa- 
*vour-,  larve,  and  goodnej s , 


le  fruit  de  mon  corps 
puiffe  être  enrichi  de  la 
meme  faveur,  du  même 
amour,  &  de  la  même 
bonté’. 

.  Et,elîe  continua  ainfi  à  louer  &  à  glorifier  Dieu 
dans  l’abondance  de  fon  amour,  &  de  fa  miferi- 
coîdieufe  bonté,  à  l’atendrilfement  des  cœurs  de 
*a  plupart  de  ceux  qui  étoient  autour  d’elle.  Et 
quelque  tems  après,  étant  prié  de  tâcher  de  repofer 
eu  cie  dormir,  elle  répondit, 

I  h  ad  a  fine  or  eafy  day  ‘  J’eus  hier  une  belle 


yefterday ,  but  this  <will  be 
a  hard  day  ;  for  I  think 
1  Jhall  reft  little  more  till 
J  ref  for  altogether . 


ou  aifée  journée,  mais 
cette  journée -ci  fera 
dure;  car  je  penfe  que 
je  n’aurai  que  peu  de 
repos  jufqu’à-ce  que  je 
.  b  repofe  tout-à-fait.’ 

C  etoit  alors  environ  le  milieu  du  jour;  et  elle 
continua  ainli  dans  un  humble  remerciement  au 
Seigneur  pour  fa  bonté  &  fa  mifericorde,  et  en  lou¬ 
anges  à  celui  qui,  dit  elle,  fouvent  &  auffi  long- 
îems  que  fes  paroles  furent  intelligibles, 

fs  rworthy,  qxwrthy  of  it,  ‘  En  eh  digne,  digne 

for  evermore.  à  perpétuité.’ 

int  quoiqu’elle  eut  un  dur  débat  avec  la  mort, 
cependant  l’aiguillon  en  étant  ôté,  elle  parut  n’y 
pas  avoir  égard,  ou  s’en  plaindre  ;  fon  éfprit  étant 
i  u  pp  or  té  au  defius,  par  le  fentiment  de  la  joie,  & 
du  plaiiir  durable,  dans  la  pleine  polîéflion  duquel 
elle  alloit  fe  lancer.  Et  ce  foir-là  elle  s’en  fut, 

étant 
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étant  le  cinquième  jour  de  fa  couché,  &  le  feize  du 
fécond  mois,  1719,  en  la  quarante  deuxieme  année 
de  fon  âge  ;  et  elle  fut  enterrée  dans  le  cimetière 
des  amis  le  18,  accompagnée  d’un  grand  concours 
dépeuplé,  parmi  lequel  un  témoignage  fut  rendu 
à  la  Vérité,  dans  la  vertu  &  la  bonté  du  Seigneur 
Tout-Puiffant,  à  la  confolation  &  à  l’affermi flement 
de  plufieurs. 


y 

Tiré 
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Tiré  du  feptiéme  livre . 

FLançoife  Griffiths,  étoit  née  à  Baltimore,  an 
comte  de  Cork,  en  Irelande.  En  l’année 
1656,  étant  alois  jeune,  elle  vint  a  Cork,  où  elle 
fut  convaincue  de  la  Vérité  Eternelle  de  Dieu,  en- 
viron  la  vmgt-quatrieme  annee  de  fon  âge  j  et 
comme  elle  devint  obéifante  à  fes  manifeftations  Se 
à  lés  directions,  elle  crut  en  fa  Grâce  Se  en  la  con- 
noiffance  qui  opéré  ie  falut.  Environ  la  trente  - 
feptiéme  année  de  fon  âge  elle  reçut  un  don  dans  le 
mimlteie,  dans  une  grande  humilité,  une  grande 
crainte,  Se  une  grande  tendreffie,  où  elle  fut  toujours 
exemplaire,  Se  ioigneufe  de  ne  pas  s’éxercer  fans  le 
mouvement  de  la  Vie  Divine,  Se  fans  en  fentir  la 
neceffité;  de  forte  que  ce  qu’elle  declaroit  étoit  édi¬ 
fiant,  à  propos,  &  fatisfefant  aux  amis.  Elle 
voyagea  dans  le  fervice  de  la  Vérité  en  quelques 
parties  de  l’Angleterre,  et  du  Païs  de  Galle.  C’é- 
toit  une  femme  d’une  grande  fmcerité,  modeüe  & 
renonçante  à  foi-même,  fort  exemplaire  à  fes  en- 
fans  et  à  fa  famille,  pour  lefquels  elle  étoit  fré¬ 
quemment  intereffiée  Se  engagée  de  cœur,  qu’il  plut 
au  Seigneur  de  les  toucher  Se  de  les  vifiter  en  mife- 
ricorde  Se  en  amour.  Elle  fut  favorifée  de  voir  que 
fon  defr  lui  étoit  à  quelque  degré  accordé.  Elle 
étoit  engagée  avec  zele  pour  l’avancement  de  la 
Vérité  &  delà  juftice,  et  compatiffante  aux  affligés 
de  corps  ou  d’éfprit.  Elle  vifitoit  fréquemment  le 
malades  Se  s’interefîbit  induflrieufement  pour  le 
fouîagement  des  pauvres.  Elle  fut  prife  de  mal 
le  quatrième  jour  du  feptiémemois  1728,  et  con¬ 
tinua  malade  pendant  quelques  jours,  pendant  lef¬ 
quels  elle  fe  tint  dans  une  douce  difpofition  d’éf¬ 
prit,  ccmpofe,  fupportant  fa  maladie  avec  une 

grande 
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grande  patience,  &  une  grande  red  g  nation  a  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu.  Quelques  amis  qui  étoient  venu  la 
voir,  en  prenant  congé  d'elle,  defirerent  qu’elle  nous 
'tut  rendue,  fi  c’étoit  la  volonté  du  Seigneur.  Elle 
.répondit  qu’il  étoit  teins  pour  elle  de  regarder  d  un 
autre  côté  que  de  celui  du  monde  ;  c  l  que  ce  feroit 
une  chofe  fure  pour  ceux  qui  étoient  plus  jeunes 
qu’elle,  de  ne  rien  faire  contre  la  Vérité,  mais  pour 
la  Vérité,  que  cela  leur  adminiftreroient  la  paix  à 
la  fin.  Elle  répondit  à  un  parent  &  à  fa  femme, 
qui  lui  demandèrent  comment  elle  le  irouvoit, 

"  Weak  in  body ,  but  not  ‘  Foible  de  corps,  mais 
in  mind .  non  Pas  ^  éipiit. 

Et  qu’elle  n’avoit  alors  rien  à  faire  qu’à  mourir  ; 


ajoutant, 

It  is  a  brave  thing  to 
be  chafte  ;  chajie  in  our 
love  to  God ,  to  leave  no- 
ihing  to  do  at  fuch  a  time 
éis  tbis . 


of  it  ;  ho'zvever,  be  it  as 
the  Lord  nvill,  I  am  ready , 
it  is  no  furprize  to  me  I 
bave  been  long  preparing 
for  it,  tbeLord  bat  b  belped 
me  to  do  it . 


«  C’eft  une  bonne 
chofe  d’être  chafte  ; 
chafte  en  notre  amour 
pour  Dieu,  de  ne  laifter 
rien  à  faire  pour  un  tel 
tems  que  celui-ci.’ 

qu’elle  put  nous 

«  Il  y  en  a  peu  d’ap¬ 
parence  ;  quoiqu’il  en 
foit,  que  ce  foit  comme 
le  Seigneur  veut,  je  fuis 
prete,  ce  ne  m’eft  pas 
une  furprife,  je  m’y  fuis 
long-tems  préparée,  le 
Seigneur  m’a  aidé  à  le 
faire.’ 


La  même  perfonne  fouhaitant 
être  rendue,  elle  répondit, 

L’here  is  Utile  likelibood 


Ajoutant, 

1  bave  not  much  to  fay , 
being  nveah  in  body  ;  but 
this  Jbort  /entente  I  le  ave 

Y 


‘Je  n’ai  pas  beau¬ 
coup  à  dire,  étant  foible 
de  corps  ;  mais  je  vous 
laiffe  cette  courte  fen- 

tence. 
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'zmihyou  Do  nothing  a-  tence.  Ne  faites  rie* 
gauijt.  the  Truth ,  but  ail  contre  la  Vérité,  mais 
2  bat  y  ou  canforthe  Truth .  tout  ce  que  vous  pouvez 

.p  .  pour  la  Vérité. ’ 

quand  les  dits  amis  prirent  congé  d’elle,  en 
nommant  l’amie  par  fon  nom,  elle  lui  dit, 

Befaithful  to <wbat  is  ‘  Sois  fidelle’à  ce  qui 

m  o  vi  i  Ce*.  ü  -  1  -  O  • 


manifefed  to  thee  ;  the 
Lord  hath  ma  de  kncram  his 
'wilï  to  thee  ;  and ,  Oh  !  be 
fait  h  fui  to  ity  and  thou 
‘Vj lit  do  nvelL 


t’eft  manifefté  ;  le  Sei¬ 
gneur  t’a  fait  connoitre 
fa  volonté  ;  et.  Oh  I  fois 
y '  fidelle,  et  tu  feras 
bien.’ 


Elle  dit  à  un  ami  *,  qui  demeuroit  dans  le  voi- 
fmlge,  et  qui  la  vint  viiiter,  qu’il  y  avoit  une  courte 
fentence^  qu’elle  avoit  beaucoup  fur  l’éfprit,  et 
qu’elle  i’avoit  recommandée  à  plufieurs,  de  ne  rien 
xdiiQ  conti e  la  Vérité,  mais  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
r  oui  la  v  ente  ;  que  la  recompenfe  en  feroit  à  la 
nn  une  grande  paix,  et  qu’elle  l’éprouvoit  mainte¬ 
nant  ce  qui  lui  valoit  mieux  que  tout  le  monde, 
ajoutant 


■  2  ou  are  a  pretty  knot  cf 
jr:  ends  m  this  neigbbour- 
vood  ;  and  I  ^would  hanse 
y  ou  to  be  preachers  ;  I  do 
not  me  an  in  nvords  or  ap- 
parel  only ,  but  alfo  in  life 
and  conuerfaiiotî . 


c  Vous  êtes  un, joli 
nœud  d’amis,  dans  ce 
voifinage  ;  et  je  vou- 
drois  que  vous  fufiiez 
prédicateurs  ;  je  ne  veux 
pas  dire  en  paroles,  ou 
en  parure  feulement, 
mais  auffi  en  vie  et  en 


converfation.’ 

Elle  dit  à  fa  fille  Elizabeth  Taylor,  &  à  un  autre 
qui  étoit  afiife  auprès  d’elle, 

There  is  a  Jhort  fentence  c  II  y  a  une  courte 
which  bas  lived  in  ?ny  fentence  qui  m’a  refté 


*  Ou  une  amie. 
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fnind  ?noJî  part  of  this  dans  l’éfprit  la  plupart 
nighty  Hâve  fait  inycur-  de  cette  nuit.  Ayez 


du  Tel  en  vous-memes, 
Se  foyez  en  paix  l’un  avec 
l’autre.’ 


feFoeSy  and  be  at  pcace  oue 
N with  another . 


Avec  plufieurs  autres  douces  exprefîions.  confo- 
lantes,  dont  on  ne  fe  fouvient  pas  parfaitement, 
donnant  à  entendre  la  paix  Se  la  latisfaélion  ime» 
rieure  dont  elle  joui  doit. 

Elle  vécut  jufqu’à  un  bon  âneien  âge,  Se  fut  recueil¬ 
lie  comme  une  foifon  de  grain  entièrement  meur,  le 
îoiérne  jour  du  yiéme  mois,  ijiS,  en  la  foixante 
Se  douzième  année  de  fon  âge  ;  et  nous  domines  fa- 
tisf ai ts  qu’elle  effc  morte  au  Seigneur,  et  qu  elle  ek 
entrée  dans  le  repos  qui  efl  préparé  pour  lesjuiles* 


ALexandre  Hopwood,  fis  de  Samuel  Hopwood 
&  d’Anne  fa  femme,  étoit  né  à  Auflle,  au 
comté  de  Cornvvall,  le  iqiémejour  du  premier  mois, 
1713.  Son  pere  Se  fa  mere  étant  des  gens  qui  crai- 
g&oient  le  Seigneur,  et  qui  avoient  en  vue  ion  hon¬ 
neur,  tâchèrent  de  lui  informer  l’éfprit,  lorfqu’il 
étoit  encore  fort  jeune,  des  principes  de  la.  Venté, 
ce  qui  eut  un  bon  effet  fur  lui  ;  car  il  étoit  foi- 
gneux  dans  fa  conduite  d’éviter  ces  vices  qui  pré¬ 
valent  trop  fur  l’éfprit  de  beaucoup  de  jeunes  gens 
de  nos  jours. 

En  l’année  1732,  il  eut  une  inclination  d’ac¬ 
compagner  fon  pere  à  Londres,  et  ils  fe  mirent  en 
chemin  le  aôiéme  jour  du  fécond  mois,  pour  aller 
à  î’affemblée  annuelle  de  Briftol,  et  de  là  à  Londres. 
Dans  fon  voyage,  mais  plus  particuliérement  du¬ 
rant  fon  fejour  dans  la  ville  de  Londres,  il  plut 
au  Seigneur  de  lui  renouvelle!*  la  vifitation  de  fon 
amour,  &  de  lui  donner  d’experimenter  une  ac- 
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Ils  furent  de  retenir  chez  eux,  fe  portant  bien  le 

Jole.me  J"ur  du  cinquième  mois;  mais  enfuite  il 
lut  uans  des  tems  fort  indifpofé,  et  le  premier  jour 

î  11  7lemÇ  mois  il  fut  pris  d’une  violente  fièvre.  Le 
lendemain  fa  mere  étant  auprès  de  lui,  il  foi  dit.  ' 
h  the  Lord  h  pleafed  ‘  S’il  plait  au  Seigneur 

VflZi  i,am  Md  J de  me  prendre,  je  fuis 
upd  I  Jh ail  go  <well,  and  amplement  fatisfait  que 
inyjoul  avili  be  happy,  and  je  m’en  irai  en  bon  état, 
Jaf  a  Pace  among  the  &  que  mon  âme  fera  heu- 
ngnteous.  reufe,  et  aura  une  place 

.  parmi  les  juftes.’ 

Le^jour  avant  fa  mort,  étant  dans  une  celefe 
dîjpoutmri  d'éfprit,  qui  le  porta  au  deiTus  de  la 
oibleiTe  ue  *on  corps,  il  fe  répandit  en  fupplica- 
catron  au  Seigneur,  a  cet  effet, 

O  Lord \  thou  that  (  O  Seigneur,  toi  qui 

prejer'ved  Shadrach,  Me-  prefervas  Sadrach,  Me- 


fechy  and  Abednego  in 
the  jiery  fumance ,  art 
able  io  prefernje  me  unto 
the  e?i d,  0  Godf  <vuhat 


fach,  Sz  Abednego  dans 
la  fournaife  ardente,  tu 
es  capable  de  me  pre- 
ferver  jufqu’à  la  fin.  O 


x 


fiallmy  foui  fay?  1  nxill  Dieu,  qu’efi:  ce  que  mon 
nv  refie  nvith  thee  like  J  a-  âme  dira  ?  je  veux  lutter 
cob  (if  I  pray  ail  nightj  avec  toi  comme  Jacob 
honveuer,  if  thon  n.vilt  not 
make  me  like  him ,  gi<ve  me 
an  e'Uidencc  cf faajour  njuith 
thee  ;  vjhether  I  linje  or 
àic,  g  due  me  a  place  nvithin 
thy  houfe .  Lord,  if  thou 

cp'o  pleafed  tofpare  my  life. , 

I  will  obey  thy  commands. 


(fi  je  prie  toute  la  nuit) 
toutefois,  f  tu  ne  veu 
pas  me  rendre  femblable 
à  lui,  donne  moi  une  évi¬ 
dence  que  je  fuis  en  ta 
faveur;  foi  t  que  je  vive 
foit  que  je  meure,  donne 
moi  place  dans  ta  mai-» 
fon.  Seigneur,  s’il  te 
pîait  de  m’épargner  la 
vie,  j’obéii  •ai  à  tes  com- 
mande  mens  dans  toute 

cho/é 
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in  anythingthouart  pleafed  choie  qu  il  te  plana  re- 
to  reauire  of  me .  quenr  de  nioi. 

Il  dit  aulfi,  qu’il  n’avoit  jamais  été  coupable 
id’aucun  mal  grofiier,  et  qu’il. n  etoit  pas  éitiay*-  de 
mourir.  Et  étant  épuifé,  il  fe  tint  tranquile  dans 
une  douce  difpolition  d’éfprit.  Son  pere,  la  meie,  & 
fa  fœur,  avec  d’autres  perfonnes,  étant  dans  1  apartc- 
ment,  il  regarda  fixement  fon  pere,  et  lui  dit, 

H  a  fi  thou  any  thing  on  c  As-tu  quelque  cnoie 
thy  7nind F  i  éfprit. 

Son  pere  répondit, 

Tes ,  child.  ‘  Oui,  mon  enfant.’ 

Et  fe  mettant  à  genoux,  il  pria  auprès  de  lui,  et 
la  bonté  &  l’amour  du  Dieu  s’épancha  fur  tous  ceux 
qui  étoient  prefens  ;  et  le  jeune  homme  meJodiant, 
parut  avoir  une  évidence  de  la  faveur  divine  pour 
laquelle  fon  âme  avoit  été  profondément  engagée. 
Et  tôt  après  il  dit. 


O  Lord ,  <what  Jhall  my 
Joui  fay  ?  I  hcive  not 
breath  to  praife  thee,  O 
my  Goâ ,  but  njpill  do  it  a* 
long  as  iî  la  fi  s . 


‘  O  Seigneur,  qu'efl 
ce  que  mon  âme  dira  ? 
je.  n’ai  pas  de  la  refpira- 
tion,  pour  te  louer,  O 
mon  Dieu,  mais  je  veux 
te  louer  tant  qu’elle  du¬ 


rera. 

Après  une  petite  pauie,  il  dit, 


I  belie<ve  I  mufi  take 
?ny  le  ave  cf y  ou. 

Sa  mere  lui  dit, 

Dofi  thou  think  fo ,  my 
.  dear  ? 

II  répondit, 

Tes,  I  do  :  Farenuell  ail 
my  dear  relations ,  1  hope 
nve  Jhall  tneet  again  in 


je  crois  qu’il  faut 
que  je  prenne  congé  de 
vous.’ 

6  Le  Denfes  tu,  mon 

JL  y 

cher  ?’ 

i  Oui,  je  le  penfe  : 
Bien  vous  foit  à  tous  mes 
chers  parens,  j'elpere 
que  nous  nous  rencontre¬ 
rai!  s 
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hea<ven  ;  glve  my  dear  rons  encore  dans  la  ciel  » 
love  to  my  dear  brother.  prefentez  ma  chere  di- 

r\  •  ~  r  leftion  à  mon  cher  frere/ 

Qui  etoit  auffi  fort  mal  de  la  même  maladie,  dans  un 
autre  apartement.  Et  regardant  fa  fœur,  il  lui  dit, 

Fray>  &ar  fifter,  do  ‘  je  te  prie,  ma  chere 
not  ihat  but  fœur,  ne  pleures  pas,  ce- 

trouble  me'  la  ne  fera  que  me  trou¬ 

bler/ 

Et  alors  il  commença  à  prendre  fon  dernier 
conge,  difant, 

Fareiveîl,  fat  ber»  *  Bien  te  foit,  mon 

pere/ 

Et  il  le  baifa  plufieurs  fois.  Il  s’exprima  auffi 
avec  beaucoup  d’amour  &  d’aficétion  envers  fa  mere  ; 
et  defira,  que  fi  le  Seigneur  ne  voyait  pas  à  propos 
de  lui  donner  une  plus  longue  vie  dans  ce  monde, 
il  put  être  favorifé  d’un  prompt  &  aifé  paifage" 
Et  il  plut  au  Seigneur  dans  fa  bonté  infinie  de  loi 
accorder  fa  requête  ;  car  après  avoir  paffé  la  nuit 
beaucoup  en  fommeillant,  vers  fa  ün,  il  dit, 

?  Ca/l  my  dear  mother ,  6  Apeîlez  ma  chere 

that  ï  may  take  my  full  mere,  afin  que  je  prenne 
vi'e--w  cf  ber.  '  .  d’elle  une  pleine  vue.’ 

Et  le  matin  fuivant  il  quita  cette  vie  comme  un 
agneau,  fans  foupir  ou  gémiflement,  le  ioiéme 
jour  du  7iéme  mois,  1732,  âgé  de  18  ans  fix  mois 
&  27  jours;  et  nous  ne  doutons  point  qu’il  ne  foit' 
entré  dans  le  repos  qui  eft  pieparé  pour  les  juif  es. 

Son  corps  fut  porté  à  la  maifon  ù’affemblées  à. 
Auftl e,  ©ù  divers  témoignages  furent  rendus  à  la 
"V erité,  a  la  faîisfaétion  de  ceux  qui  étoient  pre- 
fens;  et  de  îà  fut  accompagné  de  beaucoup  d’amis, 
&  d’un  grand  nombre  d’habitans  de  la  ville  au  ci¬ 
metière  des  amis,  ou  il  fut  enterré  le  îaieme  jour 
du  mois  fufdit. 


Fin  des  témoignages  traduits  de  F extrait  des  fix 

derniers  livres. 
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J  Ean  Goodwin  fut  favorifé  de  bonne  heure  d’une 
benie  vifitation  de  la  Lumière  &  de  la  Vérité» 
et  en  y  adhérant  fidellement,  il  éprouva  que  les  ef¬ 
fets  en  étoient  la  purification  &  la  rédemption,  par 
où  il  devint  dans  un  bon  degré  un  vaiffeau  fan&ifié 
pour  l’ufage  du  grand  Maitre,  croiffant  dans  la 
grâce  et  dans  la  connoiffance  falutaire  &  experimen- 
talle  de  notre  Seigneur  &  Sauveur  Jefus.Chrifh 
Etant  ainfi  préparé  par  l’obéiffance  de  la  foi,  il  fut 
apellé  à  l’œuvre  du  miniltère  environ  la  2yiéme  an¬ 
née  de  fon  âge,  et  il  y  crut  d’un  accroilfement  de 
Dieu,  travaillant  fidellement  dans  un  du  fentinaent 
du  poids  de  l’ouvrage,  et  attendant  diligemment 
la  'Foute  Souffifante  Aide,  il  devint  un  habile  mi- 
niftre  de  l’Evangile  ;  fon  miniftère  étant  évidem¬ 
ment  accompagné,  et  procédant  de  l’Efprit  vivi¬ 
fiant,  par  lequel  il  étoit  rendu  fort  ferviable  à 
l’Eglife,  où  fon  partage  écheoit,  et  fut  inftrumen- 
tal  à  amener  plufieurs  perfonnes  des  ténèbres  à  la 
Lumière,  &  de  la  puiffance  de  Satan  à  Dieu,  et  il- 
pourroit  bien  être  mis  au  nombre  des  valians  d’If- 
raëï.  Il  vifita  plufieurs  fois  la  principauté  du  Pays 
de  Galles,  et  en  fon  jeune  tems  il  voyagea  en  plu¬ 
fieurs  parties  de  l’Angleterre.  Son  labeur  d’amour 
en  l’Evangile  étoit  véritablement  acceptable.  Il 
rempliffoit  les  divers  devoirs  de  la  vie  avec  une 
bonne  réputation,  étant  un  affectionné  mari,  un 
pere  foigneux  &  tendre,  un  bon  voifin  ;  et  dans  un 
fens  religieux,  un  fage  pere  nourricier,  agréable 
dans  la  converfation,mais  folide  &  inffruélif  à  ceux 
qui  s’informoient  du  chemin  de  Sion.  Quand  il 
étoit  mené  à  réprimander,  il  étoit  foigneux  de  fe 
tenir  dans  l’éfprit  de  douceur  &  de  fageffe. 

Dans  fes  jeunes  ans,  étant  dans  un  bien  petit 
état,  et  foikiteux  pour  fon  fupport,  &  celui  de  fa 

famille, 
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famille,  il  propofa  de  s’en  aller  demeurer  dans 
1  Amérique  (fon  pere,  fa  mere,  fon  frere,  8c  fes 
lœurs  y  étant  allé  auparavant)  mais  Tentant  un  ar- 
ret  dans  fon  efpnt}  et  cherchant  à  fentir  le  divin 
confeil  &  la  liberté  pour  l’entreprendre,  il  trouva  que 
c  etoit  fa  place  de  s’établir  en  fon  pays  natal  ;  et  il 
s  eleva  en  fon  cœur  un  vif  fentiment  que  le  Seigneur 
pourvoirait  pour  lui,  &pour  fa  famille,  ce  qu’il  crut* 
et  a  la  clôture  de  fes  jours,  il  dit  avec  reconnoif- 
iance  que  le  Seigneur  le  lui  avoit  accompli. 

Il  etoit  d’une  vie  8c  convention  droite,  fervent 
amateur  de  la  caufe  8c  du  peuple  de  Dieu,  zélé  pour 
1  honneur  de  la  Vérité,  Sc  pour  le  maintien  de  fon  té¬ 
moignage  dans  toutes  fes  branches,  fort  exemplaire 
en  affiliant  connamment  aux  afîemblees,  et  en  y  at¬ 
tendant  avec  diligence  (mêmejufques  à  faviéiileffe) 
la  refurreélion  de  la  vie.  Et  en  la  dernière  af- 
femblée  publique  où  il  affilia,  qui  fut  environ  trois 
femain  es. avant  fa  mort,  il  fut  rendu  capable  de  por¬ 
ter^  témoignage  dans  la  vie  8c  le  pouvoir  de  la  Vé¬ 
rité,  d’une  manière  remarquable  à  ceux  qui  étoient 
preiens,  entre  lequels  il  y  en  avaient  pluiieurs  oui 
n’étoifnt  pas  de  notre  foci'eté  ;  &  après  i’affiemblee, 
il  dit  qu’il  étoit  entièrement  quite  du  peuple,  et  dé¬ 
chargé  de.  ce  fervice;  là  donnant,  à  entendre  que 
fon  tems  ici  bas  étoit  proche  de  fa  concluiion,  et 
que  maintenant  après  une  pénible  afïliélion,  qVil 
fupporta  avec  beaucoup  de  patience  8c  de  refigna- 
tion,  il  ferait  bien-tôt  au  repos  avec  les  julles^  ce 
qu’il  attendoit  avec  un  grand  defir;  cependant  il 
difoit  fouvent, 

Let  patience  ha<ve  its  6  Que  la  patience  ait 
perfeéi  q work.  fon  œuvre  parfaite.’ 

Durant  fa  maladie  il  parut  dans  une  celelle  dif- 
polition  d’éfprit,  abondant  en  louanges  à  Dieu 
pour  fes  grâces  continuelles,  exprimant  fouvent 
combien  la  jouïffance  de  l’amour  de  Dieu  efl  efli- 
arable  fur  un  lit  de  mort.  Il  fouhaita  que  fon  amour 

fut 
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fut  rapellé  au  fouvenir  de  fes  freres  &  de  fes  fears 
en  Chriit,  ayant  l’entendement  fenlible  &  clair 
iulqu’à  la  dernière  heure.  11  quita  tranquillement 
cette  vie,  comme  une  perfonne  qui  tombe  dans  un 
doux  fommeil,  et  nous  ne  doutons  point  qu  il  ne 
l'oit  entré  dans  la  joie  de  fon  Seigneur,  et  dans  le 

repos  de  fon  maître.  #  r 

Il  mourut  le  17  du  I2iéme  mois  1763,  et  gut^en- 
terre  dans  le  cimetière  des  amis  àLlwgnaee,  âge  a  en¬ 
viron  83  ans,  ayant  été  miniltre  environ  55  ans. 


Tiré  U  traduit  du  meme  regiftre . 

ELizabeth  Kendal  fut  convaincue  de  la  benie  & 
inaltérable  Vérité  dans  fes  jeunes  Se  tendres 
ans,  quoiqu’au  commencement  elle  ne  fut  pas  fen* 
fible  de  ce  que  c’étoit  qui  la  pourfuivoit,  la  repre¬ 
nant,  fi  en  quelque  tems  que  ce  fut  elle  manquoit, 
ou  detournoit  fes  pieds  du  chemin  dans  lequel  eL.e 
étoit  renduë  fenlible  qu’elle  devoit  marcher  ;  ce  qui 
caufoitune  grande  angoife  à  fon  tendre  éfprit,et  lui 
fefoit  chercher  des  lieux  lolitaires  pour  répandre  les 
larmes  devant  le  Seigneur  ;  qui  exauça  les  piiercs 
Se  les  fupplications  qu’elle  lui  prefentoit  pour  fa  pie- 
fervation,  et  pour  qu’il  fut  fon  leul  aide. 

Son  pere  &  fa  mere  n’étant  pas  fenfibles  du  trou¬ 
ble  de  fon  éfprit,  ni  que  c’étoit  pour  l’amour  de  fon 
âme,  afin  qu’elle  put  fe  repofer  au  jour  du  trouble, 
commencèrent  à  lui  être  fort  rigides,  la  menaçant, 
&  féfant  tous  leurs  efforts  pour  la  retirer  d’un  tel 
penfement,  craignant  que  ce  fut  fa  ruine  :  mais 
cette  main  qui  fut  tendue,  et  ce  bras  qui  fut  déployé 
pour  fon  fupport  fut  puiffant,  de  forte  que  plus  fes 
foulfrances  croiffoient,  plus  fa  force  croifïoit  auffi. 

En  ce  tems-la  elle  n’avoit  aucune  connoiffance 
des  amis,  ne  fachant  point  qu’il  y  eut  un  tel  peu¬ 
ple  J, 
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irances  augmentèrent  de  la  part  de  fon  pere  &  de  fa 
inere,  mais  d’une  manière  plus  fevère  de  la  part  de 

ion  pere,  qui  avoit  une  grande  averiion  pour  le  nom 
de  Quaker ,  difant. 


1  had  rather  Jbe  haâ 
heen  any  thing  tha?i  that . 


‘  J’aimerois  mieux: 
qu’elle  eut  été  touteautre 
chofe  que  cela.’ 


Et  il  parloit  beaucoup  contre  eux,  nonobftant 

Ce|a  elle  fut  ferme  &  immuable,  ayant  plufieurs 

lois  beaucoup  à  dire  en  defenfe  de  la  Vérité  ;  mais 

“  ?e  pouvoit  l’endurer,  et  il  lui  en  étoit  plus 
levere.  r 

Environ  la  vingtuniéme  année  de  fon  âge,  elle 
entra  dans  1  exercice  du  miniitère  au  grand  confort, 
Se  a  la  grande  fatisfaélîon  des  amis,  ce  qui  caufa 
^n  nouveau  trouble  a  fon  pere  &  à  fa  mere,  et  ht 
que  fes  fouffrances  de  leur  part  furent  encore  plus 
grandes,  mais  cela  n’ébranla  point  fa  ferme  refoîu- 
tion  à  pourfuivre  ce  qui  aportoit  la  paix,  ni  ne  lui 

.  montrer  aucun  mécontentement  envers  fon  pere 
ni  fa  mere. 

Un  jour  fon  pere  étant  dans  une  grande  paillon, 
la  piit  par  le  bras  &  la  pouffa  dehors  de  la  porte,  en 
lui  difant,  * 


*  Que 
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Let  me  newer  fee  you  „  (  Queje  nevousvoye 
piore,  if  you  do  not  lea-ve  jamais  plus,  fi  vous  ne 
îbe  Quakers.  quitez  pas  les  Quakers? 

Elle  fupporta  cela  patiemment,  et  s’en  alla  chez 
un  ami,  chez  qui  elle  fut  reçue  avec  joie,  et  elle  y 
demeura  jufqu’à  ce  qu’il  y  eut  jour  pour  quelque 
autre  fituation. 

Quelques  tems  après,  il  plut  au  Tout-puifTaat 
d’accorder  à  fon  pere  une  vifite  de  l’Aurore  d’en 
haut,  qui  lui  donna  une  vue  de  fon  état,  &  de  la 
condition  où  il  étoit,  lui  fit  chercher  un  lieu  de  re¬ 
pentance,  et  il  devint  de  volonté  de  foufirir  &  d’en¬ 
durer  la  croix,  et  il  s’adonna  à  une  manière  de 
vivre  fort  circonfpeéle,  et  après  un  tems  confiderable, 
aprenant  que  fa  fille  devoit  être  à  une  afTemblée 
près  du  lieu  de  fa  demeure,  il  y  alla  fecretement, 
et  dans  cette  afTemblée  elle  fut  favorifée  de  porter 
un  témoignage  vivant  à  la  Vérité,  et  fut  faite  un 
inflrument  de  fa  pleine  conviélion.  Après  l’af- 
femblée  il  l’embrafla  avec  larmes,  lui  difant, 

My  dear  cbiîd,  bold  on  ‘Ma  chere  enfant, 
tby  nvay,  fear  no  man  ;  continue  ta  route,  ne 
tbou  art  in  tbe  right .  crains  perfonne  ;  tu  as 

raifond 

Et  depuis  ce  tems-là,  il  affilia  conflamment  aux 
affiemblées,  et  il  continua  fidelle  jufqu’à  la  fin  de 
fes  jours.  Quelque  tems  après  fa  femme,  un  fils  & 
une  autre  fille  fe  joignirent  auffi  aux  amis. 

Au  bout  de  quelque  tems  elle  s’établit  à  Brad- 
field  près  de  Manningtree,  en  EfTex,  et  étant  libre¬ 
ment  voué  à  ce  que  le  Seigneur  requérait  d’elle, 
elle  crut  beaucoup,  fon  témoignage  étoit  ample, 
vif,.  &  puiffant,  au  grand  confort,  &  à  la  grande 
fatisfaélion  des  cœurs  honnêtes.  Elle  étoit  fou- 
vent  engagée  à  voyager,  et  quiter  en  arriére  tout 
ce  qui  lui  étoit  proche  &  cher;  elle  fut  plu¬ 
sieurs  fois  attirée  à  vifiter  les  amis  dans  cette 
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nation-ci  ;  elle  rut  une  fois  en  Irelande,  deux  fois 
dans  le  Pays  de.  Galles,  et  deux  fois  en  Ecolîê  ; 
et  en  toui.es  ces  vifites  elle  fut  bien  reçue,  prêchant 
oeaucoup  a  la  confolation  des  affliges,  &  des  coeurs 
brifes  ;  mais  eile  etoit  comme  un  inllrument  tran¬ 
chant  aux  negligens,  aux  indifferens,  &  aux  tiédes 
profefîeurs  de  religion,  en  excitant  -&  en  reveillant 
plufieurs. 

Elle  étoit  un  exemple  de  patience  &  de  vraie  hu¬ 
milité,  zelée  pour  Pavancement  de  la  Vérité, 
n’ayant  point  de  plus  grande  joie  que  d’y  voir 
profperer  ceux  qui  en  fefoient  profeffion  ;  et  quand 
quelqu’un  y  tournoit  le  dos,  elle  n’épargnoit  point 
fes  peines  à  admonefter  &  à  reprendre,  n’étant  pas 
feulement  engagée  pour  ceux  de  notre  focieté,  mais 
aufli  pour  fes  voifins  dans  le  lieu  ou  elle  demeuroit, 
leur  parlant  fouvent,  &  même  leur  écrivant  pour 
les  avertir  d’abandonner  leurs  mauvaifes  pratiques, 
et  les  apeller  à  la  repentance. 

En  l’année  1727,  elle  s’afTocia  avec  une  autre 
amie,  et  elles  veçurent  enfembîe  le  relie  de  fes 
jours,  dans  un  grand  amour  &  dans  une  grande  af¬ 
fection  l’une  pour  l’autre,  cherchant  plutôt  l’aife 
l’une  de  l’autre,  que  chacune  le  fien  propre. 

Plufieurs  années  avant  fon  décès  eile  fut  accom¬ 
pagnée  d’une  grande  foiblelfe  de  corps,  néanmoins 
auffi  long  teins  qu’il  fut  polîible  de  lui  aider  à  aller 
à  l’affemblée  elle  ne  s’en  excufa  pas.  Tôt  après 
qu’elle  eut  été  rendue  incapable  d’y  affilier,  elle 
fut  prife  de  quelque  fymptome  de  paralifie  qui  af¬ 
fecta  fon  parler,  de  forte  qu’elle  ne  pouvoit  pas 
bien  s’exprimer,  mais  on  lui  entendit  quelques  fois 
dire, 

1  love,  I  love  ail.  c  J’aime,  j’aime  tous.’ 

Rien  ne  lui  étoit  plus  agréable  que  de  voir  fes 
amis  ;  elle  étoit  fouvent  recueillie,  et  la  douceur 
paroiifoit  fur  fon  vifagç,  La  difficulté  qu’elle  avoit 
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à  s’exprimer  étoit  pénible  aux  perfonnes  qui  étoient 
avec  elle.  Elle  étoit  un  tel  exemple  de  patience, 
que  fa  compagne  dit,  n’en  avoir  jamais  lérvi  de  pa¬ 
reille  auparavant,  ne  trouvant  jamais  à  redire  en 
quoi  que  ce  fut  qu’on  fit  pour  elle.  On  ne  lui  en¬ 
tendit  jamais  dire  qu’il  étoit  dur  pour  elle  d’être  af¬ 
fligée  de  tant  de  foibleflés,  mais  elle  paroifibit  dans 
une  ai  fée  difpolition  d’éfprit,  avec  une  grande  gaieté, 
tâchant  de  rendre  les  perfonnes  qui  étoient  auprès 
d’elle  fenfibles  qu’elle  comptoit  pour  une  grande 
faveur  d’être  ainfi  pourvue,  et  fa  compagne  compte 
pour  une  grande  faveur  d’avoir  pu  l’ affilier,  jufqu’à 
la  fin  de  fes  jours. 

Cet  amour  qu’elle  avoit  manifeüé  à  fes  amis,  & 
à  fes  amies,  continua  toujours,  et  elle  jouît  jufqu’à 
la  fin  d’une  innocence  d’éfprit,  d’un  calme  &  d;'une 
ferenité  d’âme.  On  peut  dire  qu’elle  a  laifie  après 
elle  un  bon  renom  ;  et  qu’après  une  vie  bien  em¬ 
ployée,  depuis  fa  jeuneffe  jufqu’à  un  âge  avancé, 
elle  efl  morte  en  paix  ;  et  nous  ne  doutons  point, 
que  fon  âme  ne  foit  au  repos  dans  la  demeure  de 
gloire  eterneîle. 

Elle  s’en  fut  le  19,  et  elle  fut  enterrée  le  24 
du  fécond  mois,  1765,  dans  le  cimetière  des 
amis  à  Manningtree  ci-devant  mentionné,  environ, 
l’an  quatre  vingts  de  fon  âge,  ayant  été  miniiirs- 
r8  ans. 
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